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PREFACE. 

A ns ma Préface fur l'Iliade je 
me luis particulièrement atta- 
chée à rendre raifon des Fables, 
des Fiébions , des Allégories 
d'Homère , des Mœurs, des Ufages & 
des Caraftères qu'il a imitez 5 de fes Dog- 
mes , de fes Idées 8c de fon Style, & à 
montrer la conformité qu'il a dans la 
plupart de toutes ces chofes avec nos Li- 
vres Saints. Je n'y ai point parlé de 
l'Art du Poëme Epique , parce que me 
contentant de développer dans les Re- 
marques les grandes inftruftions qu'il 
donne, je me refervois à traiter cette ma- 
tière dans un Ouvrage particulier , où 
après avoir raflemblé les principales rè- 
gles de ce Poëme, & en avoir découvert 
les raifons, je me propolbis de les appli- 
quer à quelqu'un de nos Romans, qu'on 
a voulu faire palier pour des Poèmes E- 
piques, & de faire voir que toutes fes rè- 
gles les plus fondamentales y ont été vie- 
Tom. L a lées^ 
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lées, & que nos Romanciers ni nos Poè- 
tes n'ont connu ni la pratique d'Homcrc, 
ni l'Art qu'Ariftotc nous a fi bien déve- 
loppé. 

Quand je fis ce projet, j'efperois d'a- 
voir du tems devant moi pour l'exécuter 
après l'impreffion de l'Odyflcc, & je me 
préparois à ne foire dans cette Préface 
qu'expliquer le but du Poète, qu'à par- 
ler des beautez de ce Poème, & qu'à 
rendre compte de mon travail) mais des 
raifons , dont je n'informerai point le 
Public , de peur qu'il ne m'aceufât de 
vanité, quelque exempte que je fois na- 
turellement de ce vice, m'ont obligée à 
changer mon plan. On m'a fait voir que 
le lieu le plus naturel & le plus propre 
pour cette Diflertation étoit Li Préface 
même de l'Odyflee , afin que ceux qui 
liront Homère dans mu Traduébion , ayent 
fous la main tous les iccours necelîaircs 
pour le lire avec plus d'intelligence & 
par conféquent avec plus d'utilité & plus 
de plaifir , &c que fans recourir ailleurs 
ils puiflent voir la- différence qu'il y a 
entre des Poèmes fages & utiles, & des 
Poèmes informes ce dangereux. J'ai 
-obéï. 

Les bornes trop étroites d'une Préface 

ne 
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ne permettent pas de traiter cette matiè- 
re dans toute' ion étendue, mais je me 
reitreindrai de manière que je n'oublierai 
rien de tout ce qu'il y a de principal. Je 
partagerai cette Préface en quatre Par- 
ties. 

Dans la première , après avoir expli- 
qué la nature du Poème Epique & Ton 
Origine , j'expliquerai fes Règles félon 
les principes d'Ari Ilote St d'Horace $ j'en 
ferai voir la fagefle & l'utilité qui en cil 
le but > je les appliquerai enfuite à un de 
nos Romans 6c à un de nos Poèmes Epi- 
ques, & je démontrerai que ni nos Ro- 
manciers ni nos Poètes ne les ont con- 
nues, qu'ils fe font entièrement éloignez 
de cette conftitution , en un mot qu'Ms 
ont entièrement ignoré l'Art du Poëme 
Epique. 

Dans la féconde Partie, je ramaflerai 
les obje&ions les plus fortes que Platon 
a formées contre cette imitation * je ta- 
cherai d'y répondre , comme dans ma 
Préface de l'Iliade j'ai répondu aux ob- 
jections qu'il a faites en particulier con- 
tre certains endroits de ce premier Poe* 
me j jejuftifierai cette imitation contre 
tous les reproches i je ferai voir que bien- 
loin d'être vicieufe & rîuifible, elle eft 

a i au 
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au contraire très- fige 5c très-mile* jcPap 
puyeraifur l'exemple de Platon lui-mèm 
qui l'afuivie,& pour achever de la mettre 
hors de toute ini'ulte,je la fonderai fur de| 
exemples tirez du fein de la Vérité mê- 
me , & dont aucune Critique ne pourra 
ébranler les fondemens. Enfin je mon- 
trerai que toutes les cenfurcs de Platon, 
au lieu de tomber fur les Poèmes d'Ho- 
mere, tombent directement & avec tou- 
te leur force fur nos Romans & fur nos 
Poèmes Epiques, qui ne font que des al- 
térations groffiercs de la vérité. Le Lec- 
teur fera en état de juger par lui-même 
lequel avoit mieux pénétré la nature & 
le but du Poème Epique, d'Ariltotc ou 
de Platon. 

Dans la troifiéme Partie, j'examinerai 
le fentiment de Longin, qui fur ce que 
l'OdyfTée a été faite après l'Iliade, a cru 
qu'elle portoit des marques certaines de 
raffoibliirement de l'elprit du Poète, 
que dans Tes narrations incroyables & fa 
buleufes la vieilleffe d'Homère étoit rc- 
connoifîable. 

Ce reproche de Longin a prévenu juf- 
qu'ici tous les Efprits , au moins je n'ai 
vu perfonne qui l'ait combattu , ni fes 
Commentateurs ni fes Traducteurs n'ont 

cher- 
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cherché à deffendre fur cela ce grand Poè- 
te. J'ai l'audace d'être d'un fentimenttout 
oppofé à celui de cet habile &fage Rhé- 
teur, & j'efpere de faire voir au contrai* 
re que POdyflee eft un Poëme auflî fou- 
tenu que T Iliade, & qui marque autant 
de force & de vigueur d'efprir. 

Enfin dans la quatrième & dernière 
Partie, je rapporterai les jugemens que 
les plus grands Maîtres ont portez de 
POdyflee , & je ferai voir qu'ils Pont 
même préférée à l'Iliade. Je tâcherai 
de prouver la vérité de cefentimentd'A- 
riftote, que la Poëfie d'Homère eft plus 
grave & plus morale que PHiitoire, 8c 
de celui d'Horace , qui allure qu'elle 
ell plus Philofophc que la Philofophie 
même 5 je confirmerai ce que j'aurai dit 
dans k féconde Partie fur la beauté de 
cette imitation , & pour prouver que 
c'eû la manière la plus parfaite d'enfei- 
gner la Morale j je parlerai des grandes 
connoiflanecs dont PEfprit d'Homère é- 
toit orné ; j'éclaircirai fes vues; je dé- 
couvrirai les véritables fondemens de fes 
Fables par les anciennes Traditions, 6c 
je rendrai compte de mon travail. 
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PREMIERE PARTIE. 

QUand onpenfc à l'ongine de ce Poè- 
me , au tems où il cil ne & à la 
corruption générale d'où il a été tiré,, 
on ne peut allez; admirer le génie qui lui 
a donne la naiilancc , &i Ton cil forcé 
d'avoiier que c'eil l'ouvrage d'un Efprit 
trés-fublime & trés-fage , & d'un Phi- 
Jofophe né pour la Réfarmation des 
mœurs. 

Les hommes font naturellement por- 
tez à l'Imitation 8c à la Mufîqtie. De 
ce penchant naquit la Poëiîe dans les Fê- 
tes folcmnelles que les premiers hommes 
célebroient en certains tems de l'année, 
pour rendre grâces à Dieu des biens qu'ils 
avoient reçus de fa bonté. Elle eut en- 
fuite chez les Païens la même origine- 
qu'elle avoit eue chez les Hébreux. Car 
c'eil un fentiment naturel à l'Homme 
de remercier la Divinité des grâces qu'il 
en a reçues. 

Si les Hommes euflcnt perfeveré dans- 
cette fagerTc, on n'auroit eu pour toute 
Poéfîc que des Hymnes 6c des Cantiques, 
comme parmi les anciens Hébreux s mais 
il étoit impoflible que dans des Aflcm-- 
*H :L 1 blées 
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blées Païennes laSagefle &: la Piété refif- 
taflènt long-tcms à la licence de ces tê- 
tes, où le vin ôc la joie exceflive échauf- 
fant les Efprits, pouflbient à toutes for- 
tes de diflblutions & de débauches. Au 
lieu d'Hymnes & de Cantiques à l'hon- 
neur des Dieux , on n'eût bien-tôt plus 
que des Chants où la louange des Hom- 
mes ctoit mêlée avec celle de la Divini- 
té, & bien-tôt après, cela dégénéra en- 
core en Poèmes. très-licencieux, de for- 
te que la Poéfie fut entièrement corrom- 
pue , àc Ton n'y remarqua plus aucune 
trace de Religion. 

Que pouvoir, faire le plus grand Pîn- 
lofophe pour corriger un II grand defor- 
dre? donner des préceptes de iagefledans 
des fentences courtes & vives comme 
celles qui étoient en ufage dans les pre- 
miers tems? Cela auroit été inutile j ni 
lçs pallions ni les habitudes vicieufes ne 
cèdent aux paroles ni aux fentences j el- 
les refillent pour l'ordinaire aux raifon- 
nemens les plus forts. Il n'y avoit d'au- 
tre moyen que d'étudier le penchant des 
hommes pour les ramènera la fagefle par 
les mêmes chofes qui avoient caufé leur 
égarement. 

C'elt ce que firent les premiers Poè« 

a 4 "tes 
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tes qui vinrent enfuite , car voyant d'un 
côté que l'homme ell naturellement en- 
clin à l'imitation, & de l'autre qu'il ai- 
me éperduëmcnt le plaifir , ils profitè- 
rent de ce penchant éc travaillèrent à les 
amufer & à les corriger infcnfiblemcnt 
par des inftrucTrions cachées fous un apât 
agréable. C'efl ce qui fit inventer les 
Fables , qui font prefque toujours plus 
propres à corriger les mœurs que les 
Traitez de Morale les plus fuivis. Il eft 
aifé de voir par-là que la Poëfic a été la 

f>remière efpèce de Philofophic > Strabon 
'a démontré dans fon premier Livre, où 
en reprenant Eratofthene, qui foutenoit 
ue les Poètes n'avoient point eu en vue 
'inftruire , mais feulement de plaire & 
àe divertir , il fait voir que les Anciens 
ont été d'un fentiment contraire , & 
qu'ils ont écrit que la première Philofo- 
phie a été la Poëfîe, qui fous l'appât du 
plaifir invitoit à la vertu dès l'Enfance, 
& enfeignoit les moeurs, les actions, les 
parlions. Nos Pkilofophes mcme\ ajoûte- 
t-il, c'eft-à-dire les Stoïciens , avancent 
que le Sage fcul eft bon Poète. Voilà pour- 
quoi dans toutes les Villes Grecques on corn-' 
mence F Education des En/ans par la Poe/le, 
non pour leur donner fimplcment du plaijir^ 

vi ai s 
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mais pour leur enfeigner la fagcjjè. \ 

Cette Poëfic, dont parle Strabon f 
confiftoit principalement dans les Fables, 
car les Fables font les plus propres pour 
rinftruârion des Enfans,.& quelles qu'el- 
les foient , en Profe ou en Vers, elles font 
également de la Poêfie. ^ y 
L'utilité des Fables a été reconnue x 
dans toute l'Antiquité. Les Poètes ne 
font pas les feuls qui s'en font fervis ; . \ 
long-tems avant qu'il y eût des Poètes, 
les Vailles & les Lcgiflateurs , comme le 
même Strabon l'aflure , les avoient ap- v \ 

pellécs à leur fecours à caufe de l'utilité • , 

qu'ils y reconnoiflbient, & en faifant ré- 
ilexion au penchant naturel de l'animai >j j 

raifonnable: Car, dit-il, tout homme efl - . ^ 
avidt apprendre quelque ebofe, & r amour 
des Fables eft la première qui marque cette 
inclinatim r & c*eft par -là que les En/ans ^ 
commencent à entendre & à s'accoutumer à 
apprendre. $t,M^fin de cela eft, que la. ; ; 

Fable èft une firte de narration toute nott- î* 
velle, qui ne dit pas fimplement ce qui eft r ' % . 

mais une chofe toute différente qui fert d'en* 
veloppe £5? de fiction rfour faire entendre avec^ - ç ; 

plus de plaijir ce qui eft. Or tout ce qnî ) 
eft nouveau &? inconnu plaît, & c'eft cehi , y 

mieux Ci? avide % fc? brft 

" ; ■■ . \ 

I 
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x PREFACE. 

qtCon mHe à ces Fables Je merveilleux 
V extraordinaire , cela augmente infiniment le 
plaifir , qui eft le philtre & F appât de la- 
Science. 

Je me fuis attachée à rapporter le p:tf- 
fhge de Strabon, parce qu'il marque par- 
faitement la Nature, l'Antiquité & l'U- 
tilité des Fables. 11 cil impoflible de ne 
pas convenir de tout ce qu'il dit. La Na- 
ture des Fables e'ft telle qu'il nous l'en- 
feigne > leur Antiquité ne peut être ré- 
voquée en doute, puiique nous voyons 
dès les premiers tems que Dieu lui-mê- 
me s'en eft iervi, 6c leur Utilité ne peut 
non plus être conteftéc, puiique l'Ecri- 
ture Sainte nous rapporte des effets mer- 
veilleux de ces Fables employées à pro- 
pos par les plus Saints pcrlonnages. 

Homère trouva cet ufage des Fables 
généralement établi, 6e il s'en fervit ad- 
mirablement pour former fur ce modèle 
le plan de fes deux Poèmes qui ne font 
que des Fables plus étendues, fie auxquel- 
les il a joint ce merveilleux 6c cet ex- 
traordinaire dont Strabon parle , 6c qui 
augmentent infiniment le plaifir. 

Quand Ariftote n'auroit pas démontré 
que le Poème Epique n'a été inventé que 
pour l'utilité des hommes, les deux Poè- 
mes 
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mes d' Homère fuffiroient pour nous con- 
vaincre de cette vérité, cav il cft aifé de 
voir qu'il les rapporte l'un & l'autre aux 
befoins de fon Païs. De fon tems les 
Grecs étoient divifez en plufieurs Etats 
independans les uns des autres, & cesE- 
tats étoient fouvent obligez de fe réunir 
contre un Ennemi commun. Ce fut fans 
doute dans quelqu'une de ces occafions 
Homère, pour leur prouver la nécef- 
de demeurer unis & de ne pas don- 
ner lieu à un intérêt particulier de les 
divifer , leur remit devant les yeux la 
perte infaillible des peuples & des Prin- 
ees mêmes par l'ambition &: la difeorde 
de ces derniers. Voilà le but du Poëme 
de l'Iliade. 

îttill ne fe contente pas de donner desin- 
flru&ions à, tous ces Etats différens réu- 
nis en un feul corps, il leur en donne 
auffi à chacun en particulier après leur 
confédération finie. Il voyoit de fon 
tems que les Princes quittoient facile- 
ment leurs Villes pour aller hwc des 
courtes fur les Terres de leurs Ennemis, 
ou pour d'autres fujets. Il veut les cor- 
riger en leur faifant entendre qu'un 
Prince ne doit quitter fes Etats que par 
4es nûfons indifpenfabks , & que quand 

a<S il 



xn PREFACE, 
il les quitte par quelque raifon légitime,, 
il ne doit pas s'en tenir éloigne volon- 
tairement, mais faire tous fes efforts pour 
y retourner. Dans ce deflein il leur rc- 
prefente que rcloignement d'un Prince 
abfent par neceflîté , caufe chez lui de 
grands defordres , 6c que ces defordres- 
ne finirent que par fon retour. Et voi- 
là le but de l'Odyflee. 

On voit la Fable régner également 
d ms ces deux Pcc nes. Car qu'eit-ce que 
la Fable? C'eltun di (cours invente pour 
former les mœurs par des inftrucTiionsdé- 
guifecs fous l'allégorie d'une action. 

11 y a trois fortes de Fables. Les rai- 
fonnable:, où Ton fait parler les Dieux 8c 
les hommes. Les morales , où Ton fait 
parler les bêtes & les plantes mêmes. Et 
les mixtes , qui tiennent des deux. 

Le fond du Poème Epique eft une Fable 
comme toutes les autres, c'eft une Fable 
de la première efpècc , une Fable raifonna- 
ble , mais qui ne laide pas de pouvoir 
defeendre dans la féconde, car dans l'I- 
liade Homère a fait parler un Cheval d'A- 
chille , non feulement pour orner foa 
Poème d'un incident miraculeux, mais 
encore pour mieux marquer par cet in- 
cident la nature de la Fable .> & pour fai- 
re 
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K entendre que par le droit qu'elle don- 
»fcc, un Pôëte a la liberté de faire parler 
Mes brutes mêmes. 

Le Poëme Epique cil donc un dïfcours 
en vers , inventé pour former les mœurs 
far des infiruftions déguifées fins VAllego» 
rie d'une aftion générale & des plus grands 
perfonnages. Cette définition embraffe 
ce qu'il a de commun avec la Fable pro- 
prément dite ,. & ce qu'il a de particu- 

G*éft un diftours comme la Fable, 
mais un difeours en vers. Les Fables é- 
toient ordinairement en Profe comme 
Hôus voyons encore celles d'Efbpe. El^ 
les au roi en r pû auffi être en Vers de mê- 
me que celles de Phèdre , comme le Poë- 
rrfè : Épiqjie auroit pû être en Profe 5 car 
ÏÏàiùct&fàmtàt ne laifle pas d'être un 
Poëme BpÉk .Ariftote ne dit-il pas 
que le Pcfàà Mfcifue fi fert du difeours. 

Mais l'expérience 
a ftife voir qtrfe 1 les vers lui conviennent 
davantage y parce qu'ils donnent plus de 
majefté & de grandeur, ^qu'ils fou** 
aillent plus dé reflburces quë la profç. \ 
G'efcun difeours inventé pour former 
les mœurs par de*ïnftruâ;ions deguifée^ 
fo u s fcûlégorie d'une aûion gé^cr^etrouf 

> 7 
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comme la Fable > la feule différence c(~ 
fencielle clt que la Fable du Poëme Epi- 
que eit l'imitation d'une action , non de 
gens du commun , mais des plus grands 
perfonnages. 11 n'eft pas neceflairc en 
effet que l'action du Poëme Epique foit 
illurtre & importante par elle-même, 
puifqu'au contraire elle peut être fimple 
& commune ; mais il faut qu'elle le ioit 
par la qualité des perfonnages qu'on fait 
agir. Aurlï Horace a-t-il dit après A- 
ri Ilote , Res geftœ Regumque Ducumque. 
Cela eft fi vrai , que l'action la plus c- 
clatante d'un fimple Bourgeois ne pour- 
ra jamais faire le fu jet d'un Poëme Epi- 
que, & que l'action la plus fimple d'un 
Roi , d'un General d'Armée le fera tou- 
jours avec fuccès. 

Pour faire vo/r que la Fable du Poë- 
me Epique eft la même que toutes les 
autres Fables. Comparons par exemple 
la Fable de l'Iliade avec une Fable d'E- 
fôpe. Homère veut enfeigner dans l'I- 
liade cette grande vérité que la mefintel- 
ligence ruine les affaires d'un parti, 8c 
que la b®nne intelligence les rétablir. 
Pour cet effet voici ce qu'il feint: Deux 
Chefs d'une même Armée fe querellent^ Ven* 
nemi profit* de kur dffinthn & remporte 
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fur leur parti de grands avantages - y les deux 
Chefs fe raccommodent , £5? étant ré Unis , ils 
chaffent leur ennemi commun £5? remportent en- 
fin la Vicloïre. Voilà la Fable de l'Ilia- 
de. C'cit une action générale. Le Poè- 
te, après en avoir dreïfé le plan, la met 
eniiiite fous Us noms qu'il lui plaît, non 
de gens du commun , mais des plus grands 
peribnnages, d'Achille, d'Agamemnon, 
&c. C'cft la même chofe que la Fable 
d'Efope : Deux chiens qui veilloient à la* 
garde d'un Troupeau fe querellent , le loup 
vient) profite de leur querelle & enlevé beau- 
coup de moutons 5 les deux chiens fe reconci- 
lient £5? fe réunifjcnt contre le loup , ils fe def- 
font direct Ennemi. 

Il en ell de même de la Fable de TO- 
dyflec : Un homme efl alfent de fon Païs* 
Son abfence caufe de grands defordres dans 
fa Famille. Enfin après plufieurs années de 
■ travaux £5? de peines , il arrive chez lui 5 tué 
fes Ennemis' £5? rétablit fes affaires, 

Efope feindra de même : Un berger s 9 é-> 
tant éloigné de fin Troupeau , les loups y 
firent de grands ravages. Enfin le berge* 
revient^ fait cejfër ces ravages, £5? avec l& 
fecours de fes chiens il tue les Uups. 

C'eft la même Fable. Voilà pourquoi 
Ariftote a dit avec grande raifon que là 

Fable 
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Fable eft ce qu'il y a de principal dans le 
Poème , & qu'elle en eft l'ame , parce 
qu'elle en fait le lu jet, & que la Fable ejl 
la compofttion des chofes , c'eft- à-dire , 
comme Mr. Dacicr Ta expliqué dans fes 
Commentaires fur la Poétique d'Arifto- 
te, que c'eft la liaifon que les caufes 6c 
les incidens , qui concourent à former 
une aftion , doivent avoir les unes avec 
les autres pour faire un feul & nicmc 
tout. 

Voilà donc lePoëme Epique certaine- 
ment une Fable comme les Fables d'Efo-. 
pe. Elle eft générale & univcrfelle , & 
elle ne prefente qu'une feule aétion qui 
eft entière , qui a un commencement y 
un milieu & une fin , & une grandeur 
jufte 8c raifonnable. 

Elle eft générale & univerfcllc, c'eil- 
à-dire, qu'elle convient à tout le monde, 
qu'elle inftruit tout le monde, petits & 
grands , car les petits ne font pas moins 
fujets que les grands à voir ruiner leurs 
maifons & leurs affaires , foit par la co- 
lère & par la divifion, foit par leur ab- 
fencej ils n'ont pas moins befoin de ces 
leçons d'Homère , 6c ils font auflî capa- 
bles d'en profiter, utilité qu'on ne fau- 
Jtoit tirer, des a&ions particulières. Par 

exerrw 
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exemple, qu'on faffe un Poème fur une 
aétion de Cefir, de Pompée, ou d'Alci- 
biade, quel bien cela pourra- t-il faire à 
un particulier? De cent mille à peine y 
en aura- t-il un feul à qui cette aftion con- 
vienne, & qui puifîe en profiter. Mais 
quoique cette Fable foit générale & uni- 
verfelle, il faut la rendre particulière par 
Pimpofïtion des noms, & rattacher à une 
Hiftoire connue, de manière qu'elle en 
faffe un incident. C'eft un des plus 
grands fecret9 du Poëme Epique, car de 
ces noms & de cette Hiitoire, on tire 
des Epifodes dont on fait les parties de 
l'aftion que l'on rend encore par-là plus 
vraifemblable , & tout cela eft au choix 
du Poète > par exemple , Homère pou- 
voit mettre la Fable de l'Iliade fous les 
noms de deux des fept Chefs qui marchè- 
rent contre Thebes, & l'attacher à cet- 
te Guerre des deux Frères ennemis. Il 

ÏKmvoit donner de même fa Fable de 
'Odyffée à d'autres perfonnages , & en 
faire une fuite d'une autre Hiitoire con- 
nue , & en ce cas-là il eft aifé de voir, 
que félon les noms & l'expédition il au- 
roit fallu changer les Epifodes, & éten- 
dre chacune de ces Fables par les Epifo- 
des différens. 

Dans 

^9 ' \ ïiî 
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Dans le Poème Epique il faut que la 
vérité marche toujours avec la fiction. 
La Fable du Poème n'eft qu'un pur mcn- 
fonge, mais c'eit un mcnibngc toujours 
uni avec des véritez. Outre la vérité 
morale que la Fable renferme, il y a des 
véritez Hiitoriques que Ton tire des ac- 
tions connues de ceux dont on a emprun- 
té les noms > & que Ton accommode au 
fonds de la Fable par le moïen des Epi- 
fodes. Perfonne n'a jamais mieux connu 
ce fecret qu'Homère,, il fait un mélange 
admirable de la venté & du menfongç 
dans tout le Plan de fon Poème, comme 
Horace Fa fort bien expliqué : 

yStque ita mentitur y fic verts- f alfa remifeet , 
Primo na médium ^medio ne dijefept imum* 

„ Enfin U dreiTe de manière le Plan de fon 
„ fu jet, qui n'eft qu'un ingénieux menfon- 
n ge,& il y mêle par-tout enfui te avec tant 
„d'adrefTe la venté, que le milieu répond 
„au commencement & la fin au milieu". 
Car par le moyen de ces Epifodes tirez des 
actions véritables de les Héros on fait ren- 
trer tout le relie dans la vérité de THii- 
toire, & on ajulte le tout fi bien enfem- 
ble , que la vérité paroît régner égale- 
ment 
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ment par-tout. Bien plus, Homcre mê- 
le toûjours des véritqz dans fes menlbn- 
ges mêmes les plus étranges. Ce qu'il 
^ die des Cyclopcs , des Leitrygons, des 
Cimmeriens , de Charybde & de Scylla 
ne font- que des embelliffemens & des 
exagérations de lu vérité , qui eft tou- 
jours le fondement de les flétions. Aufli 
Ariftote lui donne- t- il cette louange," 
SQiïîl *ft celui qui a le mieux ejtfeigné aux 
autres à faire QQmme il faut, ces agréables 
mmftmges. Les Lire comme il faut , c'eft 
les rendre vraisemblables par le mélange 
de la vérité , & c'eft ce que Strabon a» 
voit bien compris. Le. Poète Homère 
dit -il, rapportant toûjours fes Fables à 
V inftruïïion , a eu égard à la vérité dans 
la plupart des chofes y mais il y a auffi mê- 
lé k menfonge. Il a embraffé la vérité 
pour inflruirv , & il a ajfocié le menfonge 
pour attirer par le plaiftr £sf manier à fou 
yé la multitude. Comme un habile ouvrier 
le avec adreffe dans [es chef - d" œuvres- 
ïor avec V argent , de même Homère ajou- 
te la Fable à des av-.intures vrayes pc 
orner fou difeours £5? h rendre plus agréa- 
ble. Il a donc pris pour fondement la 
Guerre de Troïe, qui clt un événement 
vrai , & il Ta orné par le menfonge des 

Fables. 
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Fables. Il a fait de même des avan turcs 
d'Ulyflc , car ce n'cfl: pas la manière 
d'Homère de n'attacher fes Fables les 
plus prodigieufes à aucune vérité, & c'eft 
le mélange de la vérité qui rend lesmen- 
fonges olus vraifemblables. 

Voila pourquoi Ariftotc a tant recom- 
mandé aux Poètes, foit qu'ils travaillent 
fur un fujet déjà connu, ou qu'ils en in- 
ventent un nouveau , de dreffer la Fable 
en gênerai avant qu'ils penfent à Féptïb* 
dier & à l'étendre par fes circonftances, 
& qu'il leur dit que la Fable étant faite, 
on donne les noms aux perfonnages Se 
l'on épifodie l'aéfcion, c'elt-à- dire, qu'on 
fait les parties de cette aftion, des cir- 
conftances & des avantures tirées de 
l'Hiftoirc des Héros: * Mais il faut bien 
prendre garde , ajoûte-t-il , que les Epifo- 
des [oient propres , comme dans Orejle la 
fureur qui le fait prendre. C'eft-à-dire, 
que les Epifodes ne doivent faire avec la 
Fable qu'un feul & même tout. 

L'action du Poème Epiauc doit être 
une , 8c non pas comme plufieurs pen- 
fent, tirée d'une feule perfonne. C'clt le 
précepte d'Ariftotc , "f qui en donne même 

une 

* Dans la Trêgfdlt d*Furt'pidt , intittilct Iphigcuic dans 
ïa Tauiidc. t Poètiq. CW. t. 
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une raifon bien fenfible, Car , ajoûtê-t- 
il , comme on voit tous les jours une infi- 
nité (Tacticiens de la plupart de/quels on ne 
peut rien faire qui [oit un , Û arrive de 
même que les allions d'un homme font en fi 
grand nombre £5? fi différentes , qu'on -ne 
fauroit jamais les réduire à cette unité £5? 
en faire une feule £5? même aclion. De for- 
te qu'à fon compte il ne feroit pas plus 
ridicule de vouloir faire une feule action 
de tous les accidens qui arrivent dans le 
monde , que de vouloir réduire à cette 
unité toutes les avantures d'un homme 
fcul. C'elt pourquoi il blâme les Au- 
teurs de rHeracleïde&de laThefeïde & 
de plufieurs autres Poèmes femblablcs , 
& il leur reproche d'avoir crû mal à pro- 
pos que parce que Theféc eft un & 
qu'Hercule eit un, toute leur vie ne de- 
voit faire qu'un feul fujet, une feule Fa- 
ble, & que l'unité du Héros faifoit l'u- 
nité d'aétion. Et il ajoute, Homère, qui 
a excellé en tout fur les autres Poètes ^ me 
paroi t avoir parfaitement connu ce défaut^ 
foit par les lumières naturelles d'un heu- 
reux génie , foit par les règles de fon Art , 
car en compofant fon Odyffée il n'y a pas 
fait entrer toutes les Avantures d'Ulyffe , 
mais il a employé tout ce qui pouvoit avoir - 
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rapport à une feule £5? même ablion , comme 
eft celle de VOdyJfêe. Il en a ttfé de même 
dans V Iliade. Quoique la Fable Epique 
foit attachée à une Hiftoirc connue dont \ 
elle fait un incident, cela n'empêche pas 
que cet incident ne foit un tout par lui- 
même , 6c qu'il ne prefente une aftion 
entière qui a un commencement , un mi- 
lieu & une fin. Le commencement de 
la Fable de l'Iliade & de celle de l'Odyf- 
fée, comme des Fables d'Efope , font la 
querelle des deux Chefs, 8c celle des deux 
chiens. L'abfence d'Ulyfle & celle du 
berger j le milieu ; c'eft tous les maux 
que ces querelles 6c ces abfences caufentj 
& la fin , c'eft la cefiation de tous ces 
maux par la reconciliation des deux Chefs 
& des deux chiens, 8c par le retour d'U- 
lvffe 6c du berger qui fe vengent de leurs ~ 
Ënnemis. Chacune de ces Fables eft une 
action feule qui fait un tout entier 8c par- 
fait. Elle a de plus une jufte grandeur, 
car il faut que fa grandeur foit rai fonnable 
8c proportionnée à l'action qu'elle imite. 
Ariftote dit que tout ce qu'il y a de beau 
parmi les hommes 6c parmi les autres E- 
tres, doit avoir non feulement un ordre, 
mais encore une grandeur jufte 8c raifon- 
nable. Car le beau confiitc dans l'ordre 

& 



PREFACE. xxin 

'ic dans la grandeur, c'eft pourquoi rien 
de trop petit ne peut être beau , parce 
que la vûë fe confond dans un ob jet qu'on 
voit en un moment prefque inicnfible -, 
rien de trop grand ne peut être beau non 
plus , parce qu'on ne le voit pas d'un 
coup d'œil , & qu'en voyant fes parties 
fucceffivement l'une après l'autre , le 
fpeétateur perd l'idée du tout, comme 
s'il voyoit un animal qui auroit dix mil- 
le ftades de long. Il faut régler la gran- 
deur de cette imitation , non par l'halei- 
ne du Poète , mais par la nature même 
du Poëme, & il eft certain que plus un 
Poëme aura d'étendue , plus il fera beau 
dans fa grandeur, pourvû qu'il ne croifle 
que jufqu'à ce que le fujet puifle être vit 
tout enieiïvVL fans que la vûë s'égare ni 
fe confonds* 

Il marque ailleurs plus précifément les 
juites bornes que l'on doit; donner au 
'Poëme Epique. * Ilfuffit, dit-il, qu'on 
puiffe voir d'un coup d'oeil [on commencement 

& fa fi n 1 ) 6? on k f era fans doute p Vm 
drejfe des Plant plus courts que ceux des An- 
ciens ,{il parie des Poëtes desCyprkques 
ëc de la petite Iliade , qui étoient des 
Poëmcs tfès-longs) & ft Ton fait enforte 



xxiv PREFACE. 



que le récit d'un Poème Epique ne dure pas 
plus de tems que les reprefentations des diffé* 
rentesTragédies que Ton jouoit dans un feul jour. 

Ariftoteenfeigne par-là qu'il faut qu'on 
puifle parcourir ce Poème d'un coup 
d'oeil, 8c que la mémoire puifle l'cmbrat- 
fer & le retenir fans peine > car fi on a 
perdu l'idée du commencement quand 
on arrive à la fin, c'eft une marque fûre 
que fon étendue eft trop grande, & cet- 
te grandeur ex ceffive ruine toute la beau- 
té , & en donnant la régie, il donne le 
moyen de la pratiquer j il ne fe contente 
pas de dire qu'il faut faire les Plans plus 
courts que ceux des Poèmes des Cypria- 
ques 6c de la petite Iliade , mais il mar- 
que très- précifement les bornes qu'on 
doit donner à ce Poème, en dilant qu'un 
Poème Epique puifle être lu tout entier 
en un feul jour. Et il ne faut pas dou- 
ter que ce précepte n'ait été fait fur l'I- 
liade & fur POdyflee qui ne paflent pas 
ces bornes. Ce précepte eft même fi ef- 
fenciel, que Virgile n'a pas crû qu'il lui 
fût permis de s'en écarter. 

CePhilofophe ne parle ici que de la du- 
rée du Poème, & il n'a garde de vouloir 
régler celle de l'action, parce qu'il n'y a 
point fur cela de règles certaines, & que 

le 
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le Poëme Epique embrafle plus ou moins 
de tems félon la nature de Faction qu'il 
rcprefLntc. Si c'eft une action violente 
& pleine d'emportement , fa durée eft 
moins grande , car tout ce qui eft vio- 
lent ne peut durer long-temsj mais fi c'eft 
une action douce, elle peut durer autant 
que le Poète le juge à propos, pourvu 
que fon Poëme no croifle que jutqu'à la 
mefure qui vient d'être marquée. L'ac- 
tion de l'Iliade eft renfermée en peu de 
jours , & celle de l'Odyflce eft pouflee 
jufqu'à huit ans &c quelques mois. 

De ce qu'Ariftotc a dit que le Poète 
drefle premièrement le Plan de fa Fable, 
& qu'enfuire il impofe le nom à fes per- 
fonnages , il eft aifé d'inférer que cette 
Fable doit être une a&ion feinte, & que 
le Poète doit être l'Auteur de ion fujet. 
Et fur cela on a demandé fi la Poéfie ex- 
clut les actions véritables. Ariftote ré- 
pond * fort bien que quand il arrive au 
Poète d'étaler des actions véritables , il 
n'en mérite pas moins le nom de Poète, 
car rien n'empêche que les incidens, qiu 
font arrivez véritablement, n'ayent tou- 
te la vraifcmblance & toute la poffibilité 

que 

* Polit que Cèap, 15. 

Tom % L b 
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que l'Art demande, 6c qui font qu'il e 
peut être regardé comme l'Auteur. En 
effet , que demande l'Art du Poète? 11 
demande qu'il donne à fon fujet touie la 
vraifemblance qu'il eft pofîîblc, or cet- 
te vraifemblance n'eft point du tout in- 
compatible avec la vérité , 8c ce cjui eft 
arrivé véritablement peut être aulli vrai- 
femblablc 6c auflî poiîibie que ce qu'on 
pourroit feindre , 6c être tel qu'il ferott 
fi on l'avoit feint. La vérité du fait ne 
peut détruire la nature de la Fable, l'Au- 
teur du Poème eft l'Auteur de la Fable, 
il eft donc Poète. Il fe peut faire même 
que l'Hiftoire prefente des faits tournez 
de manière qu'ils font proprement des 
Fables dans le fens d'Ariftotc, c'eft-à-di- 
rc,des paraboles qui renferment un point 
de Morale dont tout le Monde peut pro- 
fiter. Un Poète pourroit les éraler fans 
cefler d'être Poète. Ce Philofophe s'eft 
contente de cette raifon , qui eft con- 
vainquante & qu'il a tirée du fond de la 
nature du fujet. Il auroit pu en ajouter 
une autre que M. Dacier a fournie dans 
fes Commentaires 6c qui paroît très foli 
de, c'ell que la vérité du point d'Hiftoi- 
re , que le Poète entreprend de traiter , 
n'exclud pas l'Art du Poète qui a tou- 
jours 
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jours à difpofer fon fujct & à en drcfllr 
le plan de manière que la Fable foit tou- 
jours l'ame du Poëme. C'clt cette ceco- 
nomie & cette julte liaifon des chofcs 
qui conftituë proprement le Poème Dra- 
matique comme le Poème Epique , Se 
c'eft ce qui ne coûte pas moins à taire 
dans les lu jets véritables que dans ceux 
qui font feints. M. Racine n'eft pas 
moins Poète dans Efther & dans Athalie 
que dans Iphigenie & dans Andromaque. 

Soit que le Poëte traite des lu jets feint?, 
mais déjà reçus , ou des lu jets vérita- 
bles, il elt obligé de ne pas changer les 
Fables reçues. Il faut que Clytcmnef- 
tre foit tuée par Oreftc, & Eriphylepar 
AÎcmcon. Mais quand il y a des chofcs 
trop atroces dans la manière, alors il a 
la liberté d'inventer lui-même en tirant 
de fon efprit quelque nouveau moyen qui 
foit convenable pour les faire réùffir, & 
en imaginant une conduite vraifemblable 
qui foit proportionnée à la nature de l'ac- 
tion, que l'on ne doit pas changer. C'eft 
ce qu'Ariftote appelle * fe firvir comme il 
faut des Fables reçues. 

De cette qualité de la Fable d'être gê- 
nera- 
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ncrale & univcrfelle , Se de ce que c 
propre du Poète eft de dire les chofes 
.non comme elles ont pu ou dû arrivei 
neceflairement ou vraiiëmblablemcnt , 
Ariftotc tire cette confcqucnce tres-fu- 
re , §)uc la Poejie eft plus grave & plus mo- 
rale que rHiftcire , parce que l'Hiftoirc 
ne rapporte que les choies particulier! 
qui conviennent à peu de gens, 6c que 
la Poèfie rapporte les choies générales 
qui conviennent à tout le monde. Et il 
ne faut pas s'imaginer qu'Ariitote ait feu- 
lement en vûë de relever par-là Pexccl- 
lence de cet art, il veut en même tems 
en faire connoître la nature. Mais ce 
point fera traité plus au long dans la qua- 
trième Partie de cette Pré lace. 

Comme la partie eflentielle de la Fa- 
ble, ce qui lui fert de fonds & qui la 
rend proprement Fable, c'eft la vérité 
morale qu elle veut enfeigner, 6c que le 
fondement de la Morale c'eft la pu te, il 
eft aifé de comprendre que le Poète ne 
peut bien s'acquiter de Ion devoir, s'il 
n'introduit la Divinité dans fon Poème 
non feulement pour autorifer 6c rendre 
vraifemblables les évenemens miracu- 
leux qu'il eft obligé d'étaler, mais en- 
core pour enfeigner à lés Lecteurs que 

c'eft 
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c'eft Dieu qui préfide à tout , qui con- 
duit tout par (a Providence, & qui eft 
l'auteur de tout ce que nous pouvons fai- 
re de bien* que c'eit lui qui inipire les 
bons defleins,qui donne le courage d'en- 
treprendre & la force d'exécuter, & en- 
fin que c'eft lui qui punit les méchans 
& qui récompenfe les bons. Ainfi le Poè- 
me Epique ^ dit excellemment le R. P. le 
Boflu , * rfeft une école ni d'impiété ni 
d* Aîheif^^m K toifiveté £5? de négligence , 
mais an y apprend à honorer Dieu & à le 
reconnoitre même comme le principe unique 
& necejfiire de tout ce que Von peut faire 
de bien^& fans lequel les plus puijjans Prin- 
ces & les Héros les plus parfaits ne peuvent 
achever heureujement aucun d?Jfein,iâc. Et 
voilà; pàuféuoi les premiers Poëccs ont 
été honoïe£~£la nom de Théologiens. 

Là^Fablc^tant l'imitation d'une ac- 
tion , & toutes les a&ions venant des 
moeurs & des fentimens, car ce font les 
deux fources d'où viennent toutes les ac- 
tions de h vie, il s'enfuit de-là necefiai- 
rement que les mœurs & les fentimens 
font des parties eflentielles du Poëme E- 
pique : Les mœurs font ce qui découvre Vin* 
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prendra dans les accidcns ou il ne [croit pas 
aifé de le rcconnoître. C'ejl pourquoi tous 
Us difcours qui ne font pas d'abord fentir à 
quoi fe refondra celui qui parle , font fans 
mœurs. Selon cette définition d'Ari Ilo- 
te qui eft très- vraie, il faut donc que les 
mœurs des perfonnages d'un Poème 
foient fi bien marquées, que le Lecteur 
puiflè prévoir ce qu'ils feront dans les 
occafions les plus extraordinaires & les 
plus furprenantes avant même qu'on les 
voye agir. 

Cette partie qui concerne les moeurs 
eft très-eflentielle. Il y a quatre chofes 
à obferver dans les mœurs. 

La première & la plus importante , 
quelles foient bonnes , c'eft-à-diiT, qu'el- 
les foient bien marquées, & qu'elles fas- 
fent connoître l'inclination ou la refolu- 
tion des perfonnages telle qu'elle eft , 
bonne, fi elle eft bonne j & mauvaife, 
fi elle eft mauvaife. Car cette bonté des 
mœurs fe trouve dans toute forte de con- 
ditions. Et comme le Poëme Epique ne 
reçoit pns moins les Héros vicieux , com- 
me Achille , Mezence , Turnus , que 
les vertueux, comme Ulyfle & Enée, il 
faut que leurs mœurs foient fi bien mar- 
quées, 
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quées , que le Le&eur connoiflc leurs 
bonnes ou leurs mauvaifes inclinations, 
le parti qu'elles leur feront prendre. 
La féconde condition des mœurs, c'effc 
qu'elles foient convenables. C'eft-à-di- 
re, qu'il faut donner à chaque perfonna- 
ge ce qui lui convient, le faire agir & 
parler félon fon âge, fon état, fa condi- 
tion, fon païs , & le relever, foit en 
augmentai^. les qualitez brillantes qu'il 
peut, avoir, foit en diminuant les mau- 
vaifes qui s'y trouvent & qui pour; oient 
le déshonorer* mais il fuiu que cela ne 
fe fafîè qu'autant qu'on le peut, en s'as- 
fu jet i (Tant toujours à la qmlité principa- 
le qu'on lui a donnée 8c qui fait ion ca- 
ractère. 

. .vJUa çrQÎjjémc condition des mœurs cil 

au'el^tqkrit femblables, & il eft ai fé 
e voir quefr cette condition n'clt que 
pour les caractères connus 5 car c'cll dans 
l'Hiitoire ou(|àns la Fable qu'on va pui- 
fer cette reffçrnbï'arice, & il faut les re- 
prelenter tels que nous les y trouvons. 

Enûn , la quatrième condition des 
mœurs cil qu'elles foient égales , c'eit- 
à-dire , qu'il faut que les perfonnages 
foient jufqu'à la fin tels qu'ils ont paru 
d'abord. 

b 4 Dans 
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Dans les mœurs, comme dans la diP- 
pofition du fujet, il faut toujours cher- 
cher ou le neceflaire ou le vraifemblable, 
de forte que ks chofes arrivent l(jfr unes 
après les autres ou neceflai rement ou 
vraifemblablement. 11 eft évident par- 
là que le dénouement du fujet doit naî- 
tre du fujet même. En effet, pu i! que 
les mœurs doivent produire les actions, 
ôc que les aftions doivent naître les unes 
des autres, il s'enfuit de-là par une con- 
séquence inconteltable que le dénoue- 
ment, qui eft aufli une a£Hon, doit naî- 
tre ou neceflaire ment ou vraifemblable- 
ment de ce qui précède & que les mœurs 
ont déjà produit. 

Homcre eft fur cela, comme fur tout 
le reite, le plus excellent modelle. Les 
mœurs , qu'il donne à fes perfonnages, 
ont ces quatre qualitcz au fouverain de- 
gré. Elles font bien marquées , convena- 
bles , femblables (<? égales. Toutes les ac- 
tions qu'elles produifent naiflent les unes 
des autres ou neceflairement ou vraifem- 
blablement, & par-là le dénouement de 
chacun de fes deux Poèmes naît du fu- 
jet même. 

C'eil cette jufteobfervationdes mœurs 
qui fait la bonté des cara&eres que le 

Poëte 
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Poète forme. Et Ariftote finit Tes pré- 
ceptes fur les mœurs par un avis trcs- 
important , c'eib que comme le Poëme 
Dramatique & le Poëme Epique imitent 
les actions de ce qu'il y a de plus excel- 
lent parmi les hommes, les Poètes doi- 
vent imiter les Peintres , qui en donnant 
à chacun fa véritable forme & en les fai- 
fant femblables à l'original, les font toû- 
jour$ plus beaux. 

Ea efïety un grand Peintre, en pei- 
gnant une pérfonne, n'oublie rien de tout 
ce qui peut augmenter fa beauté en con- 
iervant la reflemblance. Les Poètes doi- 
vent faire la même chofe avec d'autant 
plus de raifon, qu'ils imitent les perfon- 
ncs les plus illuftres, les Princes & les 
Rofe., v Jtt*ipeuvcnt les faire d'autant plus 
beau^^ qi^ils font élevez au deflus des 
autres hommes , car ces caractères font 
fufceptibles (l&jtoute la beauté qu'on veut 
leur donner^ pourvu quelle convienne 
avec les véritables traits, & qu'elle ne 
détruife pas la refTemblance , & Ariftote 
en donnant le précepte, enfeigne le mo- 
yen d'y réiïffir, car il dit qu'il faut que 
le Poète, qui veut imiter par exemple 
un homme colère ëc emporté, le remette 
bien plus devant les yeux ce que la cole- 

b f re 
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re doit faire vraifemblablement, que ce 
qu'elle fait -, c'eft-à-dire, qu'il doit plû- 
tôt confulter la nature, qui elt le vérita- 
ble original , que de s'amufer à copier 
une perlbnne qui n'en elt qu'une copie 
imparfaite & confufe, ou même vicicu- 
fe, ce que le Poëtc doit éviter. La na- 
ture lui fournira des couleurs qui ren- 
dront fon portrait plus beau fans corrom- 
pre fes véritables traits qu'il cil obligé 
de conferver très-fidellement. Elle lui 
fera voir que la vaillance répond admira- 
blement à ce caraétere, & parconfequent 
il donnera à fon Héros une valeur d'un 
très- grand éclat j c'en: ainiî qu'Homère 
a fait Achille. Il a gardé dans ce carac- 
tère tout ce que la Fable y mettoit in- 
difpenfablement, mais en ce qu'elle lui a 
lahTé de libre, il en a ufé tellement à l'a- 
vantage de fon Héros & l'a fi fort embel- 
li , qu'il a fait prefque difparoîtrc fes 
grands vices par l'éclat d'une valeur mi- 
raculeufe, qui a trompé une infinité de 
gens. On peut voir cette matière plus 
profondement traitée dans les Commen- 
taires de M. Dacier fur la Poétique. 

Après les mœurs viennent les fenti- 
mens. Ariftote n'appelle point ici fenti* 
tncm les conceptions intérieures de l'ef- 

prit, 
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prit, mais les difcourspar lcfquels on ex- 
plique ces conceptions , foit qu'elles ayent 
produit quelque action , ou qu'elles la 
préparent. Les fent mens ^ dit-il, c'efi ce 
qui explique ce qui eft , ou ce qui n y efl pas , 
en un mot ce qui fait connoitre la penfée de 
celui qui parle. Il ne fuffit pas de donner 
des mœurs à fes perfonnages,il faut leur 
donner des fentimens conformes à ces 
mœurs , & les faire parler fi convenable- 
ment à leur caractère , que le Lcéteur 
ou le Spectateur connoifle leurs mœurs 
avant que d'avoir vû leurs actions. , 
Tout ce qui regarde le difeours, continue 
Ariftote, dépend de la Politique ou de lu 
Rhétorique. Ce précepte eft important. 
Ariftote appelle Politique l'ufage commun 
& le langage ordinaire des Peuples qui 
parlent Amplement & fans art, au lieu 
que la Rhétorique enfeigne à parler avec 
art & à orner fes peniées de toutes les 
aces du difcôurs recherché & foutenu. 
Quand une chofe eft par elle-même 
telle qu'on veut la faire paroître, l'ufage 
commun fuffit pour l'expofer telle qu'el- 
le eft naturellement. L'Hiftoire d'Oc- 
dippe , celle d'Ajax , celle. d'Hccube, 

ne 
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ne demandent aucun art pour nous pa- 
raître pitoyables ou terribles, il ne faut 
que les expofer Amplement ; mais quand 
elles ne font pas telles qu'on veut, qu'il 
faut changer leur forme 6c faire pafler 
pour terrible ce qui ne Teft point, ou 
déguifer ce qui Tell, cela dépend de l'art 
de celui qui parle, 6c qui par fes paroles 
donne aux chofes la forme qu'elles nous 
paroiflent avoir $ alors il faut avoir re- 
cours à la Rhétorique, car c'elt par fon 
moyen qu'on leur donne les couleurs 

Qu'elles n'ont pas. Il n'y a point aujour- 
'hui de précepte plus violé que celui- 
là, 6c il n'y a jamais eu de Poète qui l'ait 
mieux pratiqué qifHomcrc$ jamais il ne 
cherche à orner une belle nature, il la 
rend telle qu'elle cil-, mais quand elle eft 
fbible ou defcéhieufe, alors il rafiemblc 
tout ce que l'art peut fournir pour la 
corriger & pour en cacher les défauts. 

Puifque la diction eft neceflaire pour 
expliquer les fentimens , il elt évident 
qu'elle fait partie du Poème. 

La vertu de la diction confifre dans la 
netteté 8c la noblefle. Elle eft nette 6c 
claire par les mots propres, mais par-là 
aufïi elle eft fouvent fort baffe. Pour la 
rendre noble, il faut donc avoir recours 

aux 
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aux figures & aux mots empruntez, fur- 
tout aux métaphores. Mais il ne faut 
les employer qu'à propos , car les ex- 
preflîons ngurees ne donnent de la beau- 
té à la di&ion que lorfqu'elles font con- 
venables, bien placées & mifes avecme- 
fure. Et s'il eft beau de s'eîi fervir con- 
venablement & à propos, il eft auffi très- 
difficile-, mais il eft encore plus beau & 
plus difficile d'employer heureufement la 
métapfioi t i > ^ar on ne peut la tirer que 
de fon efprit, & il faut avoir beaucoup 
d'efprit & d'imagination pour trouver 
tout d'un coup une reffemblance entre 
des fujets très-differens , & pour faire 
heureufement ce tranfport de l'un à l'au- 
tre, car c'cft ce qui fait la métaphore. 
Si Homère eft un parfait modelle pour 
laFabl^^^ôur les mœurs, il ne l'eft 
pas moins polir les fentimens & pour la 
diétion , Çc iSfîftdte lui a donné cette 
louange, §Wity a furpajfé tous les autres 
Poètes, 

Apres avoir expliqué en gênerai les 
quatre parties du Poëme Epique , qui 
font les mêmes que celles du Poème Dra- 
matique, il eft neceflaire de dire un mot 
des espèces différentes qui en font le fu- 
jet. Elles font fimples ou implexes, mo- 
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raies ou pathétiques. Les limples font 
celles qui étant continues & unies, fi- 
niflent fans reconnoiflance 6c fins péri- 
pétie, c'eft-à-dire, fans changement d'é- 
tat extraordinaire. Les implcxes font 
celles qui ont la péripétie, ou la recon- 
noiflance, ou toutes les deux. Les pa- 
thétiques, celles où régnent les combats, 
lesbleflures, la mort. Et les morales, 
celles où la morale règne particulière- 
ment, & dont les Héros font des model- 
les de vertu & de fagefle. 

La conduite d'Homère efl admirable 
dans la conftitution de fes deux Poèmes. 
L'Iliade, où régnent la colère & la fu- 
reur, cil fimple & pathétique. Et l'O- 
dyflee, qui efl: un Pocme plus raffis & 
plus lent, comme étant fait pour être un 
modelle de fagefle, de modération 8c de 
confiance, elt implexe & moral j par 
tout il y a des reconnoiflanccs , & la mo- 
rale y règne depuis le commencement 
jufqu'à la fin, ce qu'elle ne fait pas dans 
l'Iliade, où elle elt moins fréquente & 
plus cachée. 

Je n'ajouterai plus qu'un feul précep- 
te dont Ariftote n'a point parlé, & dont 
il ne feroit pas même neceflaire d'avertir 
après la pratique d'Homère où il efl: très- 

fenfî- 




■ 



PREFACE. xxxtx 
fenfible , fi nous n'avions une infinité 
d'ouvrages dans lefquels il cllabfolument 
néglige , c'cll que le Poète doit d'abord 
faire connoître les perfonnages de fou 
Poëmc, ou du moins les principaux, & 
leurs differens intérêts. Homère dans 
fon premier Livre de l'Iliade introduit 
fes perfonnages, & fait connoître l'hu- 
meur, les intérêts & les defieins d'Aga- 
memnon, d'Achille, de Neftor, d'U- 
lyfle & de pluficurs autres, & même des 
Dieux ' y & dans le Livre fécond il fait le 
dénombrement des troupes des Grecs & 
de celles desTroïens, afin que le Lec- 
teur foit pleinement inftruit des intérêts 
de ceux qui entrent dans le Poème. 

Il a obfervé la même chofe dans l'O- 
dyflee. Dès le commencement il fait 
connoître Telcmaque, Pénélope & les 
amans de cette Princciïc,Sc il nous mon- 
tre Ulyfie tout entier. 

11 y a une infinité d'autres chofes que 
le Poète doit obferver dans la compofi- 
tion du Poème Epique 6c de la Tragédie, 
& l'on peut s'en inftruire dans la Poéti- 
que d'Ariftote, dans celle d'Horace & 
dans le Traité du R. P. le Boflu. Mais 
voilà les principales 8c les règles fonda- 

men- 
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mentales fans lefquelles le Poème ne pcui 
fubfifter. 

Appliquons prcfentement ces règles ' 
un de nos Romans , & voïons fi on a raifo 
de les appeller des Pohnes Epiques enprofe 
Je choifirai un de ceux qui ont eu le plus 
de fuccès, c'eft la Caflandre de M. de la 
Calprenède. On ne peut pas nier que 
PAuteur n'ait beaucoup d'efprit , une 
imagination heureufe & fertile, 6c une 
grande facilité d'cxpreflïon , & je louë- 
rois fes talens avec un grand plaifir, s'il 
en avoit fait un meilleur ufage. 

La première règle du Poëme Epique j 
c'eft que le fujet l'oit une Fable générale 
qui convienne à tout le monde , & dont 
tout le monde puifle profiter. Exami- 
nons donc quel eft le fujet de Caflandre, 
pour voir fi nous y trouverons cette Fa- 
ble, qui eft l'ame du Poëme. Orondatc 
fils de Mathée, Roi des Scythes, dans 
une bataille que fon pere donne contre 
Darius Roi des Pcrfes, l'ennemi mortel 
de fa maiibn,poufle fi loin fes avantages, 
qu'il arrive aux tentes où font la mere, 
la femme & les filles de Darius. Il a ces 
Prince/Tes en fa puiflance,il peut les fai- 
re fes prifonnieres & les emmener, mais 
il eft fi frappé de la beauté de Statiri, 

que 
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que par une gcnerofité fans exemple , 
très-déplacée , & contraire même aux 
iftterêtsde fa paffion, il les laifle libres. 
Un moment après il fauve la vie au Prin- 
ce Artaxerce fils unique de Darius, fie 
au Heu de le faire fon prifonnier, comme 
.il le pouvoit , il le renvoyé de même. 
L'hyver fuivant,fon amour devenu très- 
yiokrït.le porte à quitter la Cour de fon 
aller à celle de fon Ennemi. Il 
va à Pctfeptalis fous un faux nom * il eft 
recorittà pôùr ce guerrier, qui a donné 
la liberté aux Reines fie la vie au Prince, 
& il devient le favori de Darius. 11 voit 
Statira tout à fon aife, lui fait la cour fie 
lui déclare fa paffion. Statira en cft un 
p^jofïen|ee , comme la bienféance le 
véiït^tî^^Orondate s'étant découvert à 
Artâ#<d^fçâur le Prince des Scythes, 
A rtaxerrtJl^i^rt; auprès de fa fœur, qui 
répond enfi|||^si^pafrion du Prince. Son 
t"^i_-^i_ éft tlft$ar£é par divers obitacles, 
faifeurs dé Romans imaginent 
ej les Princefles deviennent pri- 
fonnieres d'Alexandre, qui moins gene» 
reux qu'Ôrondate les retient, devient )éf] 
perduçment amoureux de Statira, te l'é- 
poûfe. Alexandre meurt quoique tems 
ès, &de nouveaux obftàcles traver- 

fent 
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fent encore la paflîon d'Orondate, mais 
après une infinité d'avantures, toutes in- 
croïablcs & fans la moindre vraifcmblan- 
ce, à la fin du dixième Volume, la veu- 
ve d'Alexandre fe donne à [on premier a- 
mant. 

Quelqu'un pourra-t-il trouver dans ce 
fujet la moindre idée de Fable? Ofei a- 
t-on dire que c'cfl un difeours en Profe, 
inventé pour former les mœurs par des 
inftruétions déguifecs fous l'Allégorie 
d'une action? Quel eit donc le point de 
morale que cette action de CaffanJre veut 
nous enfeigner? Où cil cette inilructiou 
qui eft rame de la Fable? Peut-on regar^ 
der cela autrement que comme une Hif- 
toire très-faufTe, ou plutôt comme une 
indigne corruption de l'Hiitoire par des 
récits fins Fable, & où la morale même 
cil très-ind gnement violée? 

Ce que je dis deCaflandre doit s'éten- 
dre fur tous les autres Romans. Le (xx? 
jet de Cleopatre, celui de Cyrus, celui 
de Clelie , ne font pas plus des Fables 
morales que celui d Caflandre > ils fe 
rclTcmblent tous p.ir ce fondement com- 
me par beaucoup d'autres endroits. La 
feule choie qu'ils retiennent du Poème 
Epique, c'elt que leur action n'eft pas 

l'action 
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l'acTion d'hommes du commun, mais des 
plus grands perfonnages, de Princes & 
Rois. 




f^îl cft aifé de voir que les Auteurs de 
ces ouvrages ont fuivi une voie toute op« 
pofée à celle des Poètes. Ariftote enfei- 
;ne que les Poètes doivent dreffer d'abord 
Pl^n de leur Fable qui eft générale, 
npofer enfuite les noms aux perfonna- 
ges ,8ç l'attacher à une Hiftoire connue, 
afin de tirer de ces noms & de cette Hif- 
toire les circonftances qui doivent fervir 
à amplifier cette action & à lui donner 
.& julie étendue, & qu'on explique fous 
te nom d'Epifodes. Ces Auteurs ont fait 
tout le contraire, ils ont cherché dans 
l'Hiiictjre des noms connus, ils en ont 
~ Ipfcints , ils ont donné à ces nouas 
y^ravagantes & inouïes, & 
ont fait, flqSfcfttn Poème Epique, mais 
•çn tiflu devantures que le caprice feul 
produit, & qui ne n ai fient les unes des 
feira ni neceflairement ni vraifcmblable- 

J^uffi cette a&ion, bien^loin d'ê- ? 
^•ejféperale , eft auffi particuliere^ue . 

toutes les aftions de Ccfar, d\Alcibi^|ç| 
^f|c pompée, &c. Pour ce qui jeft^Vla 
vijufte grandeur , l'Auteur ell bien éloigné 
WlYàiT obfervé les iuftes bornes qu'Arif- - 
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tote a prcfcrites fur la pratique d'Home- 
re. On peut dire de ce Roman de Caf- 
fandre, comme de la plupart des autres, 
que c'eft véritablement l'Animal de dix 
mille ftades de longueur dont parle Arif- 
tote. S'il eft vrai que rien de trop grand 
ne puffle être beau , appellera- t-on beaux 
ces ouvrages monftrueux, qui fans rien 
enfeigner de bon, pouffent leurs fictions 
frivoles jufqu'au dixième Volume , & 
demandent au moins dix jours pour être 
lus. 

La troifiéme 8c la quatrième règle du 
Poëme Epique font que l'action , qu'il 
imite, l'oit une, 6c qu'elle fafie un tout 
régulier & parlait. C'eft ce que ne fait 
point l'^ftîon de Caflandre •> toutes fes 
parties ne Concourent point à faire une 
feule & même aftion . & il eft impoflï- 
ble d'en rien faire qui foit un ÔC {impie $ 
car cette aétion cil mêlée d'une infinité 
d'incidens qui en rompent 1 unité, 6c el- 
le tombe dans le défaut des Poèmes de 
l'Heracleïde 6c de la Thefeïde, car fi el- 
le ne renferme pas toute la vie de ces 
Héros, elle en contient la plus grande 
partie , à moins qu'on ne veuille dire 
qu'elle eft une^ parce que c'eft toûjours 
l'amour d'Orondate qu'elle traite $ 6c 

qu'elle 
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qu'elle fait un tout régulier & parfait, 
parce qu'elle emb rafle cette paflîon de- 
puis le commencement jufqu'à la fin. Ce 
qui feroit très-ridicule. 

Non feulement ces Romans pèchent 
contre ces règles du Poëme Epique, en 
raflemblant plufieurs incidens de la vie 
de leur Héros, qui ne fauroient faire une 
feule 6c même aftion, mais ils pèchent 
encore en, y mêlant les avantures d'autres 
Héros entièrement étrangères , indépen- 
dantes 6c aufli éclatantes. L'amour 6c les a- 
yantures d'Artaxerce 8c de Bérénice n'ont 
aucun rapport avec l'amour 6c les avan- 
tures d'Orondatc & de Statira , & ne 
font pas moins brillantes. Il y en a plu- 
fieurs autres de même, & cette multi- 
j^fcjtôon ; ^avanturea indépendantes eft 
très-vicieufe, & ruine entièrement cette 
unité d*acUo&,qui fait l'eflence du Poè- 
me Epique, où l'on peut bien faire en- 
trer plufieurs Fables, plufieurs avantures 
différentes, mais il faut qu'elles foient 
toute»; des parties, non entières & non 
achevées, d'une feule 6c même aftion, 
qui cft Faftion principale. 

On a vû que la vérité doit être mêlée 
avec: le menfonge dans tout le Poëme. 
C eft ce que ceux qui ont fait des Ro- 
A mans 
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mans ont fi peu compris qu'on ne trouve 
jamais dans leurs ouvrages la vérité mê- 
lée avec la fiétion. Non feulement il 
n'y a aucune vérité morale dans l'aétion 
du Roman , comment y en auroit-il , 
puifque ce n'eft pas même une Fable? 
Mais il n'y en a pas même dans toutes 
les autres parties dont le Roman eftcom- 
pofé. Ce n'elt pas qu'on n'y trouve 
quelquefois des veritez Hi doriques: l'Au- 
teur de Caflandre a pris beaucoup de cho- 
fes des Hiftoricns d'Alexandre, mais ou- 
tre que ce font prefque toujours des ve- 
ritez qu'il a altérées & corrompues, ce .. 
ne font jamais des veritez mêlées avec la 
fiétion pour la rendre plus vraifcmblable 
& plus croyable, ce font des veritez a- 
joutées à la fiction, & qui ne fervent qu'à 
rendre fon menfonge plus évident, plus 
plat & plus méprifable. 

Je ferois bien étonnée fi quelqu'un o- 
foit donner au Roman la louange qu'A- 
riitote donne au Poème Epique d'être 
plus grave & plus moral que l'Hiftoire, 
ou celle qu'Horace lui donne, en enche- 
rifTant fur celle d'Ariftote, qu'il cil plus 
Philofophe que la Philofophie même, 
& qu'il enfeigne mieux que les Philofo- 
phes à fuir le vice 6c à pratiquer la vertu. 

v Home- 
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penfcnt,ne parlent & n'agiflent que pour 
leur amour > c'cft un intérêt peu propre 
à toucher la Divinité & à attirer Ion fe- 
cours. En un mot les Romans ne pè- 
chent pas moins du côté de la Théolo- 
gie, que de la Morale. 

Si ces Auteurs ont violé fi ouverte- 
ment toutes les conditions de la Fable, 
ui eft pourtant le fondement du Poème 
piaue, ils n'ont pas mieux obfervé les 
conditions des mœurs qui font la fource 
des a&ions. Tout ce qu'ils touchent de- 
vient méconnoiffable \ il femble qu'ils 
ayent la baguette de Circé, ou une baguet- 
te plus puhTante encore, car ils changent 
non feulement les hommes,mais les peuples 
entiers , & altèrent toute la face de la natu- 
r C'eft un précepte de l'Art Poétique, 
étudier les mœurs des fiécles& des pais-, 
les Romanciers les ont fort mal étudiées 5 
ils n'ont eu pour but que de les altérer ou 
de les changer abfolument. Par exem- 
ple, dans Caflandre l'Auteur nous repré- 
sente les Scythes comme des peuples auflï 
polis & aum magnifiques que les Perfes, 
& des uns & des autres il en fait, non 
des Barbares , mais des François. Cette 
faute cfc d'autant plus étrange, fur-tout 
au fujtt des Scythes, que tout le monde 

peut 
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Homère femc dans fcs Poèmes des ma- 
ximes de pieté, Se il introduit par tout 
les Dieux pour iriftruire fcs Lecteurs, Se 
pour rendre croyable & vraifemblable ce 
qu'il avance de proJigieux. Les taifeurs 
de Romans ne s'amulent pas à ces baga- 
telles 5 non feulement les maximes de 
piété font bannies de leurs écrits, mais 
on y trouve fouvent les plus grands blaf- 
phémes que profèrent ces amansinienfez. 
Et pour la Divinité, elle n'entre pour 
rien dans tout ce qui s'exécute. Ils croi- 
roient deshonorer leur Héros s'ils le foi- 
foient affilier par un Dieu. Ces Héros 
font des choies les plus prodigieufes & 
les plus incroyables par leurs propres for- 
ces. Les Hiftoriens d'Alexandre re- 
marquent qu'on étoit perfuadé que ce 
Prince n'exécutoit de fi grandes cho- 
fes que par l'afliitance particulière des 
Dieux. Cela cil bon pour des Païens, 
mais nos Romanciers n'ont garde de fai- 
re jamais entendre cela de leurs Héros. 
Et peut-être cft-ce une des plus grandes 
marques qu'ils ayent données de leur ju- 
gement & de leur prudence. Il auroit 
été fort ridicule de faire intervenir la 
Divinité pour fortifier des hommes uni- 
quement pc fledez de l'amour, Se qui ne 

pen- 
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peut voir que cet Auteur renverfe par-là 
tout ce que les anciens Hiiloriens, com- 
me Hérodote , Strabon , & les autres 
rapportent de la (implicite de vie de ces 
peuples & de leur frugalité , Se qu'il 
contredit manifeltement ce que THifto- 
.rien de la Vie d'Alexandreen écrit ,8c ce 
que leurs Ambaffadeurs difent à Alexan- 
dre lui-même, §)ue pour toutes richejfes ils 
n'ont reçû du ciel qu'un joug de bœuf, une 
flèche, un javelot fj? une coupe , mais que 
leur pauvreté leur eft utile contre leurs En* 
nemis. L'Auteur n'a pas crû que des 
peuples fi fauvages & Ci pauvres pufient 
orner fon Roman, c'ell pourquoi par la 
vertu de fa magie, particulière aux rai- 
feurs de Romans, il en fait des peuples 
civilifcz , polis , magnifiques. Quand 
je penfe au plaifir que fait dans Quinte 
Curfe la fimjilicité & la pauvreté des Sàf* 
thes,oppofées au luxe & à la pompe des 
Pcrfes, je ne comprends pas comment cet 
Ecrivain n'a pus tenti la beauté de ce con- 
traire, & comment il a ofé le changer. 

Les mœurs des particuliers n'y font 
pas mieux confervées. L'Auteur a raf- 
icmblé dans ce Roman tous les plus 
grands hommes & les plus connus qui fe 
trouvent mêlez dans l'Hiftoire d'Alexan- 
dre. /. -c dre, 
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dre,il n'y en a prcfque pas un qui ncfoît 
changé & qui reflemble au portrait qu'en 
a fait PHiftoire. Alexandre même avec 
toute fa valeur & toutes fes grandes qua- 
litez, que l'Auteur n'a pu lui ôter , y 
devint un amoureux traniî, fort ridicule. 
Pour le Héros du Poème, le brave O- 
rondate, c'eft un Héros feint, qui n'a 
jamais exifté , c'eft pourquoi l'Auteur 
avoit la liberté de le faire tel qu'il voir- 
loit. Mais après l'avoir fait, il étoit o- 
bligé de garder les conditions des mœurs 
que j'ai expliquées. D'abord il a afleZ 
bien marque les mœurs, mais il change 
bien-tôt, 6c elles ne font ni convenables, 
ni femblables, ni égales. 

Il n'y a que trois moyens de former les 
mœurs & les caractères, c'eft de faire les 
hommes tels qu'ils font, ou tels que la 
Renommée les publie, ou tels qu'ils doi- 
vent être. Ce n'eft pas l'ufage de ceux 
qui font des Romans 3 ils ne reprefentent 
leurs perfonnngcs ni tels qu'ils ont été, 
ni tels que la Renommée les a publiez 
au contraire ils les font três-diflembîa- 
bles,& on ne peut pas dire qu'ils les ont 
fait meilleurs, c'eii-à-dirc, plus beaux 
en les faifant tels qu'ils auroient dû être' 
car ils leur ont attribué tant de foibleflcs' 
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dont ils étoient incapables , & toutes 
oppofées à leur véritable caractère, qu'on 
peut aflurer qu'ils les ont fait beaucoup 
:plus médians, c'eft-à-dire, plus laids & 
plus vicieux. Par exemple, le caraétere 
d'Orondate& celui du Prince d' Artaxer- 
ce fon ami, tous deux feints, car l'Hif- 
toire ne parle point d'un fils du Roi des 
Scythes, & Darius avoit bien un fils, 
mais il étoit encore petit enfant quand 
fon pere fut vaincu par Alexandre -, ces 
deux carafteres,dis-je,font très-vicieux. 
Orondate eft à la Cour de Darius lors- 
que fon pere entre en Perfe avec une Ar- 
mée de deux cens mille hommes. Darius 
envoyé contre lui une aufli puifiante Ar- 
mée fous la conduite d'Artabafe & de fon 
Artaxerce. Que fait fur cela 
roâdatè? Retenu par fon amour, il va 
avec fon ami Artaxerce & combat con- 
tre fon ptte & fon païs, & Artaxerce 
imite cette generofité très-infenfée & 
* dénaturée. Il commande un corps 
ferve de quatre mille chevaux, mais 
au lieu de combattre, il ne branle point^ 
& retient l'ardeur & l'impatience de fes 
troupes* il elt attaqué avec furie, & il 
ne peut encore fe refoudre à fe défendre, 
de peur de tremper fon épée dans le fang 
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des troupes de fort ami j enfin blefle de 
deux coups, il combat pour iauver fa vie 
& pour ne pas abandonner Ton cher Oron- 
date qui fait des prodiges de valeur, ainfi 
ces deux Princes trahiflent chacun leur 
pere & leur patrie, l'un par amitié & 
l'autre par amour. Peut-on imaginer 
deux chofes plus infenfées? Et n'clb-cc 
pas pécher mani Tellement contre le pré- 
cepte renfermé dans ces vers d'Horace : 

* Sjhfi didkit patriœ quid debeat , &f quid 
amicis , 

G)uo fit amore parens^ quo f rater aman- 
dus y hojpes. 

En effet n'eft-ce pas ignorer „ ce qu'on 
„ doit à fa patrie & a fes amis ! Quels 
„ font les differens degrez d'amour que 
l'on doit avoir pour un perc & pour 
„ un frère , 8c jufqu'où s'étendent les 
M droits de l'hofpitalité ". Il elt vrai 
qu'Horace n'a pas marqué ce qu'on doit 
à fa maitreiTe* il a eu grand tort de ne 
pas enfeigner qu'il faut étouffer pour elle 
tous les autres lentimens les plus naturels 
& les plus légitimes. 

D'ail- 
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^D'ailleurs, Orondate eit un fou , qui fe 
parte fon épée au travers du corps à la 
i'aufTe nouvelle de la mort de fa maîtref- 
treffe, & il tente la même choie une fé- 
conde fois lorique cette Princefle, deve- 
nue femme d'Alexandre, veut par bien- 
féanee & par devoir l'éloigner de fa pre- 
fence. Or il n'y a rien de plus ridicule 
que de faire de fon Héros un fou, & de 
lui donner un cara&ere d'impiété 8c de 
■fqjbleflc , félon le fentiment même des 
Paycns : D'impicté, parce que comme 
Socrare le prouve très- fortement, # De 
fe tuer fii-n.ême , c\Ji vfitrper fur fa vie un 
droit qui n'appartient qu'à Dieu. Et de 
foibîcfTe, parce que, comme Ariftote le 
ecide formellement, f De fi tuer foi- 
''^^A§fU par la pauvreté ,par V amour y 
ou par quelqu* autre p.iffion , c'eft r action y 
non d'un homme vaillant , mait d'un lâche* 
Car il n'y a que la lâcheté qui porte à céder 
à ce qui par oit dut & difficile. Les Poètes 
Payens ont été jbien plus fages. Dms 
l'Iliade quand Achille apprend la mort 
de Patroeîe, une mortelle douleur s'em- 
pare de fon efprit , il fe jette à terre, 
répand fur fa tête de la cendre brûlante. 

Mais 
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* Mais dans cette extrême affliction , tout 
violent , tout emporté qu'il eft , il ne 
fait aucune action qui marque qu'il pen- 
fe à fe tuer , Homère s'elt contenté de 
dire que le jeune Antiloque lui tient les 
mains, de peur que la violence de fa dou- 
leur ne le porte à attenter fur lui-même. 
Quand Sophocle a reprefent é fur le Théâ- 
tre d'Athènes unAjax qui fc tue lui-mê- 
me, il a fait entendre auparavant qu'il 
ctoit fou. Didon fe tue dans l'Eneidf » 
mais, outre que ce n'eft pas l'Héroïne 
du Poëme , c'eft une femme , & 
une femme que fa paflion a rendu 
folle, c'eft un exemple que Virgile don- 
ne pour le faire détefter, & pour enfei- 
gner à quelle fin malheureufe conduifent 
ordinairement ces parlions criminelles. 
Les Romains ont eu un homme qui paf- 
foit pour façe,qui s'elt pourtant tué lui- 
même > c'eft Caton. Mais un Poète ne 
pourroit le prendre pour le Héros d'un 
Poëme, à moins que de vouloir donner 
de l'horreur pour ion action, autrement 
le Poëme Epique feroit vicieux félon les 
règles d'Ariilote, qui font ici les mêmes 
que celles des moeurs. On voit donc 
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par-là que l'Auteur dcCaflandre eft bien 
éloigné d'avoir fait fon Héros meilleur fé- 
lon le précepte d'Ariitote, & qu'il l'a 
fait plus mauvais fans neceffité. On dira 
peut-être qu'Orondate étoit Scythe, & 
qu'un Scythe peut fe tuer, mais c'eft u- 
ne mauvaife défaite* les Scythes de ces 
tems-là étoient encore fi jurtes & d'une 
fimplicité de vie fi grande, que cet at- 
tentat étoit inconnu parmi eux. 

C'eft encore une règle du Poëme Epi- 
que que le Héros doit avoir un caraâere 
fupericur qui regne fur tous les autres, 
c'eft comme la principale figure d'un Ta- 
bleau. Cette règle n'eft nullement ob- 
fervée dans Caflandre,non phis que dans 

ms j les cara&eres y font 
Il y a là vingt hommes , 
tous les |iîùfe-^a.illans di.i monde 5 Oron- 
date, Artaxcrcc, Lyfimachus , Deme- 
trius, Meififtottf &c. font tous les mê- 
mes prodiges de valeur, & rien ne les 
diftingue que leurs armes & que leur nom. 
Il n'en eft pas de même dans Homère? 
Achille dans l'Iliade, & Ulyfle dans l'O- 
dyflee font les maîtrefTes figures auxquel- 
les toutes les autres font furbordonnées , 
fans qu'aucune autre leur relTcmble, 8c 
cela vient de ce que ces cara&eres ont 
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lvi P R E F A C E. 

chacun une qualité principale quilesdii- 
tingue, qui eit toujours la même & qui 
trouve fa place par tout. Ce que le ca- 
ractère d'Orondatc n'a pas. 11 tft amou- 
reux feulement &: il elt brave, mais les 
autres le font comme lui 5 il n'a rien de 
particulier qui le dittinmx, cS: tous les 
autres cara&ercs font auïîi principaux ci 
auflî dominans que le fien. 

Cette valeur prodigieufe, que les Ro- 
manciers donnent gratuitement à leurs 
Héros, cft encore un défaut conGdcrablc 
& qui rend tous les caractères faux, car 
le faux eft ce qui n'eft point dans la na- 
ture. Le Poëme Epique eftl'imitationd'u- 
ne a&ionjune ac~tion,pour être imitce,doit 
êtrepoffible, l'impofiîble ne s'imite donc 
point j ainfi par ces excès, qui viennent 
de peu de jugement & d'ignorance, le 
Roman cefle d'être une imitation, & par 
confequent il n'eft plus du tout un Poë- 
me Epique. Tout ce qu'Achille exécu- 
te de prodigieux dans l'Iliade devient pof- 
fible éc croyable par le fecours des Dieux 
que le Poëte fait intervenir. 

Les fentimens font l'expreflïon des 
mœurs, ainlî c'eft prcfque une neceflité 
que les fentimens des perfonnages Ro- 
manefques répondent aux mœurs que 

l'Au- 
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l'Auteur leur a données. On ne peut pas 
dire ejue l'Auteur de Caflandre ne mar- 
que pas beaucoup d'efprit Se d'imagina- 
tion dans cette partie-, il eft ce queLon- 
gin appelle * inventifs il trouve tout ce 
que le fujet, qu'il traite, peut fournir, 
mais fes ièntimens font plus recherchez 
que naturels, & il a moins recours à Pu- 
lage ordinaire &c commun, qu'à la Rhé- 
torique - y voilà d'où vient qu'il tombe fi 
fou vent, ou dans une affe&ation très-vi- 
cieufe, ou dans une enflure outrée, &c 
que dans fes perfonnages on trouve tou- 
jours le Gafcon 6c jamais le Perle , le 
Macédonien, ni le Scythe. Ces diffe- 
rens peuples devroîent pourtant penfer 
Se s'exprimer différemment, & c eft le 
précepte d'Horace : 

Intererit mttltum Divusne loquatur^ an 
Héros ; 

Colchus an AJfyrius^ Thebis mttritus an 
jîrgis. 



Comme les fentimens font Pcxpreffion 
des mœurs, la diction eir. l'exprcllion des 
fentimens, car c'eft ce qui les explique. 

Le 
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Le Poème Epique reçoit la di&ion la 
plus noble & In plus figurée, parce que 
taifant intervenir tout ce qu'il y a de plus 
grand dans le monde , les Rois & les 
Dieux, il ne fauroit employer un langa- 
ge trop élevé. Le Roman étant écrit 
en proie, & ne faifant paroître que des 
Princes & des Rois,dcvroit fe tenir dans 
les bornes d'un langage noble, mais fim- 
ple, ou modérément orné, & c'eft ce 
qu'il ne fait pas ; pour l'ordinaire fonlty- 
le eft comme les lèntimens, c'eft-à-dire, 
ou plein d'affcclation, ou ridiculement 
enflé. C'cft une chofe étonnante qu'Ho- 
mère & Virgile, qui ont écrit tant de 
hecles avant nous, (oient encore des mo- 
delles à fuivre pour les fcntimcns& pour 
l'expreflion,Sc que tant d'ouvrages écrits 
de notre tems ne foient, s'il cil permis 
de parler ainfi , que des modelles à évi- 
ter. Il n'y a point d'homme fage qui ne 
fût ravi de penfer & d'écrire comme Ho- 
mère & comme Virgile, & qui ne fût 
honteux de penfer Se d'écrire comme les 
Auteurs de nos Romans. Si Achille 
Ulyfle & Enée revenoient au monde, ils 
avouëroient volontiers tout ce qu'Ho- 
mère & Virgile leur font dire & penfer. 
Et G les Héros de l'Antiquité, que nos 

Ro : 
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Romanciers introduifcnt , revenoient y 
je doute qu'ils pardonnaient à ceux qui 
les ont fi fort défigurez. Alexandre, qui 
avoit defFendu qu'aucun autre Peintre 
qu'Apelle fît fon portrait, & qu'aucun 
autre Sculpteur qucLyfippe oiat le faire 
en bronze , ne le feroit pas vû fi bar- 
bouillé bien patiemment. Il déchireroit 
les Lettres qu'on lui fait écrire dansCaf- 
fandre, & il feroit le premier à fe moc- 
quer des difeours qu'on lui fait tenir. Le 
Roi des Scythes même redemanderoit le 
caractère dur & fauvage qu'on lui a ôté, 
& fe plaindroit hautement de ce caractè- 
re doucereux & galant qu'on lui donne, 
il regarderoit cela comme un deguife- 
ment trop honteux pour lui. Franche- 
ment je ne confciilerois pas à l'Auteur, 
quoique Gafcon , de fe trouver devant 
ces grands perfonnages, qu'il a fi étran- 
gement déguifez. 

Homère a fait deux Poëmes Epiques, 
& ils font tous deux très-differens ; mais 
nous avons grand nombre de Romans, 
& ils font tous femblables, ils font tous 
fur un même ton, toujours fur l'amour, 
& ils ont tous les mêmes péripéties, car 
après bien des traverfes tous ces amans 
font heureux. 
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Vn défaut encore très- confiderabku 
c'efr. que ces péripéties font ordinairement 

. communes à plufieurs. CafTandre finit 
par le mariage de fix Princes avec leurs 
maîtrefles. Ce qui fait voir que le Roman 
n'eit pas, comme le Poème Epique, l'imi- 
tation de l'action d'un Héros , mais le recie 
des avant urcs de plufieurs, ce qui ruine ab- 
folument l'idée qu'on en a voulu donner. 
En effet fi Ton ne peut faire un feul & mê- 
me tout de lavied'unfcul homme, comme 
Ariftotc Ta fait voir, comment fcroit-il 
pofiible de réduire à cette unité parfaite 
tant d'avanturcs différentes de plufîeuw 
Héros que Ton conduit au même but? 

Si la fin de Caiîandre, & de prefque 
tous les autres Romans, cil fi contraire 
aux règles du Poème Épique, le com- 
mencement ne leur cil pas moins oppo- 
fé. Homère 6c Virgile nous font d'a- 
bord connoître, non feulement leur Hé- 
ros, mais encore prefque tous les perfon- 
nages qui ont part à la môme aftion, & 
c'eft ce que les Romans ne font point. Il 
faut lire trois ou quatre volumes de Caf- 
fandre,& des volumes aufli gros que 1T- 
liade& l'OdyiTéc, avant que de connoître 
cette CafTandre Stque de favoir que c'eft 

h Princefle Statira. Puis donc que les 

Ro- 
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Romans violent en tout & par tout les 
règles du Poëme Epique, qu'ils ne pre- 
fentent ni Fable, & par confequent point 
de vérité morale, ni mœurs ni fentîmens 
convenables, j'ai eu raifon de dire dans 
ma Préface fur l'Iliade, qu'ils font très- 
differens du Poëme Epique, & par leur 
but & par leur manière d'imiter, en un 
mot par toute leur constitution, & que 
ce font des ouvrages frivoles que l'Igno- 
rance & l'Amour ont enfantez, qui ne 
font faits que pour ériger en vertus des 
foibleflcs , où le bon fens & la raifon font 
ordinairement négligez & les bienféances 
méprifées} où au lieu d'une fiction in- 
genieufe 6c utile, on ne prefente qu'un 
menfonge plat qui heurte de front la ve- 
rilty 8?» Mérité connue j où l'on méta- 
morphofê ; fcn fades amoureux les plus 
grands perfbnnages de l'Antiquité & les 
plus éloignez de ces fortes d'extravagan- 
çefi ^ En vérité il faut être dans l'imbe- 
àlWiè de ^ehfance pour fe plaire à la lec- 
ture d'ouvrages fi frivoles & fi peu fen* 
fez, qui ne font bons qu'à remplir l'ef* 
prit des jeunes perfonnes de chofes vaines, 
& à les éloigner de toute bonne & folide 
occupation. Le Roman eft fi peu un 
Poëme Epique, que pour bien marquer 
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fa nature, il faut en faire une définition 
toute contraire : Le Roman eft un difeours 
en profe inventé pour gâter les mœurs ^ ou du 
moins pour amufer inutilement la jeunejfe , 
par le récit de plufieurs avant ures faujfts 
fans aucune fitlion ni allégorie , oit Von im- 
pute à des Héros des foiblejfes &? des extra- 
vagances oppofées à toute vérité Hiftorique 
destems, des lieux , des mœurs des ca- 
r acier es. 

Je pourrois me difpenfer d'appliquer 
ici ces mêmes règles à un de nos Poèmes 
Epiques, car ce que j'ai dit fuffit pour 
convaincre ceux qui voudront prendre 
la peine de le foire eux-mêmes, que tous 
ces Poèmes pèchent prefque par tous les 
mêmes endroits que les Romans, & fur- 
tout par l'endroit principal qui en eft le 
fondement, je veux dire, par la Fable, 
Crimine ab ùno difee omnes. Aucun de 
nos Poètes François n'a connu l'Art 
d' Homère. Us ont tous choifi dans l'Hi£ 
toire un point véritable dont ils ont bâti 
un récit fans Fable. Ils ont même fi peu 
compris ce que c'eft que la Fable , qui 
rend l'aftion générale 8c univerfelle, que 
l'Auteur de la Pucelle a écrit * opîJlfin 

de 

■ * Dans fd tfifM\ 



PREFACE. lxiii 

de réduire Vaftion à Vuniverfcl fuivant les 
préceptes , & de ne la pas priver du fens 
allégorique par lequel la Po'ëfie eft faite un 
des principaux inftrumens de F Arcbitecloni- 
que , il a difpofé toute fa matière de telle 
forte , que la France reprefente Vame de 
r homme en guerre avec elle-même ^ £5? tra- 
vaillée par les plus violentes de toutes les 
émotions. Le Roi Charles , la violence mai- 
treffe abfolué , &f portée au bien par fa na- 
ture 5 mais facile à porter au mal. UAn- 
glois £5? le Bourguignon , Jujet s £5? ennemis 
de Charles , les divers tranfports de V appétit 
irafcible qui altèrent l'empire légitime de la 
volonté - y Amaury £sf Agnès , les differens 
mouvemens de r appétit concupifcible \ le Com- 
te de Dunois , la vertu qui a fes racines 
dans la volonté; Tanegui, Chef du Confeil 
de Charles 5 P entendement qui éclaire la vo* 
lonté aveugle •> 13 la Pucelle qui vient affif- 
ter Charles , c'eft la grâce Divine , 
Voilà de quelle manière M. Chapelain 
a entendu la définition d'Ariftote, que 
le Poc'me Epique eft un difcours envers, 
inventé pour former les mœurs par des 
inftruéHons déguifées fous l'allégorie 
d'une aéHon générale. Je ne croi pas 
qu'en fait de Pocfie on ait jamais rien 
avancé de fi monitrueux, de' fi oppofé à 
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fa nature, & qui marque une ignorance 
plus profonde de l'art. 

Si après cela je prends le Clovis qu'un 
Poète moderne trouve plus parfait qu'Ho- 
mère, quoique pourtant très-ennuyeux à 
Ton gré, je n'y vois que des extravagances, 
des enchantemens puériles entaflez les uns 
fur les autres fans raifon, & plus dignes des 
contes de Fées que du Poème Epique, 
des fadeurs infuportables,des fautes grof- 
fiërcs contre le bon fens, des vers plus 
durs encore que ceux de la Pucelle, point 
de Fable , point de mœurs, nuls caraéteres, 
nulsfentimens raifonnables, nulle Poëfie, 
6c qu'une diftion ridiculement enflée ou 
plate. Il n'y a perfonne qui ne fût honteux 
déparier un langage fi bizarre & fi inouï. 
Et pour ce qui cil de l'intervention de 
la Divinité, fi neceflaire au Poème Epi- 
que, elle y elt très-malhcureufementdif- 
penlée. Peut-on foufFrir un Poète, qui 
pour arracher Clotilde aux charmes d'un 
Enchanteur, fait que la fainte Vierge, 
après en avoir obtenu la permiffion de 
fon Fils, defeend du Ciel accompagnée 
de chœurs d'Anges qui portent les pans 
de fa robe ? 
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V enlevé à fart magique , & quittant les 

defcrtS) 

Dans un nuage blanc remporte par les airs. 

Voilà Homère bien mal imité. Je n'en 
dirai pas davantage 5 nos Poèmes Epi- 
ques iont encore plus tombez que nos 
Romans, & rien ne fait tant d'honneur 
à la pratique d'Homère & aux règles 
qu'A ri ilote en a tirées, que tous ces ou- 
vrages qui, quoique faits de nos jours , 
ont été alïflîtot oubliez que connus, par- 
ce que ces règles y iont violées, & qu'au 
contraire les. Poèmes d'Homère, faits il 
y a deux mille cinq ou fix cens ans, par- 
ce que ces règles y font admirablement 
pratiquées, ont vaincu l'effort des fîecles 
& paroiffent toujours jeunes & toujours 
nouveaux, comme s'ils avoient en eux- 
mêmes un efprit vivifiant qui les rajeunît 
& qui leur infpirât une nouvelle vie. 
Nos Romans 8c nos Poèmes Epiques 
font tombez dans un fi grand décri , 
qu'un homme raifonnable rougiroit de 
les lire i au lieu que les Poèmes d'Home- 
re font & ont toujours fait une des oc- 
cupations ferieufes des peribnnes les plus 
graves & des âges les plus avancez, par- 
ce qu'ils donnent des préceptes pour tous 

les 
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les âges, & ils ont cette gloire que par 
leur moyen l'éducation que l'on donne 
aux enfans par les Fables s'elt continuée 
iufqu'à Page le plus parfait > cVii Sti i- 
bon qui nous le dit: * Les Anciens ont 
continué jufqii à Vâge le plus parfait £ éduca- 
tion qu'ils don noient aux enfans , car ils é- 
toient perfuadez que tout âge pouvoit être 
fufjijamment inflruit par la Poe fie. On 
vantera après cela tant qu'on voudra la 
politefle d- notre lîeclc & les merveille^ 
de nos Poèmes Epiques, il ne faut debi- 
t,r ces contes qu'aux entansou aux igno- 
rans. 

On dira fans doute que les Poèmes 
d'Homère n'ont pas vaincu l'effort des 
fiecïës fans effuyer de grandes contradic- 
tionsj il n'y avoit pas plus de cent cin- 
quante ans qu'ils étoient connus à Athè- 
nes par les foins de Pififtrate , lorfque 
Platon s'éleva hautement contre cette 
imitation, & qu'il chafla Homère de fa 
République, après l'avoir pourtant cou- 
ronné à caufe de l'excellente beauté de 
fa Poëficj car il dit en propres termes: 

S'il 
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# S* il vient dans notre ville un Poète affèz 
habile pour fe multiplier ainfi fff pour tout 
imiter , £5? qui veuille nous étaler [es Poè- 
mes , nous lui témoignerons notre vénération 
comme à un homme facrê , admirable t5* dé" 
licieux , mais nous fui dirons que nous n'a- 
vons point parmi nous d'homme qui lui ref- 
Jemble, £5? qu'il nejl pas permis d'y en a- 
voir , & nous le renvoyer on s dans une autre 
Vîllef après l'avoir parfumé £5? couronné. Il 
eft évident qu'Homère eft compris dans 
cette profeription fi gloviculèj elle eft 
faite pour lui. 

La critique qu'un grand Philofophe, 
comme Platon, fait des Poèmes d'Ho- 
merc eft bien d'un autre poids que celle 
qu'une perfonne comme moi fait des Ro- 
mans & de nos Poèmes Epiques. On 
aura raifon fi on ne juge que les perfon- 
nes, mais fi l'on juge la chofe même, 
j'cfpere que l'on trouvera que les repro- 
ches que j'ai faits aux Romans & à nos 
Poèmes Epiques, font fans réplique, & 
que ceux que Platon fait aux Poèmes 
d'Homère font vains, qu'ils peuvent être 
folidement combattus, & qu'au lieu de 
tomber fur les Poèmes d'Homcrc, toute 

leur 
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leur force tombe fur nos Romans 8c fur 
nos Poèmes Epiques, qui bien-loin d'i- 
miter la vérité, l'altèrent & la corrom- 
pent, & c'eft ce qu'on va voir dans cet- 
te féconde Partie. 

SECONDE PARTIE. 

¥)Laton, avant que de combattre Ho- 
JL merc & de vouloir montrer que fa 
Poe fie ne peut que corrompre les cfprirs, 
5c qu'il ne faut pas le recevoir dans un 
Etat bien police, lui fait une forte d'ex- 
eufe - y * II faut, dit-il, avoir le courage 
de le dire , quoique l'inclination le ref- 
pecl que j'ai pour Homère depuis mon en- 
fance , me lient la langue , car il ejl le pre- 
mier maitie £5? le chef de tous nos Poètes 
tragiques , mais il ne faut pas que cette 
inclination & ce refpedl nous le fa ffent pré- 
ferer à la vérité. Je dis la même chofe 
à Platon, pour lui demander pardon de 
mon audace : J'ai pour vous une inclina- 
tion très-forte & un grand refpetl $ je vous 
honore , je vous admire , & je vous re- 
garde comme le pere de la Philofophie^ £5? 
comme celui qui enfeigne le mieux la ver- 
tu, £5? qui peut le mieux infîruire les Rois 
&f les rendre grands , c'eft -à- dire juftes. 

Mais 

* Dans h 10. Lh. de U TtfuH, Tint, z. 595. 
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Mais j'honore j'admire & je refpecle da- 
vantage la vérité. Ceji la vérité feule qui 
me délie la langue , & qui m'infpire le cou- 
rage de dire & d écrire que vos vûés poli- 
tiques vous ont trompé , que vous n'avez 
pas aj/èz approfondi la nature de cette Poe- 
fie que vous avez condamnée , £5? que votre 
difaple Jriftote en a beaucoup muux dé- 
mêlé l'art que vous. 

Le plus fort argument, que ce Philo- 
fophe employé contre Homère, il le tire 
de la nature même de fa Poëlîe, c'eft u- 
ne imitation , or toute imitation n'eft 
que la copie de la copie de la vérité, car 
il n'y a que trois chofcs dans la nature. 
L'idée, qui eftlc véritable original, l'ou- 
vrier , qui travaille d'après cette idée, 
& le Peintre qui imite le travail de l'ou- 
vrier, & qui par-là n'eft que le troifié- 
me de la vérité, car il ne fait que la co- 
pie de la copie. Pourquoi avoir donc 
recours à cette imitation, qui n'eft qu'u- 
ne copie très-imparfaite? Et pourquoi 
ne pas remonter tout d'un coup 
au véritable Original ? Pourquoi s'ar- 
rêter à des imitations qui reprefen- 
tent le plus fouvent des chofes très-vi- 
cicuf< s en elles-mêmes, afToibiiflent no- 
tre Raifon,6c fortifiant notre imagination 

fédui- 
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féduite , excitent en nous des mouve- 
mens dont nous rougirions dans des oo 
cafions véritables? 

Tout le fort de ce raifonnement de 
Platon roule fur cette diftin&ion, Dieu, 
l'ouvrier , le Peintre. Le Peintre ne re- 
prefente pas la vérité , mais une image 
de la vérité, comme un miroir ne repre- 
fente pas un véritable objet, mais une 
image vaine de l'objet , & tel eft le 
Poète. 

Quand on accordera à Platon tout ce 
qu'il dit, on n'accordera rien qui détruite 
l'utilité de la Poëfie. On peut même 
lui accorder que s'il étoit poflîble d'en- 
feigner la Morale aux hommes par des 
veritez pures, qui les élevaient tout d'un 
coup à l'intelligence de ce qui eft, il n'y 
auroit rien de fi excellent. Mais mal- 
heureufement les hommes font trop foi- 
bles pour pouvoir envifager les veritez 
pures, fans aucun milieu, il faut les leur 
reprelenter dans des images qui, quoique 
copies imparfaites , ne faiflent pas d'en 
donner une idée qu'on peut appeller vé- 
ritable. 

Je ne puis contempler le Soleil dans 
fon globe de feu, car il m'éblouït par le 
grand éclat de fa lumière , mais je puis 

le 



PREFACE. lxxi 
le contempler dans l'eau qui me rend 
fon image. Cette eau, non plus que le 
miroir, ne forme rien de .réel, mais elle 
reprefente l'image de ce qui eft réel. 

Quand le Poète ne feroit que ce que 
font cette eau & ce miroir, il feroit une 
chofe fort utile & qu'on ne fauroit blâ- 
mer, mais il fait davantage* le miroir 
ne reprefente que les objets qui font dans 
la nature^ c'clt le Peintre de ce qui eft 
forti des mains de l'Ouvrier. Le Poète 
n'en demqure pas-là, il remonte jufqu'au 
véritable original, car il forme les carac- 
tères , non fur les caractères qu'il voit 
devant fes yeux, mais fur ceux que la 
«nature elle-même peut produire, ainfi il 
confulte la nature bien moins fur ce qu'el- 
le fait que fur ce qu'elle eft capable de 
ïaire, & par-là il devient copifte, non 
de la copie, mais du véritable original-, 
c'eft de-là qu'il tire fes traits qui font tous 
très- véritables. 

!s caractères qu'Homère imite font 
caractères très-vrais, quoiqu'on n'en 
voie pas l'original dans les ouvrages de 
la nature. Je ne verrai pas dans la natu- 
re un homme fi vaillant qu'Achille, fi 
)rudcnt qu'Ulyfle 3 mais en confultant 
a nature elle-même , je verrai qu'elle 

peut 
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peut produire des hommes tels que ceux 
qu'Homère a peints, & cela fumt pour 
rendre ces caractères véritables & cette 
imitation jufte. Je dis plus encore: s'il 
falloit bannir les Poèmes d'Homère , 
parce qu'ils ne font que des imitations, il 
faudrait auflî par la même raifon bannir 
toutes fortes d'Hilloires , ou du moins 
les regarder comme inutiles pour les 
mœurs & pour l'inllruftion de la vie. 
Car l'Hiftoire n'eft que l'imitation des 
actions particulières d'un homme, d'une 
ville, d'un Etat, comme la Poëfie n'eft 
que l'imitation d'une action générale 8c 
univerfelle, & de ce côté-là même tout 
l'avantage eft du côté de la Poëfie, que 
cette différence rend fans comparaison 
plus utile pour les mœurs que l'Hiftoire, 
comme je l'expliquerai dans la quatrième 
Partie de cette Préface. 

* A/tf/V, dit Platon, un Poète doit fa» 
voir tous les jirts\ il doit être injlruit de 
tout ce qui regarde la vertu & le vice^ en 
un mot il doit [avoir toutes les chofes divines 
£5? humaines. Et fi on trouvoit un homme 
qui Je piquât d' 'être tel , n'auroit-on pas rai* 
fon de croire qu'il feroit tombé entre les 

mains 

'* Liv. 10. de U %e*u'jL Tom, 2. tâg. 5^3, 599. 
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mains de quelque enchanteur qui lui auroit 
renverfé Vejprit &f qui lui auroit infpirê 
toutes ces folies? En effet , ajoûte-t-il, fi 
un Poète étoit fi habile , s* amuferoit-il à h 
tre Copijle , &? ri aimer oit-il pas mieux deve- 
nir tout d'un coup original , en faifant lui- 
même la vérité qu'il imite ? 
3£fc C'eft-là le raifonnement d'un Philofo- 
phe qui ne s'eft pas donné la peine d'ap- 
^^^^'-''art de cette imitation. Il y 
><jui rendent l'homme fage 
\ k nature , l'habitude ou l'inf- 
truclrion. L'inftru&ion n'a pas beau- 
coup de force fur ceux qui font dans une 
habitude vicieufe, ou accoutumez à fui- 
vre leurs paffions , il faut travailler fur 
l'habitude. Comment y travailler? C'eft 
IçhftSft de nous faire pafTer d'une mau- 
vaife habitude à une bonne, & c'eft par 
des inftrufrions déguifées fous l'allégorie 
d'une aâion qu'on peut y mieux réùffir, 
& c'eft-là le but d'Homère. Voilà pour- 
quoi même le Poëme Epique eft plus 
long que le Poëme Dramatique, parce 
qu'on a befoin d'un tems confiderable^ 
pour donner le loifir aux habitudes 
s'imprimer dans l'efprit & dans Pâme des 
Le&eurs, au lieu que le JPoëme Drama- 
tique , n'étant deftiné qu'à purger ks 
Tom. L d paf- 
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parlions , ne demande qu'un tems fort 
court. 

Prcflbns davantage le raifonnement de 
Pkton , * Un Peintre , dit-il , peindra 
une bride £5? un mords , mais un ouvrier fe- 
ra un véritable mords & une véritable bri- 
de. Ni F Ouvrier ni le Peintre ne favent 
pourtant pas comment il faut qu'une bride & 
un mords /oient pour être bien , // faut qu'ils 
rapprennent de CEcuïer même. Ain fi pour 
chaque chofe il y a trois arts differens, 
celui de la faire, celui de l'imiter 6c ce- 
lui de s'en fervir. Le dernier eft le plus 
noble des trois, & doit commander aux 
deux autres 1 , èc celui de l'imitateur eft le 
dernier, car il ne connoît ce qu'il imite 
ni par l'ufage qu'il ignore, ni par les avis 
des maîtres, qu'il n'a pas toujours fous 
la main pour les confultcr. U n'a donc 
ni lafeienceni la faine opinion,, & par 
confequent il ne produit rien de' vérita- 
ble, oc ne parle qu'à notre imagination 
qu'il ieduit. 

Qu'eft-ce que cela fait au fond pour 
l'art du Peintre, & pour celui du Poète 



mords, mais le Poète Se le Peintre l'imi- 



qui eft le même? 




tent 
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tent & le peignent fort bien & m'en 
donnent une véritable idée. C'eft une 
chofe fort finguliere de vouloir combat- 
tre la Poëfie par cela même qui fait fou 
effence & ion mérite. La Poëfie eft unfc 
peinture, & c'eft par-là qu'elle eft efti- 
mable & qu'elle fe foutîèndra toujours. 
La Peinture muette peut-elle être con- 
damnée? Et la Peinture parlante, fi fu- 
perieure à l'autre , & d'une utilité bien 
plus grande, comment la condamneroh> 
on? 

* Mais, continue Platon, la Poéfi€ 
peint toûjours des hommes , qui par des ac- 
tions volontaires ou forcées fe plongent dans 
des excès de joye ou de trifleffe,& comme ces 
étais violens font plus aifez à peindre qu'un 
état rafjis £5? tranquille , la Poe fie efi pleine 
de ces imitations violentes qui nous précipi- 
tent dans les mêmes pafjîons. A cela il eft; 
aifé de répondre que le Poète ne prefen- 
te jamais de ces cara&eres vicieux qu'il 
n'en fafle fentir le défaut pour porter à 
l'éviter. Ainft quand Homère peint la 
colère implacable d'Achille, il la rend 
odieufe par les traits dont il la marque & 
par les maux qu'elle produit. Quand il 

imite 

.- 

* Pdpi «03, 604. 
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imite les excès des Amans de Pénélope, 

il nous fait toujours entendre combien 

ils font vicieux, & toujours il nous met 

en état de profiter de ces carafteres, foit 

pour fuir le vice, foit pour embralîer la 

vertu. 

Pourquoi Platon condamne- t-il ce qu'il 
pratique lui-même avec tant de luccès? 
Quand il nous peint l'ambition d'Alci- 
biade, fi mal foutenuë par fon éducation, 
ou qu'il nous prefente ks égaremens des 
Sophiftes, ou la fagefle & la confiance 
de Socratc, ne font- ce pas de véritables 
imitations tout comme celles d'Homcrc? 
Et ces imitations ne font-elles pas deffi- 
nées à produire un effet, qui elt de cor- 
riger nos habitudes vicieutes, & de nous 
porter à embrafler la vérité, à haïr ce 
qui efl honteux 8c à aimer ce qui eit 
honnête? N'eft-cc pas même par-là qu'il 
a mérité la préférence qu'on lui a donnée 
fur tous les Philofophes, en difant que 
les autres reprennent les mœurs, & que 
lui il les imite, & que par cette imita- 
tion il enfeigne beaucoup mieux , & qu'en 
enfeignant il plaît davantage? N'eft-ce 
pas encore parce qu'il a connu qu'un dif- 
cours didaétique ne pouvoit qu'être fans 
mœurs, & par confequent moins agréa- 
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ble , & qu'au contraire l'imitation des 
mœurs & du naturel des hommes faifoit 
toujours un plaifir infini, qu'il a renon- 
cé à cette manière féche d'enfeigner, & 
qu'il a fi bien animé fes dialogues par 
cette imitation Poétique , qu'Ariftote 
même n'a pas fait difficulté de les com- 
idrefous le nom très-honorable d\£- 
[iie Platon ne vienne donc pas 
àÊ^pètmc imitation au'il pratique 
fei^^|i^lDS|aira fi fort diftingue. 
jL^ rtprôènes que ce Philofophe fait 
à cette imitation, qui conflit ué le Poè- 
me Epique, font donc trés-mal fondez. 
11 faut les attribuer au changement qui 
étoit arrivé de (on tems. Comme la Phi- 
lofophie étoit alors dans fa plus grande 
force, Platon croyoit qu'il falloit enfei- 

fner la Morale autrement que par des 
ables & par des fi&ionsj mais fa cenfu- 
re des Poèmes d'Homère n'en eifc pas 
moins injufte. Nous fommes pourtant 
heureux qu'il l'ait faite, puifqu'ellc a 
donné lieu à Ariftote de faire l'excellent 
Traité de la Poétique, car il ne faut pas 
douter que ce ne foit uniquement pour 
combattre le fentiment de Platon qu'il a 
compofé cet ouvrage admirable, où il 
développe fi fenfiblement toutes les re- 
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gles de cet art & le but que le Poëte s'y 

propofe , & où il fait valoir la Poëfie 

}>ar les mêmes endroits dont Platon s'cft: 
ërvi pour la rabaifler & la condamner, 
car il fait voir le plaifir & l'utilité qu'on 
tire de l'imitation & de la Peinture ; il 
montre l'avantage que la Poëfie a fur 
l'Hiiloircj il fait voir qu'il ne faut pas 
^uger de la Poëfie comme de la Politi- 
que, c'eft-à-dire, qu'il ne faut pas con- 
damner la Poëfie fous prétexte qu'elle 
s'éloigne des règles que les bons Politi- 
ques donnent pour la confervation des 
États 6c pour le bonheur des peuples , 
car ce font deux Arts très-differens, & 
qui par différentes voyes ne laifient pas 
de concourir à la même fin, puifque la 
Morale eft neceflaire à la Politique. En- 
fin il démontre que les fautes des Poëtes 
font ou propres ou étrangères, qu'il n'y. 
a que les propres qu'on puilîë leur repro- 
cher avec raifon , ce font celles qu'ils 
commettent contre la Poëfie j & les é- 
trangeres ce font celles qu'ils commettent 
contre les autres Arts, & ces dernières a 
pourvu qu'elles ne foient ni trop groflicres 
ni trop vifibles, font très-pardonnables. 
Quand Homère, en parlant des pièces 
qui compofent un char, ou en nous re- 

pre- 
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prefbntant Ulyfle bâtifLnt lui-même fa 
nacelle , auroit péché contre l'arc du 
Charron ou du Charpentier, il n'en feroit 

Sas moins excellent Poète. Tous ces 
ifferens p uflages que je viens de ramafier 
ici d'Ariftote , font autant de rcponles 
exprefles qu'il a faites aux «objections de 
Platon fans le nommer. 

Oa ne peut pas douter qu' Ariftote n'ait 
mieux connu & démêlé l'art du Poëmc 
y que Platon, Se un grand pré* 

ntre ce dernier, c'eft qu'Horace, 

qui avoit tant d'eftime & de vénération 
pour Platon, qu'il regardoit comme le 
plus grand maître 8c le maître le plus fur 
de la Morale 8c de la Vérité, l'a abandon- 
né fur ie Poëme Epique, & cft entière- 
ment entré dans les vûës d'Ariftote fur 
ïa nature de cette imitation Se fur l'utili- 
té des Poèmes d'Homère. 
, Cette imitation cft donc très-fage , 
tres-bien imaginée ôc très-utile. Mais 
•quand nous n'aurions pas l'ouvrage d'A- 
riftote, qui le prouve fî fortement, Se 
le consentement d'Horace , nous avons 
des autorités, bien plus fortes Se plus ref- 
peâablcs pour la juftifier, c'eft l'exem- 
ple de Dieu même. La plupart des Hif- 
toires du Vieux Teftament , quoique 

d 4 des 
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des faits trcs-veritables , font pourtant 
de la nature de ces imitations d'Homère, 
c'eft-à-dire, comme Ta fort bien remar- 
qué le R. P. le Boffu, qu'on en pour- 
roit faire des fu jets de Poèmes, où l'on 
trouveroit cette Fable générale & uni- 
verfelle qui en fait l'amc. L'Hiitoire 
de Jofeph, celle de Job, celle de Judith, 
celle de Tobie, quoique la vérité même, 
font du même caractère que l'Hiftoire 
d'Achille & d'Agamemnon, d'Ulyfle & 
de Pénélope, on en peut faire des Fables 
générales & univcrfelles , & elles four- 
niffent les mêmes inttruébions à tout le 
inonde , aux grands & aux petits. Je 
dis plus encore, toutes les Paraboles de 
l'Evangile ne font que des inftruftions 
déguifées fous l'allégorie d'une action , 
ou feinte, ou véritable. Ainfi les Fables 
ne font que de véritables Paraboles. La 
Fable du Poème Epique n'eu: nullement 
différente des autres Fables & n'eft pas 
moins utile. Et quand bien l'étendue 
du Poëme auroit jetté dans la Fable quel- 
que obfcurité, & l'auroit rendu moins 
lenfible que les Fables ordinaires , qui 
font fort courtes, cette obfcurité ne de- 
voit pas être pour Platon. Ce genie fi 
fublime devoit découvrir auflibienqu'A- 

rif- 
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riftote le fecret de cette imitation & lui 
rendre plus de juftice. 

n voit par-là combien la critique de 
aton cil fans fondement j mais cet- 
te cenfure , qui eft fans force contre 
l'Art d'Homère, peut facilement tom- 
ber toute entière fur l'art de nos Roman- 
ciers. En effet fi ce Philofophe a con- 
l'imitation Epique, parce qu'il a 
x elle n'étoit que la copie de la co- 
, & -qu'ai n il elle n'étoit que la troi- 
ïïéme d'après la vérité, c'elt à-dire, d'a- 
près le véritable exemplaire, avec com- 
bien plus de raifon auroit-il condamné 
ces imitations vicieufes qui n'ont jamais 
la vérité pour objet, qui imitent ce qui 
n'a jamais été, ou plutôt qui altèrent & 
corrompent ce qui eit, &qui attribuent 
aux plus grands perfonnages des extra- 
vagances plus dignes des Petites-maifons 
que propres à être propofees pour des 
exemples utiles. 

oilà donc les règles du Poëme Epi- 
e expliquées , voilà nos Romans & 
nos Pocmcs Epiques convaincus de ne 
rien tenir de cette conftitution fi raifon- 
nablc & fi fagc,& voilà l'Art d'Homère 

i'uftifié contre la critique de Platon. C'eft 
^aton lui-même qui m'a infpiré l'auda- 

d y ce 
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ce de m'oppofer à fon fentiment, car il 
fait voir qu'il n'y clr. pas fî ferme qu'il 
ne foit tout prêt de l'abandonner, fi 
on lui montre quelque forte d'utilité 
dans cette imitation. Après avoir par- 
lé d'une ancienne difTeiuion qu'il pré- 
tend être entre la Philofophie 6c la 
Poëfie , il ajoûte : * Difons cependant 
que fi on nous fait voir que cette Poe fie y 
cette imitai ion qui s'attache au plaifir , 
a quelque forte de rai fon & d'utilité , £5? 
qu'elle, doit être reçue dans une ville bien 
policée, nous la recevrons de bon cœur, con- 
noifjant nous-mêmes par notre propre expé- 
rience combien elle a de force pour calmer & 
adoucir Vefprit , car il y a de l'impiété à 
trahir £5? à dêguifer la vérité ; (jf vous- 
même , mon cher Glattcon, n'êtes-vous pas 
charmé par cette Poe fie , fur-tout quand 
'vous la voyez dans Homère. Il eft donc 
jujle de lui permettre de fe défendre & de fe 
juftifier, foit en ver s, foit en profe. Permet- 
tons donc auffi à fes parti fans qui ne font pas 
Poètes 9 mats qui font grands amateurs des 
Poètes, d'entreprendre fa défenfe en profe, 
de faire voir qu'elle eft non (feulement agréa- 
ble 5 mais utile pour bien régler les Etats 

la 
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la vie humaine * & nous les entendrons avec 
grand plaifir 5 car nous gagnerons beaucoup 
s'il fe trouve qu'avec V agrément elle a en- 
core Vutile. £>ue! plus grand gain pour- 
rions-nous faire ? Mais s'ils ne peuvent la 
foutenir^ imitons la conduite des Amans , 
qui venant à s'appercevoir que leur amour 
leur efl tres-préjudiciable , rompent enfin y 
quoiqu'avec beaucoup de peine , leurs liens; 
nous de même entraînez, par cet amour de 
la Poëjîe qui eft naturel , £5? que r éduca- 
tion que Von donne dans les plus excellentes 
Republiques a encore fortifié , Jcoutons fa- 
vorablement ceux qui veulent la faire paf- 
fer pour tr h- excellente £5? très-vraje. S$ui 
fi elle ne peut fe défendre fe foutenir , 
ne laifjons pas de V entendre , mais en rap- 
pellant toujours , comme un excellent pré* 
fervatif, ce que nous venons de dire, & en 
nous muniffant par ces paroles toutes puifi 
fiantes^ pour nous empêcher de tomber dans 
cette amour , qui efi la pajfion des enfans 
£5? du peuple. J'ai profité de la permit 
fion que Platon donne > j'ai défendu en 
proie la Poéfie, & je croi avoir démon* 
trié qu'elle eft utile, & qu'elle n'a appel» 
lé l'agrément à Ton fecours que pour ren* 
dre l'utilité plus fûre. 

Voyons prefcntcment fi je pourrai de* 

d 6 fen- 
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fendre TOdyAce contre les attaques de 
Longin, qui, bien que rempli d'admi- 
ration pour elle , a pourtant crû non 
feulement qu'elle a été faite dans la vieil- 
lerie d'Homère, mais encore qu'elle por- 
te des marques de raffbibliflcrnent ou de 
la diminution de l'eiprit de fon Auteur. 
C'efl ce que j'ai promis de traiter dans 
cette troificme Partie. 

TROISIEME PARTIE. 

IL eft conftant que l'Odyflee a été fai- 
te après l'Iliade. Quand toute l'An- 
tiquité ne l'auroit pas dit, la lecture feu- 
le de ces deux Poèmes le prouve fuffi- 
famment. En effet, comme Longin l'a 
fort bien remarqué, il y a quantité de 
chofes dans l'Odyflee qui ne font que la 
fuite des malheurs qu'on lit dans l'Iliade, 
£c qu'Homère a tranfportées dans ce der- 
nier ouvrage comme autant d'épifodes 
de la Guerre de Troïes & ce Poète rap- 

!)orte dans ce Poème des plaintes & des 
amentations comme connues depuis 
long-tems à fes Héros. On n'a qu'a lire 
le vi 1 1. Livre. 

Il eft confiant encore que le jugement 
de l'Antiquité fur ces deux Poèmes eft, 

que 
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que celui de l'Iliade eft d'autant plus 
beau que celui de l'Odyflce , que la va- 
leur d'Achille eft fuperieure à celle d'U- 
lyflej c'eft ce que Platon nous apprend 
dans le fécond Hippias, où Socrate dit 
à Eudicus qu'il avoit fouvent ouï porter 
ce jugement à fon pere Apemantus. 

Je fuis perfuadée que Longin a voulu 
chercher la preuve de cette dernière vé- 
rité, que l'Odyflee eft moins belle que 
l'Iliade, dans la première, & qu'il a vou- 
lu faire voir que le Poème de l'Odyflee 
ri 'eft moins beau que parce qu'Homère 
l'a compofé dans fa vieillefle. 

* De- là vktit à mon avis y dit-il, que 
comme Homère a compofé fon Iliade durant 
que fon efprit étoit dans fa plus grande vi- 
gueur , tout le corps de fon ouvrage eft Dra- 
matique plein d'aclion , au lieu que la 
meilleure partie de VOdyffée fe paffe en 
narrations , qui eft le génie de la vieilleffe^ 
tellement qu'on peut le comparer dans ce 
dernier ouvrage au Soleil quand il fe cou- 
che , qui a toujours fa même grandeur ^mais 
qui n'a plus tant d'ardeur & de force. 
Èn effet , // ne parle plus du même ton 9 
on n'y voit plus* ce fublime de V Iliade , qui 

mar- 
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marche par-tout dun pas égal , fans que 
jamais il s'arrêta ni fe repofe j on n'y re- 
marque point cette foule de mouvemens fjf 
de pajfions eniaffées les unes fur les autres -, 
il n'a plus cette même force , & , s'il faut 
ainft parler , cette 'volubilité de difcours fi 
propre pour Vaclion, & mêlée de tant di* 
mages naïves des chofes^ (Je. 

En un mot, il veut prouver que com- 
me les génies naturellement les plus éle- 
vez, tombent quelquefois dans la badi- 
nerie quand la force de leur efprit vient 
à s'éteindre, & que les grands Poètes & 
les Ecrivains célèbres, quand leur efprit 
manque de vigueur pour le pathétique, 
s'amulent à peindre les mœurs, Homère 
a fait POdyflee dans fa vieillefTc, & que 
c'cil par cette raifon que ce Poème por- 
te les marques de PafToibliiTcment de Ton 
efprit. Mais après tout que cette vieil- 
lefle eft la vieil lefle d'Homère, c'eft-à- 
dire, bien autrement vigoureufe que la 
jeunefle des autres Poètes, Eft cruda Deo 
viridifque fenetlus. 

Je luis honteufe d'oferoppofermesfoi- 
bles lumières à celles de fi grands hom- 
mes, qui ont produit de fi excellentes 
chofes, mais je ne puis m'empécher de 
dire ce que je fens. Ce fentiment de 

Lon- 
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Longin me paroît infoutenable. Ni FI- 
liade n'eft un Poëme pathétique & plein 
d'a&ion, parce qu'Homère Ta fait dans 
le feu & dans toute la vigueur de fon a* 
ge, ni FOdyflec n'eft un Poëme plein 
de mœurs, de Fables & de narrations, 
parce qu'il Fa fait dans fa vieille/Te $ mais 
ils font Fun 8c l'autre ce qu'ils font, par- 
ce que chacun d'eux demande ce carac- 
tère, qui eft le feul qui lui foit propre. 
L'Iliade reprefente les funeftes effets de 
la colère d'Achille au milieu d'une fan- 




que le Poète y montre toute la force 
& toute la vigueur de fon efprit. L'O- 
dyffée reprefcnte les maux que Fabfence 
d'Ulyffe caufe dans fa maifon, & les re- 
mèdes que ce Héros de retour y apporte 
par fa prudence, il faut donc que ce Poë- 
me foit plus paifîble & plus moral.- Cela 
eft fi vrai, que fi Homère avoit faitl'O- 
dyffée dans fa jeunefTe & FIliade dans fa 
vieilleffe, il auroit dû les faire l'un & 
l'autre tels qu'il les a faits, & j'applique 
à ce fujet ce précepte d'Horace, * 

Defcripias fervare vices , operum que colores 
Cur ego fi ncqueo ïgnoroque , Poéta Jaiutor ? 

„ Si 
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„ Si je ne fai pas conferver les difFerens 
„ caractères ôc employer à propos lesdi- 
„ verfes couleurs que demandent les ou- 
„ vrages, pourquoi m'honore-t-on du 
„ nom de Poète r 

L'Iliade, comme Poëme pathétique, 
doit avoir un caractère différent & d'au- 
tres couleurs que l'Odyflee, qui eft un 
Poëme moral, & il n'y a pas moins de 
force & de vigueur à avoir confervé à 
l'Odyflee fon véritable caractère , que 
d'avoir donne à l'Iliade le lien. La vé- 
ritable marque de raffoibliflement de 
l'efprit d'un Poëte, c'eft quand il traite 
mal fon fujet j or c'eft ce qu'on ne fau- 
roit reprocher à Homère , le fujet de 
rOdyûee n'eft pas moins bien traité que 
celui de l'Iliade. 

Je dis plus encore, c'eft que dans la 
conduite du Poëme de l'Odyflee , il y 
paroît d'autant plus de force & de vi- 
gueur d'efprit, que ce Poëme embrafle 
plus de matière 8c un tems bien plus long 
que celui de l'Iliade. L'Iliade ne con- 
tient que peu de jours, & l'Odyflee ren- 
ferme huit années & quelques mois. L'I- 
liade eft un Poëme continu fans recon- 
noiflance, fans péripéties > il commence 
hiftoriquement par la colère d'Achille, 

Se 
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& finit par fa reconciliation , & l'Odyf- 
féc a des recon no i fiances 6c des péripé- 
ties; elle commence par la fin des huit 
années, c'efr. - à - dire , qu'elle ouvre le 
plus près qu'il fe peut de la cataftrophe, 
& le Poëte tire enfuite. de fon art le 
moyen de nous remettre devant les yeux 
tout ce qui a précédé , de forte que" l'on 
peut dire, que c'eft de POdyflee , beau* 
cô\\p pfu* auc de l'Iliade, qu'on doit ti- 
rer les re^le$ &cri tables 6c fondamentales 
du Poëmé Exiguë. Or il me femblc que 
plus la matière d'un ouvrage elt vafte 6c 
étendue, plus il faut d'arc & de condui- 
te pour la renfermer dans les juiles bor- 
nes d'un Poëme, 6c que plus il faut d'art 
£c de conduite, plus il faut auffi de for- 
ce 6c de vigueur d'efprit. Cela me pa- 
roît inconteltabîe. 

i Si l'on ôtoit de l'Odyflee tous les en- 
droits qui paroi ifent manifeftement des 
fuites de ce que l'on a vû dans l'Iliade, 
que l'on en lubftituât d'autres, 6c que 
l'on mît ce Poëme fous un autre nom que 
celui d'Ulyffe, il n'y a point d'homme 
qui ofât aflûrer qu'elle eût été faite après 
l'Iliade, tant il eft vrai qu'elle ne porte 
aucune marque que l'efprit du Poëte com- 
mençât à vieillir & à décliner. 

On 
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. On peut rendre cela fcnfîble par un 
exemple tiré de la Peinture : Qu'un grand 
Peintre ait fait deux grands Tableaux * 
que dans l'un il ait reprefenté tout ce 
que la colère accompagnée de valeur , 
peut faire exécuter à un homme inexora- 
ble 6c injulte,£c que dans l'autre il ait imité 
tout ce que la prudence oc la diffi mulationt 
peuvent faire attendre d'un homme juite 
& vailhmt,on trouvera dans le premier une 
vivacité d'aétion & un éclat qui lui donne-, 
ront un trés«grand relier & qui fin pren- 
dront l'admiration j oc dans ce dernier on 
trouvera des mœurs, une régularité & 
une conduite qui fe feront admirer des 
fages. Mais il n'y aura perfonne qui 
puiffe tirer de l'exécution de ces deux 
fujets des argumensquece dernier n'a été 
exécuté que dans la vieillerie du Peintre, 
& lorfque fon efprit commençoit déjà à 
baifler, car rien n'empêche que le der- 
nier n'ait été fait avant l'autre. 

Si les mœurs, les Fables oc les narra- 
lions de l'Ody fiée font une preuve qu'Ho- 
mère commençoit à s'affaiblir quand il 
lacompofa, il faudra dire par la même 
raifon que Virgile ne fit \i première par- 
tie de km Eneïde que dans fa vieillerie, 
ce que la dernière il la fit dans la vi- 



PREFACE. xci 
gueur de Ton efprit , car TEneide a deux 

1 parties. La première, comme le R. P. 
e Bofîu Ta fort bien remarqué, eft fem- 
bluble à l'action de i'Odyflee,qui a pour 
caractère la froideur, la diffimuhtion 8c 
la prudence, & elle a comme l'Odyfîée 
des moeurs, des Fables ôc des narrations* 
& la féconde eft comme l'Iliade, dans 
ks h^rcurs de la guerre, qui entraînent 
àa^Illeflacnt avec elles la colère 8c la 
cruauté. Il rVeft donc pas vrai que les 
mœurs, les Fables, les narrations & la 
tranquillité d'un ouvrage foient des mar- 
ques certaines qu'il a été compofé lors- 
que fon Auteur manquant de force pour 
le pathétique , s'eft laiOe aller par la foi- 
blefle dçMge à faire des contes & à 
peindre l**tn<K*ir$. 

Lofïgin s*!raache à prouver ce préten- 
du afFoibliflfettent de l'efprit d'Homère 
par la nature même de ces Fables, qu'il 
traite de badineries. On peut mettre , 
dit- il, dans ce rang ce qu'il dit du fac oh 
Eoîe enferma les vents; des Compagnons d'U~ 
lyffe changez en pourceaux 5 des colombes qui 
nourrirent Jupiter comme un pigeon , £5? de 
la difette d'U lyffe ^ qui porté fur le mât de 
fin y ai Q eau brifé par la tempête , fut dise 
jours fans manger , & toutes Us abfurdi- 

tez 
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tez qu'il conte du meurtre des Amans de 
Pénélope. 

Ce grand Critique me paroît avoir mal 
choifi fes preuves > ces Fables, qu'il don- 
ne comme des marques iûresque l'efprit 
d'Homère bai (Toit , témoignent au con- 
traire qu'il étoit fort éloigné de Ton dé- 
clin, car rien ne marque mieux la force 
6c la vigueur de cet efprit que le grand 
fens qu'elles renferment. Ces vents , 
qirEolc enferma dans une peau de cuir, 
ÔC dont les miferables Compagnons d'U- 
lyflè voulurent fottement avoir leur part, 
croyant que ce fût quelque trefor, font, 
comme l'a remarqué le R. P. le Bolîb , 
pour donner cet excellent avis aux Su- 
jets, de ne point vouloir pénétrer dans 
les my itères du gouvernement que le 
Prince veut tenir fecrets. Les Compa- 
gnons d'Ulyfie changez en pourceaux 
par Circé,lont pour avertir de ne fe laif- 
icr pas abrutir par les voluptez comme 
ces malheureux qui furent changez en 
betes. Voilà les points de morale necef- 
faires à toutes fortes de perfonnes, qui 
font renfermez dans ces fictions. Les 
colombes , qui nourrirent Jupiter , ne 
renferment pas un fens moins utile ëc 
moins inftru&if. Comme on le peut 

voir 
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voir dans mes Remarques fur le commen- 
cement du xi 1 1. Liv. 

Ce qu'Homère dit d'UlyfTe, qui por- 
té fur le mât de fon Vaifleau brifé par la 
tempête, fut dix jours fans manger, ne 
marque pas non plus le déclin de Teipric 
de ce Poète, car il eft certain qu'on a 
vû des hommes qui ont été plu* long- 
tems fans prendre aucune nourriture, ce- 
la eft arrivé fouvent dans des naufrages. 
En voici une' preuve tirée de la vérité 
même : nous liions dans les * Actes des 
Apôtres que le Vaifleau fur lequel S. 
Paul s'étoit embarqué pour aller à Ro- 
me, étant parti de Crète, fut battu d'ur 
ne rude tempête pendant quatorze jours, 
& que le quatorzième S. Paul dit â tous 
ceux qui etoient dans le Vaifleau, Il y a 
aujourd'hui quatorze jours que vous êtes à 
jeun £5? que vous n'avez rien pris en atten- 
dant la jin de la tempête. Ce n'eft donc 
point une marque de radoterie à Homè- 
re d'avoir feint qu'Ulyfle fut dix jours 
faus manger. 

Il n'y a non p'us aucune abfurdité dans 
le meurtre des Amans de Pcnelope, car 
ce qu'il y a a'incroyable devient croya- 

* Map. 17. v. u 

• . .. 
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ble & poflible par raffiftance que Minera 
ve prête à Ulyiïe,ôc le Poète veut mon- 
trer par-là qu'il n'y a rien d'impofîîble à 
l'homme quand il plaît à Dieu de l T affi& 
ter. Ce qu'Achille exécute dans l'Iliade 
eft-il moins incroyable que cet exploit 
d.'Ulyfle,fi on l'examine fans aucun rap- 
port à»la Divinité ? 

Je pourrois faire voir encore que le 
contes les plus incroyables de l'Odyiîe< 
portent des marques de la force de l'cf 
prit d'Homère, tant par leur beauté que 
par la vérité qui leur fert de fondement , 
ce par les beaux préceptes qu'ils renfer- 
ment. Horace les appelle des miracles 
êclatans , fpeciofa tniracula. Et Longin 
lui-même qui les traite de fonges , ef 
forcé d'avouer que ce font des fonges de Ju 
piter. Or il faut qu'un homme ait biei 
de la force & de la vigueur d'efprit pou 
enfanter des miracles, & pour rêver com- 
me rêveroit Jupiter. Je pourrois encore 
rapporter plusieurs endroits de l'Odyfîée 
où l'imagination du Poète eflauflîvigpu- 
reufe que dans les endroits les plus forts 
de l'Iliade, & où il y a autant de feu de 
Poëfie. Mais on pourra les voir dans les 
Remarques, & cela fuffit. 

Comment donc expliquer ce jugement 

de 
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de TAntiquité, que j'ai rapporté, que 
le Poème de l'Iliade eft d'autant plus beau 
que celui de l'Odyffée , que la valéur 
d'Achille eft au-deffus de celle d'Utyf- 
fe? C'eft à quoi il ne me paroît pas 
beaucoup de difficulté. Toute l'Iliade 
n'eft que violence & emportement, 3c 
toute l'Odyffée n'eft que prudence, dif- 
limulation , adrefle. La colère d'Achil- 
le eifc'ia^ôkie implacable d'un Prince 
itffufte & vindicatif* &: le caractère d'U- 
lyfle eft la fege 8ç prudente diflimulation 
d'un Roi dont la con-ftance ne peut être 
ébranlée par quoi que cepuifleétre. Ces 
deux caractères font embellis & foutenus 
par les qualitez guerrières. Mais com- 
me la colère & l'emportement deman- 
dent plus de valeur que la diflimulation 
& la prudence , Homère a rchaufle le ca- 
ractère d'Achille par une vaillance tnira- 
culeufe qui cache prefque (es défauts ef- 
fentiels, & qui a donne lieu à des actions 
vives & piquantes, & par confequent à 
une foule de beautez dont l'Odyffée o'é- 
toit pas fufceptible, parce que tféft «la 
prudence & la diflimulation qui y régnent 
particulièrement & qui conftituent fa 
Fable. Voilà pourquoi les Anciens ont 
dit que le Poème de l'Iliade eft d'autant 

plus 
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plus beau que celui de l'Odyflee, que la 
valeur d'Achille eft au deflus de celle 
d'Ulyfle. Car Homère, pour faire écla- 
ter la valeur d'Achille, a jetté dans Ton 
Iliade tous les ornemens de la Poefie, & 
toutes les plus brillantes couleurs, qu'il 
n'a pû employer pour la valeur d'Ulyfle 
qui ne le demandoit pas. 

D'ailleurs il ell confiant # que les carac- 
tères violens & emportez, donnent plus 
d'éclat aux aftions qu'ils animent, 2c aux 
perfonnes qui les ont , & au contraire 
que les caractères les plus doux & les 
plus modérez font fouvent fans éclat & 
fans gloire , quoiqu'ils foient beaucoup 
plus propres à la vertu. Ainfi tout con- 
tribue à faire paroître l'Iliade plus belle 
que l'Odyflee. Mais en accordant à l'I- 
liade cette fuperiorité de beauté, l'An- 
tiquité n'a jamais voulu , à mon avis, 
faire entendre que l'Odyflee avoit été 
faite dans la vicillefle d'Homère & lorf- 
que fon efprit commençoit à décliner. 

Les bcautez de l'Odyflee font certai- 
nement moins éclatantes que celles de 
l'Iliade , mais elles n'en font ni moins 
grandes ni moins folides pour ceux qui 

fa vent 

* U P. /* Bojf*, Trahi dn Prime Liv. 4, a. 14. 
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Tavent les eftimer & leur donner leur vé- 
ritable prix i voyons donc ce que les 
grands maîtres y ont découvert, & le ju- 
gement qu'ils en ont porté, & c'eft ce 
qui fera la quatrième & dernière Partie 
de cette Préface. 

QUATRIEME PARTIE. 

ON ne voit point qu'Ariftote dans fa 
Poétique ait donné aucune préfé- 
rence marquées à l'un ou à l'autre de ces 
deux Poèmes. Il a parlé en gênerai de 
laPoëfîe: La Poefte^ dit- il, cft plus gra- 
ve y plus morale que VHifloire , parce que 
la Poefie a les chofes générales , cjf PHiftoire 
les chofes particulières. Une chofe générale , 
c'eft ce que tout homme d'un tel ou d'un tel 
caraclere a du dire ou faire vraifcmblable- 
ment ou neceffairement , Çj? c. Et une chofe 
particulièrement ce qiï 'Alcibiade , par exem- 
ple , a fait ou fouffert. Ce jugement efl 
très-certain, & il n'eft pas poffible de 
mieux faire connoître la nature de la 
Poefie &: l'avantage qu'elle a fur l'Hif- 
toire. En effet , comme cela a été fort 
bien expliqué dans les Commentaires fur 
cette Poétique, THiftoire ne peut inf- 
truire qu'autant que les faits, qu'elle rap- 
Tom. I. c por- 
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porte , lui en donnent l'occafion , & 
comme ces faits font particuliers, il ar- 
rive rarement qu'ils ibient proportion- 
nez à ceux qui les lifcntj il n'y en a pas 
un entre mille à qui ils puiflent conve- 
nir , & ceux même à qui ils convien- 
dront , ne trouveront pas en toute leur 
vie deux occaiîons où ils puiflent tirer 
quelque avantage de ce qu'ils ont lu. Il 
n'en eft pas de même de la Pocfic> com- 
me elle s'attache aux choies générales, 
& qu'elle fait des Fables générales & 
univerfelles, elle elt d'autant plus mora- 
le & plus inftruâive, que les chofes gé- 
nérales furpaflent les particulières. Cel- 
les-ci ne conviennent qu'à un feul , & 
l'Hiftorien eft obligé de les rapporter 
telles qu'elles font ; &: les autres con- 
viennent à tout le monde, parce que le 
Poète les créant lui-même , en eft le 
maître, & qu'il les rend générales & u- 
niverfclles, en faifant agir fes perfonnn- 
ges, non pas véritablement comme s'il 
ccrivoit une Hiftoire , mais neceflairc- 
ment ou vraifcmblablemcnt , c'eft-à-di- 
re, en leur faifant faire tout ce que des 
gens d'un tel caraôere doivent faire & 
dire en cet état, ou par necefîîté, ou du 
moins félon les règles de la vraifemblan- 

ce. 
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ce. D'ailleurs ce ne font pas proprement 
les faits qui inftruifent, ce font les eau- 
fes de ces faits. L'Hiftorien explique 
rarement les caufes des faits qu'il racon- 
te, car c'eft ce qui eft prefque toûjours 
caché, ôc s'il les explique, c'eft plutôt 
comme des conjectures qu'il donne, quo 
comme des certitudes & des veritez , au 
lieu que le Poète étant le maître de fa 
matière, n'avance rien dont il ne rende 
raifon exactement, il n'y a pas le moin- 
dre petit incident dont il n'explique le? 
caufes & les effets, & c'eft par-là qu'il 
eft inftruftif. 

Voilà donc un avantage confiderable 
& inconteftable que laPoëfîe a fur l'Hif- 
toire. Horace va encore plus loin qu'A- 
riftote, car il lui donne l'avantage fur la 
Philofophic même ; il aflure que la Poê- 
fie d'Homère eft plus philofophe que la 
Philofophie du Portique & que celle de 
l'Académie: * Homère, dit-il, enfeigne 
beaucoup mieux £s? avec plus de fuite que Chry* 
ftppe & que Crantor ce qui eft honnête 13 
deshonnête, utile ou pernicieux. 

Mais comment la Poëfie peut-elle être 
plus philofophe que la Philofophie mê- 
me? 

* Détns U 2, Epfa An Liv. i. 
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me? Cela n'eft pas mal-aifé à concevoir. 
La PoèTie a fur la Philofophie les mê- 
mes avantages qu'elle a fur l'Hiitoire, & 
elle a de plus le fecours de l'action, puis- 
qu'elle cil une imitation, & le fecours 
des parlions. Or ce que l'on ne fait qu'en- 
tendre touche bien moins que ce que l'on 
voit de fes propres yeux j il n'y a point 
de préceptes qui fanent tant d'impreflîon 
fur l'efprit que les exemples vivans & a- 
nimez que la Poëfie étale. Un grand 
perfonnage qui enfeigne parfaitement la 
pratique de la perfection Chrétienne, a 
fort bien dit : * On fait affez combien 
ï 'exemple a de force. Celui d'un -bon Reli- 
gieux fait plus de fruit dans une mai/bn que 
tous les fermons £s? toutes les exhortations 
du monde, parce qu'on efl to fi jour s beaucoup 
plus touché de ce qu'on voit que de ce qu'on 
entend, & que fe perfuadant ai fé ment qu'u- 
ne chofe efl faifable; quand on la voit faire 
à quelqu'un , on eft par-là beaucoup plus 
excité à la pratiquer. Cela eft également 
vrai dans la morale & dans l'imitation 
Poétique. Il ne faut qu'entendre Hora- 
ce qui prouve ce qu'il vient d'avancer. 
En effet, qu'eft-ce que l'Iliade? c'eft un 

fidé- 
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fidèle tableau des mouvemens infenfez 
des Rois & des peuples : 

Stultorum Regum ppuhrum continet 
aftus. 

Paris aveuglé par fa pàflion, refufe de 
rendre Hélène -, Neftor travaille inutile- 
ment à appaifer la querelle qui s'émeut 
entre Achille ôc Agamemnon* ces deux 
Généraux font maîtrifez par la colère, 6c 
Agamemnon eft encore aveuglé par fon 
amour. Ain fi & dans la ville & dans le 
camp on ne voit que fedition, que frau- 
des, que crimes, que brutalité, que fu- 
reur: 

Seditione , doîis , feelere , atque libidïne &? 
ira 

. Jliacos ïntra muros peccatur £5? extra. 

La Philofophie aura beau dire qu'il faut 
éviter ces excès, prouver même métho- 
diquement les malheurs qu'ils caufcnt , 
cela ne touchera jamais fi vivement que 
ces exemples vivans qu'on a devant les 
yeux. Voilà pour l'Iliade , qui nous 
inftruit à fuir les vices. 

D'un autre côté dans l'Odyffée, pour 

c 3 nous 
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nous apprendre Ce que peuvent la vertu 
& la fagefle, * Homère nous propofe 
fort utilement l'exemple d'Ulyflc , qui 
après avoir faccagé Troie , fut porté 
dans plu rieurs païs, & s'inftruifit des 
mœurs de plufieurs peuples , qui pen- 
dant qfu'il travailloit à retourner chez lui 
& à y remener fès Compagnons, fouffrit 
fur la mer des maux fans nombre , &: ne put 
jamais être iubmergé par les flots de 
l'adverfité. 

La Philofophie nous enfeignera bien 
ce qu'il faut faire pour être fage ôc ver- 
tueux, mais elle n'enfeignera pas com- 
ment il faut le faire, & c'eft ce que l'ex- 
emple enfeigne parfaitement. En un mot 
tous les préceptes ne feront jamais tant 
d'impreflîon que cette imitation merveil- 
leufe d'Homère, qui nous rend les fpec- 
' tateurs & les témoins de tout ce qu'U- 
lyfle fait pour furmonter les obltacles 
que les Dieux lui oppofent, 8c des ref- 
fources que fa prudence lui fournit j qui 
nous reprefente les Sirènes j qui nous fait 
entendre leurs chants , & qui nous fait 
pafTer à la vûë de la prairie qu'elles ha- 

bi- 

* Dmi la 2. Epit. in Uv, i. 
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bitent, où Ton ne voit que monceaux 
d'oflemens & que cadavres que le foleil 
achevé de fécher j qui nous montre Cir- 
cé 6c Tes breuvages cmpoifonnez, & qui 
nous mène au milieu des Amans de Pé- 
nélope qui ne pcnfent qu'à la débauche, 
6c de cette folle jeunefle de la Cour d'Al- 
cinoiis , toujours occupée de la bonne 
chere 6c des plaifirs , & qui ne trouve 
rien de plus beau que de dormir jufqu'à 
midi, £c d'aller enfuite calmer fes ennuis 
par la danfe & par la mufique. 

Voilà un léger crayon de l'Odyfleequi 
nous apprend à pratiquer les vertus. Cer- 
tainement il n'y a- point de Philofopbie 
qui nous enleigne tant de grandes 
chofes , & qui les enfeigne fi efficace- 
ment, que les Poèmes d'Homerc où les 
exemples foutiennent 6c animent toû jours 
les inirru&ions. 

La Poe fie eft donc certainement plus 
morale 6c plus philofophe que la Philo- 
fophie même, comme Ariftote ôc Hora- 
ce l'ont décidé j mais ne nous en rap- 
portons pas abfolument au fentiment cic 
ces deux grands hommes, au Philofophe 
Peripateticien 6c au Poëte. Le premier 
pourroit avoir été féduit par l'amour 

c 4 qu'on 
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qu'on a naturellement pour Tes découver- 
tes, £c l'autre par cette autorité & par 
fa profeffion de Poète. Cherchons quel- 
qu'autre témoignage qui ne puifle être 
fufpecT, celui d'un homme fans intérêt 
& plein de gravité & de fàgefic. Le 
voici, c'eir. celui d'un Philofophe Se d'un 
Philoibphc Stoïcien. Strabon , après 
avoir parlé de la Poê'fie, ajoute : * Dans 
les derniers tems parurent ÏHiJloirc & la 
Pbilofophie, telle que nous V avons aujour- 
d'hui. Mais la Philofopbie même tfeft uti* 
le qu'à peu de gens , au lieu que la Po'éfie ejl 
généralement utile à tout le monde. Ce fi 
elle qui remplit les théâtres , la Poe fie 
d* Homère Veft infiniment davantage fcf au 
ckjjus de tout. 

Cette manière d'enfeigner la Morale 
eft fans contredit la plus naturelle Se la 
plus fûre, St une grande marque des a- 
vantages qu'elle a fur PHiftoire Se fur la 
Philolophie,c'efr. que Dieu même a pris 
cette voïc pour nous inftruire. La plû- 
part des faits de l'Ecriture feinte font mê- 
lez 

- 

i-A/^t/ç, î Je 7n>tvpi%n tyuf^ttafqp* vjh Tripot»» 
Jlwffyn. * H ru 'Ofir tf it vmfîetKovmç. Liv. I. 
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* 

lez de narration & d'imitation, comme 
le Poème Epique, c'eft-à-dire, que les 
Ecrivains facrez, après avoir peu parlé 
eux-mêmes, introduifent, comme Ho- 
mère, les perfonnages qui parlent, qui 
agiflent. C'eft ainu que nous font pre- 
fentées l'Hifloire de Noé, celle d'Abra- 
ham, celle d'Ifaac, celle de Jacob, celle 
de Jofeph. On n'a qu'à ouvrir le Livre 
delaGenefe, on y verra par-tout cette 
imitation dont je parle, elle fait même 
le cara&ere de plulieur? Livres entiers du 
Vieux Tefïament. 

Par exemple, pour nous faire voir les 
benedi&ions qu'attirent la pieté, la cha- 
rité, le foin des pauvres, l'Ecriture fain- 
te ne fe contente pas de nous dire hifto- 
riquement qu'il y avpit un Tobie, qui 
ayant obéi à la loi, fut beni de Dicu,& 
qu'un Ange conduifit fon fils à un grand 
voyage, & le ramena heureufement 3 mais 
elle nous reprefente Tobie lui-même par- 
" lant ,agiflant * nous fuivons le jeune To- 
bie à ce grand voyage, & nous en reve- 
nons avec lui. 

Pour nous enfeigner que l'innocence 
triomphe toûjours de la calomnie par le 
fecours de Dieu, elle ne fe contente pas 
de dire hiftoriquement qu'il y avoit une 

e f per- 
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pcrfonne nommée Suzanne, qui fut ca- 
lomniée par des vieillards, & que Dieu 
confondit ces calomniateurs par la fagef- 
fe de Daniel j elle introduit devant nous 
tous ces perfonnages, elle les fait parler 
& agir, nous les voyons, nous les en- 
tendons avec un plaifîr inexprimable & 
une merveilleufe inftruâion. Ce font 
de véritables Poèmes. 

La délivrance du peuple d'Ifraèl par 
Judith. Lorfque le Roi Nabuchodono- 
for envoya Holopherne pour affujetir les 
Royaumes & les Nations^ celle des Juifs, 
répandus dans les Provinces du Roi Af- 
fuerus, par Eftherj les malheurs de Job 
& fon rétabliflement dans une fortune 
plus éclatante que la première, font de 
pures imitations comme celles de laPoè- 
iîe, mais plus admirables & plus mer- 
veilleufes, comme l'ouvrage de l'efprit 
de Dieu. Les Ecrivains facrez ne nous 
rapportent pas hiftoriquement ces mira- 
cles, mais ils font agir les perfonnages 
eux-mêmes. Bien plus , Salomon dans 
fes Proverbes & dans fon Ecclefiafte,qui 
font proprement des recueils de précep- 
tes, quitte fouvent le précepte pour re- 
courir à l'imitation, en faifant tout d'un 
coup parler & agir fes perfonnages. Sur 

cela 



PREFACE. cvn 

cela je dirai hardiment fans craindre d'ê- 
tre démentie par les Sages, qu'Homère 
peut-être beaucoup mieux entendu 
aujourd'hui qu'il ne l'a été par les An- 
ciens, quoique grands Critiques, & que 
nous pouvons mieux juger de la beauté 
& de l'Art des Poèmes. Pourquoi cela? 
parce que nous avons en main le vérita- 
ble original & le parfait modelle de tout 
bon ouvrage , je veux dire l'Ecritur* 
fainte, que ces anciens Critiques necon- 
noifîbient pas, ou qu'ils ne connohToient 
que très-peu. C'eft le premier Original 
& le fouverain modelle de toute beauté , 
comme de toute fagefle, & rien ne peut 
être beau qu'à mefure qu'il en approche, 
& qu'il emprunte de-là fes traits. 

De tous les Poètes & de tous les Ecri- 
vains Homère eft affûrément celui qui 
approche le plus de cet original tout par- 
fait , non feulement par les caraéteres 
qu*il peint, par les idées & par les ima- 
ges qu'il donne , mais encore par le fonds 
de fes ouvrages qui font des imitations, 
& c'eft ce que je me flatte d'avoir dé- 
montré. Et en cela j'ai eu en vûë non 
d'égaler les beautez d'Homère à celles de 
nos Livres faims* à Dieu ne plaife, j'en 
fens trop la différence, mais de faire voir 

c 6 feu- 
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feulement que comme dans les ouvrages 
de la nature tout ce qui eft beau vient de 
Dieu , de même dans les ouvrages les 
plus parfaits de l'efprit humain, tout ce 
qui nous paroît le plus beau, le plus fu- 
blime 6c le plus digne de notre admira- 
tion, n'clt tel que parce qu'il eft tiré ou 
imite de cet Original tout divin, ou des 
traditions qui s'en étoient répandues. De 
forte que cette imitation fert mcrveilleu- 
fement à confirmer l'Antiquité de cet 
original & la vérité des faits qu'il rap- 
porte, puifquc ce que nous admirons le 
plus dans Homère en eft vifiblement em- 
prunté. Je n'ai rien fait en cela dont les 
plus grands Critiques modernes ne m'a- 
yen t donné l'exemple. On n'a qu'à voir 
l'ufage que Grotius a fait d'Homercdans 
fes Commentaires fur le Vieux Tefta- 
ment $ le R. P. le BoiTu, ce bon Reli- 
gieux qui a fait l'excellent Traité du 
Poème Epique , n*a pas crû bleiTef la 
pieté, au contraire il a cru la fervir, en 
taifant voir la conformité d'Homcreavee 
la fainte Ecriture, & en juftirîant ce 
Poète en beaucoup de chofes par cette 
grande autorité. Et c'eft par cette mê- 
me autorité que l'on peut refufor aujour- 
d'hui d'une manière tres-forte & tres-fo- 

tide 
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Hde tous les reproches que Platon a faits 
contre cette imitation. 

Du partage d'Horace, que j'ai rappor- 
té, il me femble qu'on peut inférer que 
ce grand Critique décide ce qu'A ri fto te 
a laifle indécis, Se que bien loin de croi- 
re que l'Odyflee ait été faite dans le dé- 
clin de l'efprit d'Homère, il lui donne 
au contraire la préférence fur l'Iliade. 
Cela paroît par le Tableau magnifique 
qu'il en fait, car il a pris bien plus de 
plaifir à détailler l'Odyflee que l'Iliade, 
& d'ailleurs il efl très-fur que ce qui en- 
feigne à imiter la vertu, eft toujours plus 
parfait que.ee qui enfeigne à fuir levicej 
car les originaux vicieux font plus aifez 
à peindre que ceux qui font des model- 
les de vertu & de fagefle. Je veux donc 
croire que c'eft le lentiment d'Horace, 
pour autorifer le mien, car j'avoue que 
j'admire l'Iliade, mais que j'aime l'Odyf- 
fée, &: que la folidité, -la douceur & la 
fagefle de celle-ci me paroiflent l'empor- 
ter fur l'éclat, fur le fracas 6c fur les ex- 
cès de l'autre. 

Le Poëme de l'Iliade efl: plus pour les 
Princes 6c pour les Rois que pour le peu- 
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Ghtidquid délirant Reges , plecluntur A- 
chivi. 

Ainfi il n'y a prefque point d'inftru&ion 
à donner au peuple. Mais celui de i'O- 
dyflce eft pour le peuple comme pour 1c 
chef, car Homère nous avertit d'abord 
lui-même que le peuple y périt par fa 
propre faute j ainfi comme il faut des 
inftruétions pour le chef, afin qu'il con- 
duife bien le peuple, il en faut aufli pour 
le peuple, afin que fe taillant conduire, 
il évite les malheurs où la defobéïflance 

Î>récipite ordinairement*, voilà pourquoi 
es inftructions font plus marquées & 

()lus fréquentes dans rOdyflec que dans 
'Iliade , ôc ce Poème eft plus moral. 
Tout eft inftruit dans l'Odyftéej les pè- 
res , les enfans , les maris , les fem- 
mes , les Rois # les Sujets y trouvent 
les leçons qui leur font necefiaires pour 
remplir les principaux devoirs de leur 
état. 

C'eft ce qui m'a obligée de m'attacher 
particulièrement dans mes Remarques à 
bien faire fentir les inftru&ions fi necef- 
faires à tout le monde, &• de tâcher de 
découvrir les fens cachez fous ces inge- 

nieu- 
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nieufes ridions & de .l'Iliade & del'O- 
dyflee. C'eft là-deflus que doit rouler 

frincipalement le travail qu'on fait fur 
lomere. Car comme notre fiecle né- 
glige fort les allégories , les paraboles & 
toutes les connoiiî'ances , qui ne font pas 
de notre ufage , cette négligence nous 
cache les plus grandes beautez de ce Poè- 
te, comme le R. P. le Boflu l'a très-ju- 
dicieufement remarqué , & au lieu de 
fon adrefTe, elle ne nous laifîe voir w'u- 
ne écorce trop fimple & trop groffierc 
pour nous faire juger avantageufement 
de fon efprit & de fa conduite, ce qui 
l'expofe à des cenfures,où il y a fouvent 
plus de notre ignorance que de fa faute, 
C'eft donc cette écorce qu'il faut per- 
cer '& entrouvrir, car pour bien juger 
d'Homère, & pour bien entendre .les 
préceptes d'Ariftote, & d'Horace qui le 
louent d'une perfection , que fouvent 
nous n'avons pas l'efprit d'entrevoir, il 
faut avoir bien pénétré les allégories & 
les vefitez morales & phyfiques des Fa- 
bles dqrit fes Poèmes font remplis. 

Si dans l'Iliade Homère a fait voir qu'il 
avoit une parfaite connoiffance de tous 
les lieux de la Grèce & de ceux de l'Afie 
qui avoient fourni des troupes aux deux 

par* 
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partis; dans l'Odyflee il fait voir qu'il 
connoiflbit aufli parfaitement depuis le 
bout du Pont Euxin jufqu'aux Colomnes 
d'Hercule, tout le circuit de la Mer me- 
diterranée & les Mes, & qu'il étoit inf- 
truit des navigations des Pheniciens.C'eft 
ce que j'ai tâché d'éclaircir, en fuivant 
les vues du (avant Bochart, qui a fait fur 
cela des découvertes très-heureufes & 
très-vrayes. Le témoignage , qu'Ho- 
mère rend à ces anciennes navigations, 
eft très-confiderablc, & fert merveilleu- 
fement à illuftrer ce qu'il y a de plus ca- 
ché dans l'Antiquité, & a découvrir le 
ridicule 6c le faux des Fables, que les 
Grecs ont imaginées pour expliquer l'o- 
rigine des peuples. On ne peut s'empê- 
cher d'admirer la vafte érudition d'Ho- 
merc fur la Géographie. Il a non feu- 
lement connu tout ce que je viens de di- 
re, & l'Océan Occidental, mais il a en- 
core connu l'Océan Oriental , c'eft-à- 
dire la mer pacifique, comme on le verra 
dans les Remarques fur le xix. Liyre. ^ 

Si ces connoiflances paroiflent admira- 
bles pour des tems fi reculez, eiles pa- 
roiflent encore plus admirables quand on 
confidere la profonde ignorance où l'on 
tomba après lui > plus de quatre cens ans 

j après 
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après le ficelé d'Homère, Hérodote nie 
qu'il y ait aucun Océan , Se il reprend 
les Géographes de Ton tems, qui, con- 
formément à la tradition d'Homere,fou- 
tenoient que la Terre étoit environnée de 
l'Océan : * Je ne connais point d'Océan, 
dit-il, mais je penfe qu'Homère, ou quel- 
qu'autre Poète plus ancien , ayant trouvé 
ce nom , Va employé dans fa Po'éfte. Et 
ailleurs il dit : \ Ces Anciens difent que 
V Océan commençant par le côté Oriental 
coule tout autour de la Terre , mais ils n y en 
rapportent aucune preuve. J'efpere crue 
Ton verra avec quelque plaifir les vues 
d'Homère éclaircies, & Tes Fables rame- 
nées à la vérité par les anciennes Tradi- 
tions. 

Dans mes Remarques j'ai fuivi la mê- 
me méthode que dans celles de l'Iliade, 
£c que j'ai aflcz expliquée dans ma Pré- 
face, qui peut fcrvir pour ce dernier tra- 
vail. 

Je m'étois flattée que la Traduction 
de POdyffée me donneroit moins de pei- 
ne que celle de l'Iliade , mais j'ai été 
bien détrompée à l'eflai. Dans l'Iliade 

j'etois 

* Herodot. Liv. 2. Stil. 2U 
t Lit, 4. Stiï. 8. 
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j'étois foutcnuc par la grandeur des cho- 
ïcs 6c des image s i 6c quoique je n'aye pu 
attraper le merveilleux 6c le fublime des 
expreflîons, j'ai confervé la grandeur qui 
elt dans les faits 6c dans les idées, 6c ce- 
la remplit refprit du Lecteur -> mais dans 
POdyflee tout eft fimple, 6c cependant 
le Poète a trouvé dans fa langue des ri- 
chefles qui l'ont mis en état de s'expli- 
quer noblement jufques dans les plus pe- 
tits fujets. C'eft ce que notre langue n'a 
pu me fournir, ou du moins ce que je 
n'y ai pu trouver. Il me paroît qu'il 
n'y a rien de fi difficile pour elle que de 
relever la fimplicité deschofes par la no- 
blette des exprefîions j j'ai fait tout ce 
qui dépendoit de moi pour donner aux 
jeunes gens le moyen de lire 6c de goû- 
ter Homère un peu mieux qu'on ne le lit 
ôc qu'on ne le goûte ordinairement , 6c 
de refifter à la corruption du goût mo- 
derne qui cherche depuis quelque tems 
à fe glifler à la faveur de l'ignorance, 6c 
qui menace d'infecter tous les efprits. Je 
voudrois avoir pu mieux faire pour rani- 
mer le goût des Lettres , qui s'en va 
prefque éteint, 6c pour exciter ceux qui 
fe fentent quelque talent pour la Poè- 
ûe à faire de plus heureux efforts, en 

leur 



PREFACE. cxv 

leur développant les règles, en leur dé- 
couvrant les véritables tondemens de cet 
Art, & en leur faifant voir à quoi elle les 
oblige & ce qu'elle demande d'eux. Elle 
a pour but d'inftruire les hommes , en 
les corrigeant de leurs mauvaifes habitu- 
des , 6c en purgeant leurs paffions , & 
c'eft la dégrader horriblement, ou plû- 
tôt la détruire, que de la faire fervir à 
les corrompre , comme on fait aujour- 
d'hui , en flattant leurs pallions & en 
les confirmant dans leurs habitudes vi- 
cieufes. 

Homère a rapporté fes deux Poèmes 
à l'utilité de fon pais* il a cherché à ren- 
dre le vice odieux 6c la vertu aimable j 
quelle honte pour des Chrétiens de faire 
tout le contraire & de ne travailler qu'à 
empoifonner les efprits par une morale 
très-pernicieufe! 

Ce grand Poëte a efluyé bien des con- 
tradictions dans ces derniers temsj mais 

{"'ofe dire que comme le Soleil fort plus 
>rillant des nuages qui le cachent , ce 
Poète de même eft forti avec un nouvel 
éclat de toutes ces querelles , 6c de 
ces guerres qu'on lui a faites. Je ne re- 
lèverai donc point ici les critiques fades 6c 
infipides , & les impertinences que de 

me- 
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médians petits Auteurs ont répandues. 
Elles ne méritent nulle attention. Je 
ne falirai pas mes mains à remuer ces ba- 
layures du bas Parnafle j la Poefie d'Ho- 
mere, comme Tonde pure d'une claire 
fontaine , lavera 6c diflipera feule tou- 
tes ces ordures fans que je prenne davan- 
tage la peine de'm'en mêler. Mais pour 
faire voir l'horrible travers où précipite 
l'envie aveugle de critiquer les Anciens, 
j'ai crû devoir profiter de l'exemple que 
fournit M. Perrault. C'étoit un homme 
d'efprit 6c d'une converfation agréable, 
6c qui a fait quelques jolis petits Ouvra- 
ges qui ont plû avec raifon j il avoit 
d'ailleurs toutes les qualitez qui forment 
l'honnête homme 6c l'homme de bien j 
il étoit plein de pieté, de probité 6c de 
vertu y poli, modefte, officieux, fidcllc 
* à tous les devoirs qu'exigent les liaifons 
naturelles ôc acquifes, 6c dans un porte 
confiderable auprès d'un des plus grands 
Miniftrcs que la France ait eus 6c qui 
l-'honoroit de fa confiance, il ne s'efl ja- 
mais fervi de fa faveur pour fa fortune 
particulière, 6c il l'a toujours employée 

Î>our fes amis. Combien de bonnes qua- 
itez effacées ou offufquées par un ieul 
défaut ! Cet homme d'efprit , cet hom- 
me 
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me fi' eftimable , n'étoit plus le même 
des qu'il s'agiffbit des Anciens ; on ne 
trouvoit plus en lui qu'un £rcs-méchant 
& très-ignorant Critique, qui condamnoit 
ce qu'il n'entendoit point 6c ce que tout 
le monde a le plus eitime. Dilciple de 
Defmaretz, il avoit entrepris de décrier 
Homère $ dans cette vue il fit un volu- 
me de Critiques contre ce grand Poète. 
Je me fuis fait un devoir de le fuivrepied 
à pied 5 j'ai rapporté non feulement les 
critiques que M. Defpreaux 6c M. Da- 
cier ont réfutées, mais aufli celles dont 
ils n'ont point parlé, 6c*j'ai fait voir un 
miracle, que notre fiecle feul a pu en- 
fanter, un gros Volume de Critiques où 
il n'y en a pas une feule, je ne dirai pas 
qui foit raifonnable, mais qui ne foit 
très-faufle, 6c qui ne découvre une par- 
faite ignorance 6c un très-mauvais goût. 
Il eft a craindre qu'on ne fe fouviendra 
plus de toutes les bonnes qualitcz de M. 
Perrault, 6c qu'on n'oubliera jamais ce 
défaut d'efprit qui l'a pouffe contre ces 
Héros de l'Antiquité, que tous les fie- 
cles ont admirez 6c confacrez. Grande 
leçon pour ceux qu'une pareille deman- 
geaifon excite encore, 6c qui fera tou- 
jours fuivie du même fucecs. 
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Je ne répondrai point aux deux gros 
Volumes que M. l'Abbé Ter rafîbn a faits 
contre Homcrc & contre moi. Avant 
que d'avoir Ton Ouvrage, allarmée 
d'un tel adversaire , je m'étois écriée '* , 
$>)ue l flcau pour la Po'éftc qu'un Géomètre ! 
Mais après l'avoir parcouru, j'ai vû que 
je m'étois trompée, 6c que je dois dire 
au contraire, §>uel fléau pour un Géomètre 
que la Poèfie! Car effectivement la Poë- 
iîe d'Homère a bien dérangé la Géomé- 
trie de M. l'Abbé Terrafîon. C'en: là 
tout ce que j'en dirai. Comme il a de 
refprit, il faut «fpercr qu'il renoncera à 
une étude qui lui ell étrangère , &: qu'il 
s'appliquera à celle pour laquelle il a du 
talent. Je l'avertirai feulement d'être à 
l'avenir plus circonfpeéb, & de ne pas 
ajouter foi fi facilement à ce qu'on lui 
rapporte. 

Dans la dernière partie de fon Ouvrage, 
après avoir dit que ma Tradublion de PI- 
Uade eft très-exacle pour le fond des pen* 
fées y mais qu'à r égard de la compofition £5? 
du ftyle^ elle eft la plus différente de l'O- 
riginal la plus trompeufe qui ait jamais 
été , (c'elt ainfi qu'il fe connoît en ori- 
ginaux 

^ *A Ufin du TrAité dtt Cmfe4 dt U Corruption du Gûu 
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ginaux & en copies) il ajoute, Je fai de 
plus que Madame D acier, qui a travaillé 
à fon Homère bien des années , en avait 
fait d'abord une Traduclion fimple £5? nue 
comme l'Original, mais le Poème de Ttle- 
maqne ayant paru vers ce tems-là, la gran- 
de réputation qu'il s'acquit dès fa naifjan- 
ce , mit Madame Dacier en crainte pour 
fon Homère , £5? V engagea à refondre fa 
Traduclion pour mettre l'Iliade dans le fty- 
le de Teiemaque. Quoique je tienne cette 
anecdote d'un ami de Madame Dacier, je ne 
me croirois pas autorifé à la révéler , fi 
elle n'étoit à fon avantage , car ce fait 
prouve qu'ayant fenti fon jfutcur incorri- 
gible pour le bon fens £5? pour les bonnes 
mœurs , elle a crû devoir lui donner quel- 
que reffemblancc , du moins par le ftyle , 
avec le chef-d'œuvre de la raifon £5? de la 
morale Poétique. Voilà un bel afTembîa- 
ge de fauiTetez & de faux jugemens qui 
donneroient lieu à beaucoup de reflexions, 
11 on vouloit les approfondir. 

Qu'y a-t-il de plus rifible que de voir 
M. l'Abbé Terraflbn trouver Homère 
incorrigible pour le bon fens & pour les 
bonnes mœurs? Ce n'eft pas la peine de 
répondre à ces reproches, le Le&eur y 
répondra pour moi* je me contenterai 

de 



cxx PREFACE. 

de lui dire que ce qu'il dit favoir de fi 
bonne part, il ne le lait point du tout, 
6c qu'aucun de mes amis ne peut Lui a- 

voir dit une pareille extravagance ; 
Dieu merci je n'ai point de fou pour 
ami , 6c il n'y a qu'un fou qui puifle 
imaginer une chofe fi éloignée du bon 
fens 6c de la vraifembiance. Je n'ai ja- 
mais fait de Traduction fimplc 6c litté- 
rale de P Iliade , 6c j'ai été fi éloignée 
de concevoir un fi monftrueux deflein, 
que j'ai été long-tems à balancer fur mon 
entreprife , parce que je ne me fentois 
pas aiTez de force pour égaler par mes 
expreflions la majelté des idées 6c des 
exprcflions d'Homère , qu'il étoit im- 
pofiiblc de rendre en s'aflujettiflant aux 
mots. Je m'étois aiTez expliquée fur 
cela dans ma Préface de l'Iliade, 6c il 
aie falloit que cette Préface feule pour 
détromper M. l'Abbé Terraflbn , 6c 
pour le convaincre de la faufleté du rap- 
port qu'on lui avoit fait j car il me fem- 
ble que j'ai aiTez bien marqué dans cet 
ouvrage la différence infinie qu'il y a en- 
tre une Traduction fervile 6c une Tra- 
duction genereufe 6c noble. 

Comment M. PAb. T. a-t-il donc pu 

s'ima- 
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s'imaginer que j'avois fait une Traduc- 
tion nuë & fimple de l'Iliade? Quand 
cent perfonnes l'en auroient aflurc , il 
auroit dû n'en rien croire 6c oppofer à 
ces menfonges ma Préface qui les dé- 
truit j ou mes autres Ouvrages encore où 
je ne me fuis jamais aflujetie aux mots, 
que quand le génie de notre Langue Ta 
permis* 

Ce qu'il dit de l'effet que produifit 
fur moi la lecture du Telemaque de M. 
de Cambrai, n'eft pas plus vrai que tout 
le refte. J'ai regardé cet Ouvrage com- 
me une fuite très-ingenieufe d'inflruc- 
tions données dans des Thèmes à un 
grand Prince, qui avoit un goût mer- 
veilleux pour Homère, &: qui fe plai- 
foit infiniment aux avantures d'Ulyfle 
& de Telemaque, mais je ne l'ai jamais 
regardé comme le Chef-d'œuvre delà Rai- 
fon £5? de la Morale poétique. Telemaque 
eft un excellent ouvrage en fon genre j 
& c'eft un nouvel éloge pour Homère 
& un grand éloge, d'avoir M. de Cam- 
brai pour imitateur, mais M. de Cam^ 
brai lui-même étoit bien éloigné d'avoir 
une idée fi grande de fon imitation, 6c 
il reconnoifloit la fuperiorité infinie de 

Xonu Z i fon» 
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fon original y 6c puis , je n'aurois eu 
garde de vouloir m'élcver fi haut y je 
n'aurois fait que renouveller la Fable de 
la Grenouille , en prétendant m'égala* 
à ce génie va lie 6c noble 6c plein d'ima- 
gination 6c de feu. Je n'ai donc jamais 
eu la moindre penfée de donner à- ma 
Traduction aucune reflemblancc avec 
cet Ouvrage. Ceux qui ont le goût du 
llyle 6c qui favent difcerncr fcs difFcrens 
caractères, remarqueront, à mon defa- 
vantage fans doute, la différence qui fe 
trouve entre celui de Telcmaque ôc celui 
de ma Traduction. Du reftequcM.l'Ab. 
T. trouve Homère fot, ridicule, extra- 
vagant, ennuyeux, c'cll fon affaire, le 
public jugera fi c'elt un défaut à Homè- 
re de déplaire à M.rAb.T.ouàM.l'Ab. 
T. de ne pas goûter Homère. 

Voilà toute la réponfe que ce grand 
Critique aura de moi. Un autre com- 
bat m'appelle, il faut réfuter l'Apologie 
que le R. P. Hardouïn, un des plus fa- 
vans hommes du fiecle , vient de faire 
de ce Poète. Qui l'auroit crû qu'après 
avoir combattu les Cenfeurs d'Homère, 
je dufle prendre les armes contre un de 
les Apologiftes? C'eft à quoi je vais tra- 
vail- 
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vailler. Ma Réponfe ne fe fera pas long- 
tems attendre , 6c j'ofe efnerer que les 
amateurs d'Homère , ou plutôt les ama- 
teurs de la Raifon, la verront avec quel- 
que plaifir. Je finis-là ma carrière. 

Hic cjEstus artemque repono; 
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LEs Dieux tiennent confeil pour faire 
partir Ulyffe de chez Calypfo , pour 
le faire retourner à Ithaque, y/près ce con- 
feil Minerve fe rend auprès de Telemaque 
fous la figure de Mentor Roi des Taphiens-, 
£5? dans une converfation qu'elle a avec lui , 
elle lui confeille d'aller chercher des nou- 
velles de fon pere à Pylos chez Neftor 
à Sparte chez Mené las , après quoi elle dif 
par oit 5 £5? en difparoijffant , elle donne des 
marques vlftbles de fa Divinité. Les Pour- 
fttivans de Pénélope font un grand feftin. 
Le chantre Phemius chante devant eux fb 
retour des Grecs. Telemaque parle à ces 
Princes indique une Affmblèe pour le 
lendemain. 
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*T WyJfi] Ce root fignifîe l'hiftoïre , la fable d'UlyP 
1 fè , le récit des avanrures de ce Héros. Ayant que de 



commencer mes Remarques, il eft neceiîàire de faire 
quelque reflexion fur la nature de ce Poème. J'en ai dit 
un mot dans ma Préface , mais il en faut un peu davanta- 
ge pour instruire un jeune Le&eur > & pour le mettre en 
état de juger du but & de la conduite du Poète. L'Ody£ 
(ee n'a pas été faite . comme l'Iliade , pour inflruire tous 
les Etats de la Grèce confederez 6c réunis en un fêul corps » 
mais pour donner des inftruftions à chaque Etat en parti- 
culier. Un Eut eft compofé du Prince & de fes Sujets. Il 
faut donc des inftru&ions pour la tête qui commande > Se 
il en faut pour les membres qui obénTent. Deux vertus 
font neceflàires au Prince , la prudence pour ordonner , 6c 
le foin de faire lui-même exécuter les ordres. 

La prudence d'un politique ne s'acquiert que par un long 
ufage de toutes fortes d'affaires , ôc par la connoiflànce de 
ûiverfes fortes de gouvernemens 6c d'Etats ; il faut donc 
que le Prince foit long temps abfcnt pour s'inftruire , 8c 
fon absence caufêra cher lui de grands defôrdres , qui ne 
peuvent finir que par fon retour. Et voila les deux points 
qu'Homère a réunis dans fon Poème 6c dans le même 
Héros. Un Roi hors de les Etats , par des raifons necefiaires » 
le trouve dans les Cours de phiiieurs Princes où il apprend 
les moeurs de plufieurs Nations ; de là naiflent naturelle* 
ment une infinité d'incidens » de périls 6c de rencontres 
très-utiles pour une inftruftion politique ; 6c d'autre part » 
cette abfence donne lieu à tous les defôrdres qu'elle do^c 
naturellement caufer , 6c qui ne peuvent finir que par la 
prcfênce. Voilà pour ce qui regarde le Prince. 
Les Sujets n'ont befoin que d'une maxime générale , qui 
Ta»./. ' A \* 
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c'ft d'être fidèles à leur Prince, de fe laiflcr gouverner, 8c 
d'obéir exactement, quelque railbn qui leur fembic con- 
traire aux ordres qu'ils ont reçus. C'cft ce qu'Homcre a 
joint à fa fabie avec beaucoup d'adrcflc , car il a d< une à 
ce Roi prudent & laborieux des Sujets dont les un- l'ac- 
compagnent dans les courtes , fit les autres font dcn.eurez 
dans les Etats. A l'égard de ces derniers, les uns man- 
quent à la fidélité qu'ils lui doivent, ôc les autres demeu- 
rent dans leur devoir. Et pour les premiers, je veux dire 
pour ceux qui l'accompagnent , il arrive quelquefois que 
quand ils l'ont perdu de vûc , ils veulent lui vie non les 
ordres qu'ils ont reçus, mais ce qui paroît plus raifonnable, 
& ils periiïcnr malhiureufenient par leur folie , convoie lct 
derniers lont enfin punis de leur rébellion i montrant tous 
également par les malheurs, que leur révolte fie leur defo- 
bciflance leur attirent , les mauvaifes fuites qu'oui prefquc 
toujours l'infidélité fie ces conduites particulières , détachées 
de l'idée générale de celui qui doit gouverner. 

L'abfence du Prince eft donc ncceflàire par les deux ni- 
ions que j'ai alléguées , qui font cllènticlles à la fable & qui 
en font tout le fondement. Mais il ne peut s'abienter de 
lui-même fans pécher contre cette autre maxime également 
importante , qu'un Rot ne doit peint ftrtir de fis Etats, 

C'eft à quoi Homère a pourvu avec beaucoup de juge- 
ment , en donnant a I'ablënce de Ion hcr. s une caulc lé- 
gitime & neceflàirc , qu'il a mife même hors du Poëme. 
Mais fi le Héros ne doit pas s'abfenrer volontairement , il 
ne doit pas non plus s'arrêter volontairement hors de fes 
Etats , pour profiter de cette occalion de s'mftruire ; car 
de cette façon ton abfence leroit toujours volontaire , fie on 
auroir raifon de lui imputer les defordres qui en 3rrivcroicnr. 

Voilà pourquoi le Poète dans la conûitution de fa fa- 
ble . n'a pas dû prendre pour (on action fie pour le fonde- 
ment de fon Poëme la lortic d'un Prince hors de fon pais, 
ni fa demeure volonraire en quelqu'autie lieu i mais fon re- 
tour , fie ce retour retardé conne fa volonté. 

Et comme ce retardement force a quelque chofe de plus 
naturel & de nlus ordinaire dans les voyages qui le font par 
mer , Homère* a judicieulèmem fait choix d'un Prince dont 
les Etats fuflent dans une llîe. 

Après avoir donc compole fa fable fie joint la fiction a 
la vérité , il a choifi Ulyflè Roi de l'Hle d'Ithaque, pour 
en (butenir le premier pcitonnage , & il a diflribue les au- 
tres à Telcmaquë. à Pcnelopc, à Antinous fie a d'autres » 
qu'il a nrmmcz comme il lui a plû. On peut voir lechap. 
10. du liv. i du Poème Fpiquc du R*. P. Ic Boflu , qui a 
mis dans un trev grand jour le but du Poète, le fecret de 
km Ait fie les admirables inltiuitions qu'il y donne. 

LIVRZ 
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T 'Es Dieux tiennent conÇeïl pour faire partit 
Utyjft de chezCatypfî, & pour le faire retourner 
à Ithaque. Après ce confeil Minerve fe rend au* 
près de Telemaque fous la figure de Mentor Roi 
des Taphtens j &* dans une converfation qu'elle a 
avec lui , elle lui conjeille d'aller chercher des nou- 
velles de Jon pere à Pylos chez Neftor , & à 
Sparte chez, Menelas y après quoi elle difpar oit , & 
en difparoiffant , e lie donne des marques vifibles de 
fa Divinité. Les Pourfuivans de Pénélope font un 
grand fefl in. Le Chantre Phemius chante devant 
eux le retour des Grecs. Telemaque parle à ces 
V rinces & indique uneAffemblée pour le lendemain* 
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4 It u s E > contex-moi les avantures 1 de cet 
L IV I homme prudent, 4 qui après avoir rui- 
m né 

a Mufe , fWfffXrwo'' avantures de cet hmmt prudent (r h** 
lilt qui après avoir ruiné U facrte ville de Treye J Sut le premier 
de l'Iliade j'ai patlé de la bienféance fie de la neceflité des 



^"owUor^qu'HÔma^ a mifes a la tète de fes deux Poè- 
mes , fie dont il a donné l'exemple à ceux qui font venus 
après lui. Il ne me refte à parler ici que de la manière dont 
cette invocation deit être Élite. Et je ne faurois mieux faire 
que de rappelle! le précepte qu'Horace en a donné dans ion 
Art poétique , puilqu'il ne l*a formé que (ùr l'invocation de 
rodyffée. Il n'y a rien de plus difficile aux Poètes, fie fur 
tout aux Poètes héroïques, que de fc tenir dans la modeftie 
ftc dans la fi m pli cite 1 or (qu'ils annoncent les lu jets qu'ils 
vont traiter. Comme ils en ont conçu une grande idée » 
2c qu'ils veulent la communiquer aux autres , ils ne 
trouvent rien d'anez noble fie d'aflez fort $ c'eft pourquoi 
ils ont recours aux termes les plus empoulez fie les plus 
faftueux , fie ils s'expliquent avec emphalê, ce qui eft très- 
▼icicux. Horace, choqué de ces débuts trop éclatants, dit 
aux Poètes: 

fit inciptes, ut Scripter Cyelicus olirn , 
Fcrtunam Priarni cantate & nobile hélium. 
„ Ne commencez jamais vos Poèmes comme ce Poète 

„ Cyc l ^ c *^ me £ p riJW> [ é fortune & U guerre. 

9 , Que produiront de grand ces magnifiques promelTès > 
„ les montagnes feront en travail fie n'enfanteront qu'une 
„ fouris. O qu'il vaut bien mieux imiter la ûgefle fie la 
„ modeftie du Poète qui ne fait jamais rien mal à pro* 
„ pos , fie qui commence ainfi fon Poème : Mufe , chantez.- 
„ met cet hemme am après U prife de Treye a voyage' dans plu- 
„ fieurs pais , & s'ejl infiruit des tneeurs de pluHeurs peuples. Il 
„ ne cherche pas à allumer d'abord un grand feu , pour ne 
n donner eniuite que de la fumée » mais au contraire il 
„ ne prefente d'abord que de la fumée pour faire éclater 

entuite un grand feu , fie pour nous rhire voir tous ces 
* miracles furprenants , Antiphatc , Scylla , le Cyclone fie 

Malgré ce précepte fi fènfé fie dont la vérité eft fi évi- 
dente, les Poètes n'ont pas laifle de donner dans cette en- 
flure. Claudicn entre d'abord dans une fougue qu'on peut 
jçpcikf uoe véritable folie ■ 
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né la facrée ville de Troye , ' fut errant pW 
fieurs années en divers pais , J viûta les villei 

. xAudaci promere cânt» 
Ment emgefta jubet , grcjjut rtmovtte profanh 
Jam furor hurnanos nofiro de pettorc fenfttt 
Expulit , & totum fp'trant pracordia Phabum. 
M Mon efprit me force d'annoncer dans un chant plein 
sa d'audace ce qu'il a conçu ; éloignez-vous de moi, pro« 
», fanes; déjà la fureur poétique a chaûe de mon a me tout 
„ ce qui fent l'homme mortel i & tout ce qui eft en moi 
„ ne relpire plus que Phcebus C'eft à dire que toute la 
divinité d'Apollon eft enfermée dans là poitrine. 

Stace commence fon Achilieïdc avec un emportement 
prcfquc auflî grand : 

Magnanimum ÂCAcidtm , formidatamque tonanti 
Progeniem , & patrw vetitam fuccedere caelo , 
Diva refer 

„ Decflè , chantez-moi le magnanime fils d'Eacus , ce Hev 
„ ros oui fit peur au Maître du tonnerre , & à qui on *e* 
„ fufâ l'entrée du ciel quoiqu'il en tirât Ton origine. 

Et pour nous rapprocher de notre temps , l'Auteur d'AIa- 
lie a commencé amfi fon Poème : 

Je chante te vainqueur des vainqueurs de ïa terre. 

Que produifent ces grandes promeflès , ces fougues , ce» 
emportemens? Au lieu de faire paroïtre les Poètes grands » 
elles les rendent ridicules. Mais, dit-on, ne faut il pas in- 
terefler le Le&cur , Ôc le rendre attentif eu lui donnant dès- 
le commencement une grande idée de ce qu'on va lui dire l 

Oui fans doute, mats u modeitie 6c la ùroplicitc le font . 4 

mieux que cette pompe & ce fafte. En effet , qu'on cflàve 
d'enfler cette invocation & cette propofuion d'Homcre, les 
termes les plus empoulez n'y ajouteront rien &: ne feront 
que les corrompre. Dans cette (implicite & dans c :tte ma* 
defiie Homère n'oublie rien de tout ce qui eft le [lus ca- 
pable d'in creiîer. 11 nous promet les avaaair^ d'un hom- 
me prudent , d'uo homme qui a détruit la lii^crbe Tioye, 
(fan nomme qui a été Ionc-temps errant, qui a voyagé dan* 
pluflcurs pais* & qui s'eft inftruit des moeurs & des coutu- 
mes de plufieurs Peuples, qui a efliiye des travaux infinis, 
& qui enfin n'eft retourné chez lui qu'après la perte de tous 
ies Compagnons qui périrent par leur folie , parce qu'ils 
«voient commis un fâcrilege. 

Il en eft de même de la propofition & de Knvocaîfcn (Je 
Virgile dans fon Eneïde. Je fuis ravie dç voix que 

A ) finir 

-I 
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de différents Peuples, & s'inftruiût de leurs coiP 

tu- 

Cmplicité & la -moderne font auffi neceflàirci dans les Ou- 
vrages que dans la vie civile & dans les mœurs. 

3 De cet homme prudent 1 Le terme de l'original Trc'KÙrf- 
vu ne fignific pas un homme qui a diffcrcn.es moeuts , £c 
<jui le revêt de vice ôc de vertu , félon que cela convient 
a les intciéts & aux tromperies qu'il médite. Homère n'a 
jamais connu le mot t^ctt-cc pour les mœurs, comme Eu- 
Irathc Ta fort bien remarque , mais il lignifie un homme 
qui le tourne en pluficurs façons , qui s'accommode à 
tous les états de fa fortune , qui imagine des expediens, 
qui eft fertile en reflburecs. Xla>,ûrp7r^ , dit Eultathc > 
Ttturéy *$-/ rm tvnfirm , îrMx/xe» , çreXt//u»T/y , 5r&M,W , in- 
XU}r,u*TtKov , îToXt^jfXor , < îr&^vç-pifsr , &c. après quoi il 
ajoute , îrcXt/Tûo^-sf oJV ô «T«t îrcxx*» i/rrw/i/a» viXvtfui* 
Dans Hormre polytropos fignific tvi hommt au' une grande expé- 
rience a rendu prudent. La véritable lignification de ce mot 
lera rendue plus fcnfible par cette jndicieufe remarque du 
ï. le Bollu , liv. 4. chap. 9. La fable de l'Odyffée, dit-il, efi 
tmte four la conduite d'un Etat & pour la politique; la qualité 
qu'elle exige efi donc la prudence, mais cette vertu efl trop vague 
& trop étendue pour la fimplicité que demande u» caraffere ju ïe 
& précis , elle a befoin d'être déterminée. Le grand art des Roit 
tfl le Jeaet & la diffimulation. On fait que Louu XI. pourl'infi 
truilton de fort fils , rrdui/ît toute la Langue Latine à ces ftu'tt 
faroles : Qui nefeit diffimulare, nelcit regnnrc : „ Le Roi qui 
„ ne fait pas diflîmuler , ne fait pas régner \ Ce fut auffi par 
la pratique de cette maxime que Saùl commença fin retne , quand 
il jut élu , étant alors rempli de l'efprit de Dieu. La premier $ 
choft que nous lifons de lui dans la fiante Ecriture tfl qu'il fat- 
fou fcmb'ant de ne pas ouïr les d'tfcturs que quelques fiditieux tê~ 
notent contre lui; I lie verè diflïmulabat le audire. r Reu x. 
Xj. Voila le caractère qu'Homère donne a Ulyffe , il l> nohim» 
iroXureomv, pour marquer cette prudente dijfimulation qui le dé- 
fu^e en tant de manières , & qui lui fait prendre tant de for-, 
mes. * 

4 Q*i après avoir rumt la fatrée ville de Troye ] Homère 
donne a Ulyfle la gloire de la prife de Troye , parce qu'ou- 
tre qu'il exécuta pluficurs chofes , fans lclqucllcs on ne 
pouvoir reuflïr , ce ne fut qu'en fuivanr fes confcils qu'on 
vint à bout de cette grande entreprife. C'eft pourquoi le 
Poète lui donne ordinairemenr le furnom de dcfiru&eur de 
villes. Ulyfle n'^toit pas le plus vaillant de l'Armée, mais 
il etoit le plus fage & celui que Minerve aimoir le r.lus r 
comme notu l'avons vû dans l'liudc. Qu'on examine bien 

les 
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tûmes 6c de leurs mœurs. Il fouffrit des peines 

in- 

les entreprîtes que les plus grands Capitaines ayent fai:es, 
je fois perfuadec qu'on trouvera le plus iouvent que l'hon- 
neur du (accès cft plus dû à la làgcûe & à la prudence, 
qu'au courage & à la valeur.^ 

5 Fut errant pluficurs années en divers paie ~] Voilà ce qui 
fait proprement le lujet du Poème , Ut erreurs d'Vlyjfi , 
c'eft à dire , les travaux & les périls continuels de les 
voyages qui durèrent pluficurs années. Car ceft ce qu'il y 
a d'eflenciel ici, comme Arii'toïc l'a bien remarque dans 
le plan ou'il donne de la fable de rodyiîee : Un Inmmt , 
dit- il , ejt abÇent de fon pais plufieurs armées , vc Comme le 
dcffcin de l'Odyffcc cft différent de celui de l'Iliade , * la 
conduite eft aufli toute autre pour le temps. Le caractère 
du Héros cft la prudence fie la fagefle. Cette modération 
a laide au Poète la liberté entière d'étendre ion aûion 
autant de temps qu'il a voulu , & que lès inftruttiow po- 
litiques en demandoient. Il ne s'eft donc pa* contente de 
donner quelques femaines à cette action , comme il a raie 
à celle de l'Iliade, mais il y a employé huit ans & demi» 
depuis la prilè de Troye, où elle commence , jufqu'à la 
paix d'Ithaque oh elle finit. Comme la prudence ne le 
forme qu'avec un long-temps , le Foëte a donné pluficurs. 
années a une fable , où il expofe les avamures d'un honv 
me qui ne lui monte les obliacles que la fortune peut lui 
oppolcr , que par la prudence qu'il a acquilc dans fes lon- 
gues courtes. 

6 Vtfit* Ict villes de différent Peuples , tr s'infirmfst de- 
leurs coutumes (r de leurs moeurs. ] Les Anciens eftimoient fort 
ceux qui avoient beaucoup voyagé 5 c'eft potuquoi patmi 
les qualitez de leurs Hcros les plus làges , ils ne man- 
quoient pas de marquer celle d'avoir couru beaucoup de 
pais. L'hiftoire fit la feble donnent à Hercule fie à Bac- 
chus de longs voyages. Mais Homère nous marque bien 



tente pas de dire , il viftta Us vil/es de plupeurs Peuples , en 
Je* vilitanc on peut n'y lâtisfaire qu'une vaine curiofîré • 
ce qui n'eft ni utile ni digne d'une grande louange, mai», 
il ajoute , & il s'tnflruifst de leurs ttutumes & de leurs mœurs , 
fie comme dit le texte , tl cttmut leur efprit , car l'efprit cft 
2a fource des mœurs 6c des coutumes. Et voila ce qui 
mérite d'être eftimé. Les voyages font utiles ou perni- 
cieux ; ils font pernicieux , quand on n'en rapporte que 
de nouveaux vices qu'on ajoute à ceux de fou pais ^ & il» 




il faut eftimer ; il ne te con- 
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infinies fur la mer 7 pendant qu'il travaflloit à 
iàuver là vie & à procurer 8 à fes Compagnons 
un heureux retour. Mais tous Tes foins furent 
inutiles. 9 Ces malheureux périrent tous par 
leur folie. IO Les infenfez! ils eurent l'impiété 

de 

fcnt utiles quand on en rapporte de nouveaux trefôrs de 
làgeffe pour la police ou pour les moturs. Voilà pourquoi 
Lycurguc ne permettoit pas à toutes fortes de perfonnes 
de voyager 6c de courir le monde , de peur qu'ils ne rap- 
portaflent des mœurs étrangères , des coutumes defbrdon- 
nces & liccncieulcs , & plulicurs différentes idées de gou- 
vernement. Et c'eft ce qui donna à Platon l'idée du fage 
établifîemcnt qu il fait fur les voyages. Dans fou Iiv. 12. des 
Loix , il veut qu'on ne donne à aucun particulier la permit 
iion de voyager qu'il n'ait quarante ans accomplis i & ou- 
tre cela , il veut que fa ville envoyé des hommes de cin- 
quante ans pour s'informer & s'initruire de tout ce qu'il 
y a de bon dans les autres païs , & que ces hommes à leur 
rct ;nr faûènt leur rapport dans un Confcil établi pour en 
prendre connoiflanec , & qui devoit être compofé des Prê- 
tres les plus vertueux , des Confervateurs des Loix & autrej 
gens de bien , &c d'une probité connue. 

7 Pendant qu'il travaillait à fauvtr fa vie , (y à procurer ] 
Le Grec dit à la lettre , pour racheter fa vie ù- le retour de fes 
Compagnons. ' AftC/ume cft un terme emprunté des anciens 
achats qui fè failoient par échange. Au refte Homère dès 
l'entrée de fon Poème donne une grande idée de la vertu 
de fon Héros , en fàifànt entendre qu'il ne travailloit pas 
feulement à le lâuver lui-même , mais à fauver fes Com- 
pagnons. 

8 ji fes Compagnons ] Homère parle ici particulièrement 
des quarante-quatre Compagnons qu'il avoir dans fon 
vaifleau , car il n'y eut que ceux-là qui mangèrent les bœufs 
du Soleil. Les autres périrent en d'autres occasions & de 
différentes manières. 

9 Ces malheureux périrent tout par leur folie] Par ce fêul 
trait Homère marque d'abord une différence eflcnticlle en- 
tre l'Iliade & rodyffée , c'eft que dans l'Iliade les Peu- 
ples periflènt par la folie des Rois -, car ce Poète déclare 

2u'il chante la colère d'Achille , qui a été fi funefte aux 
trecs, & qui en a précipité une infinité dans le tombeau» 
9C qui a fait dire à Horace. 

èluidquii dtUrant Rcpt pUCiunlur %Aibivù 



D'H omere: Livre T. p 

de fë nourrir des troupeaux de bœufs qui étofent 
con&crez au Soleil , & ce Dieu irrité les punit 
de ce (acrilege. DéefTe , fille de Jupiter " dai- 
gnez nous apprendre auffi à nous "une partie 
des avantures de ce Héros. 



Et dans POdylTéc ils pa îflcnt par leur propre folie , comme 
il le dit ici , après avoir afluré que leur Prince n'avoit rien 
oublié pour leur procurer un heureux retour. Voilà pour- 
quoi l'Odyffee eft plus pour le Peuple, que l'Iliade; 

i o Les infenfix. ! ils turent f impiété de fe munir ] La Poë» 
fie doit être inftrudtive , & la plus grande inftruction 6c la 
plus utile eft celle qui regarde la pieté. Homère ne perd 
aucune occafion de donner fur ce point-là d'excellent pré- 
ceptes ; mais des préceptes indirects , qui font les plus ef- 
ficaces. Ici il enfeigne que les impies & les facrileges font 
dignes de mon, & qu'ils attirent immanquablement fur eux 
la vengeance divine. 

1 1 Daignât, nous apprendre auflî a mut] On demandé pour- 
quoi Homère dit à la Mule , daignez, mus apprendre aufli a 
mus , pourquoi cet aujft ? Euftathc répond que c'eflf parce 
que cette matière eft fi importante & fi confiderablc , qu'on 
ne peut pas douter que la Mule ne rapprenne à d'autres , 
& que d'autres Poètes ne travaillent fur ce grand iujer. 
Ou peut-être qu'il a parlé ainfî pour faire entendre que ce 
fujet droit connu , 8c qu'il avoir été divulgué en Egypte, 
d'où on prétend qu'Homère Pavoit pria. Mais la veruablt 
raiion , a mon avis, eft que par-là Homère a voulu dire 
que cette hiftoire dUlyfie étanr*veritablé , il eft- impofli- 
ble qu'elle ibu enfevelie dans l'oubli , St qu'elle ne iuit 
fûe d'une infinité de gens. Beaucoup de Peuples en ont 
déjà entendu parler. Daignez donc , divine Mule , l'ap- 
prendre auffi aux Grecs , comme vous Pavez déjà appriic à 
d'autres Peuples. 

la Une partie] Ceft ce que lignifie à/xô9tr. Ce met , rlic 
Hefychius . fîgnifîe une certaine partie telle qpe vous vemdrex» 
'Ay.'iôtv «Va nyoc fxifouç inxBii BtMu. Par- là le Poète an- 
nonce qu'il ne chantera pas toutes les avant vu es de ce H e* 
tes , & qu'il fe retranchera à n'en chanter, qu'une parti?.- 



moyen des épifodes il rapporte routes les avantures qui peu- 
vent être liées avee ente action principale > & ne faùe> avçc 
clic qu'un même tout. 



,3 Tous 
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13 Tous ceux qui avoient évité la mort de^ 
vant la remparts de Troye , étoient arrivez 
dans leurs xnauons , délivrez, des périls de la 



13 Tous ceux qui avoient évite' la mort devant les remparts 
êe Troye 1 rtoient arrivez, dam leurs maiftns ] Comme mon 
dcflTein n'en pa* feulement d'expliquer le texte d'Homae » 
pour donner le vain plaitïr de lire en notre Langue les 
avanturcs d'Ulyffc comme on lit un Roman , mais auflî 
d'expliquer l'artifice du Poème Epique , fie l'adrefle du 
Poète dans la conduite de fes fujets, je fuis obligée de fai- 
re d'abord remarquer ici que l'ordre , qu'Homcrc fuit dans 
POdynec, cil bien difttrcnr de celui qu'il a fuivi dans PI- 
ïiade. L'Iliade eft le eccit des maux que la colère d'A- 
chille a faits aux Grecs i l'action eft courte , ainû il com- 
mence par le commencement de l'action même t fie il la ra- 
conte dans l'ordre naturel , tout comme elle cit. arrivée. Mais 
Paûiou de l'Odyflec étant longue , fie ne pouvant être 
continué' > parce que dans ce long temps il le paflé beau- 
coup de choies qui ne fônt pas propres au Poème , le 
Poète a recours à l'ordre artificiel ; il jette d'abord les 
Lecteurs au milieu de la matière» ôc commence fon action 
Je plus près qu'il peut de là fin , trouvant enfuite par Ion 
Art le fecret de rappellcr les chofes les plus confidcrablcs 
qui ont précède , fit de faire une narration continué ou 
il n'y a aucun vuide , 'fie où la curiofité du Lecteur eft 
toujours cxcitcc par le dclîr fie par l'cfpcrance. d'apprendre 
les incidens que le Poète n'a pas expliquez. Horace a 
fort bien expliqué cette upethode dans Ion Art poétique » 
vf 42. fie 45. on peut voir la les remarques. UlylTc a deia 
été un an avec Circé fie fept ans avec Calyplo dans Pille 
d'Ogygie > quand les Dieux ordonnent à Mercure d'aller 
commander de leur part a cette Déefle de Iaifler partir ce 
Trincc , fie de lui fournir tout ce qui étoit ncccflaire poux 
fon retour à Ithaque. Voilà le commencement de PO- 
dvflèe. Dans la fuite le Poète nous développe tout ce qui 
a précédé l'ouverture de fon action , en fatfànt un choix 
noble fie judicieux de tous les incidens qui peuvent compo- 
fcr le tifiu du Poème Epique. 

14 Maigre ftmpaiienct qu'il avoir dt revoir fa femme cr fit 
2t*tt.~) Homère eft toujours moral, il ne veut pas que nou* 
perdions un feul moment de vue la fagefie de fon Héros » 
il eft auprès d'une DéclTe , fie bien loin d'être captive pat 
lès tharmes » il fbupire toujours après fa femme fie ics 
Stats. Et pai ce même moka 1 Homcxc fc hâte de noo» 



d'Homer e. Livrer *» 
Mer & de la Guerre ; Ulyûe étoit feul privé- de 
ceplaifir; malgré l'impatience qu'il avoit de 
revoir fa femme & fes Etats, * il étoit retenu 

dans 

•pprendre que l'abfence d'UlylTe & fon fejeur loin de fon 
pais n'ctoicnt pas volontaires , & que fon retour étoit re- 
tardé maigre lui. Cela étoit très-neceflàirc : car comme on 
l'a vu dans la première remarque , le Poète dans la confti- 
tution de la Fable n'a pas dû prendre pour fon action Se 
pour le fondement de fon Poème, la Corne libre d'un Prin- 
ce hors de Ion pars , ni la demeure volontaire hors de chez 
lui , mais fon retour après une abfencc nccclïairc, & fon 
retour retarde contre fa volonté. Aufli le Poète infiftc-t-il 
particulièrement Uir cette abfcnce forcée, fie fui lesobftacle* - 
apportez à fon retour. Il va nous diic dans ce même Li- 
vrc , Sue U Nymphe Calypfo retient ce malheureux Prince , 
qs4t pajfe les jours & les nutts dans p amertume à- dans la dou- 

u j j £t » danS lc Livrc v * nous lc rc P r éfente aflîs fur le 
bord de la mer, qu'il confidere les larmes aux yeux , com- 
me un obûaclc qui s'oppofe depuis long-temps à fon retour, 
// etcit ajjis, «tttU 9 put le rivage Je la mer, o» il allott ordi- 
nairement exhaler fa douleur & foupirer fes dfplaifirs, &c. 

if II étoit retenu dans tes grottes profondes de la Dctffe Calypfo ] 
Xe nom de cette DéclTc eft tiré du fecret, car il vient de 
itaXj/Trw» cacher. La DeefTc Calypfo c ft d one la De'ejfe fecrette , 
k Dtejfe du fecret, C'eft chez elle que les Ledcurs trouvent 
d abord Ulyfle oui y a été fept ans entiers ; & ce n'eft pas 
tons railon que le Poète fait demeurer fi long temps chez 
une Dèeuc , dont le nom marque le fecret, un Héros qui 
doit être un grand Politique , dont tout l'art confiûc dans 
k lecret & dans la diffimulation* Aufii a t il fi-bicn profité 
de lès leçons , qu'il ne perd pas une occallon de les met* 
tic en pratique, 3c qu'il ne fait rien lâns déguifement. if 
prend toutes fortes de formes , il duTunule , il fe cache 
Julqu'au dernier jour. C'eft une remarque du R.. P; IcBoiTu,. 
liv. 4- chap. p. qui m'a paru fort ineenieulc & digne d'être, 
rapportée. Cependant on pourroit aire , Se c'eft là pcnfi c, 
d'un de mes amis *' , homme très lâvant , d'un goût ex- 
quis & très judicieux Critique , qu?il n'eft pas bien clair 
qu'UlylTc prenne de grandes leçons de diifimuîatiou & de 
politique chez cette Décile Calypfo. Il eft arrive chez el- 
le fi fin & fi difltmulé, qu'il n'avoit guère beloin de mai* 
tre dans un An où il fuipaûoit deja les plus habiles. Eu 
tout cas la Decue n'a pas de quoi «'applaudu bcaïuoug 

A 6* . i . 
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dans les grottes" profondes de la Déeflè Calypfo^ 
qui defiroit paflGonnément de l'avoir pour ma- 
ri. Mais après plufieurs années révolues , * 
quand celle 5 que les Dieux avoient marquée 
pour Ton retour à Ithaque 3 fut arrivée» ce Prin- 
ce fè trouva encore expofé à de nouveaux tra- 
vaux , 17 quoi-qu'il fut au milieu de fes amis. 
Enfin les Dieux eurent pitié de fes peines. ,8 
Neptune feul perfeverant dans fa colère , 
le pourfuivit. toujours en implacable enne- 
mi 

d'avoir forme un élevé fi parfait. H y auroit donc peut- 
4tre autant d'apparence à dire qu'Homère a retenu (èpt ans 
entiers UlyfTc dans les grottes de Calyplb , pour dire poë» 
liquemem , qu'il fut lept ans caché fans qu'on fut ce 
qu'il etoit devenu & ce qu'il faifbrt , & fans que ces fept 
années puflent être emploiées dans la narration du Poè- 
me. 

1 6 Quand celle , que les Dieux avoient marquée pour fort rr- 
tour a Iti.aque , fut arrivée ] Si les Poèmes d'Homère four 
pleins de maximes de morale . ils font atrflï remplis de 
maximes de religion. Dès le commencement de l'Iliade if 
a rait voir , comme je Pat remarqué , que la querelle d'A- 
chille & d'Agamemnon etoit une faite des Décrets de Ju> 
piter qui conduit tout par fà providence , nhifi y dit-il, les 
de.rcts de Jupiter s'accomptiffoient. Dès l'entrée d*c rOdyflee 
il infirme la même verkc , en fartant connome que le fc- 
jour d'UlyfTe dans lMfle d'Oeygie étoit l'effet de la Pro» 
vidence , éc qu'il n'en de voit lortir que dans le temps qu'el- 
le avoir marqué 

1 7 Quoi qu'il fût au milieu de fes amis ") C'eft pour relever 
encore les malheurs d'TJh/nc 5c fa grande prudence , car if. 
n'y a rien de plus trifte que d'effuïer de nouvelles peines 
éc la part de fes amis 1 & rien qui demande tant de lagcllc 
& de prudence pour s'en tirer. 

18 Neptune feul perfeverant dans fa colère ~] TJlyfle s'étoit 
attiré la colère de ce Dieu , parce qu'il avoit aveuglé 1er 
Cyclope qui étoit fôn fils. 

19 Vn jour que ce Dieu fient alléchez. les Ethiopiens'} J'ai ex- 
pliqué dans l'Iliade ce qui avoit donné lieu a cette fiction , 
que tous les Pieux alloient tous les ans cher les Ethio- 
piens à un fefiin nue ces Peuples leur donnoienr. Le for* 
demem en çii moral & hiftwic/tCt Op peut le voir , Tom. 
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mi jufqu'à ce qu'il fut de retour dans fa Patrie* 
19 Un jour nue ce Dieu étoit allé 10 chez les 
Ethiopiens qui nabitent aux extrémités de la ter- 
re, & qui font feparez en deux Peuples, dontlef 
uns font à l'Orient & les autres à l'Occident , 
pendant qu'il affiftoit avec plaifir au feftin d* une 
hécatombe de taureaux & d'agneaux que ces 
Peuples religieux lui avoient offerte , tous les 
autres Dieux s'aflèmblerent & tinrent conièil 
dans le Palais de Jupiter. JJ Là le Pere des 

Dieux 



1. p. 39. "Lit. I. Not. 87. comme ces Peuples re 
des fiètes générales qu'ils celebroient a l'honneur de tous 
les Dieux , ils en avoient auffi de particulières pour chaque 
Pieu. C'eft ici la fête de Neptune , c'eft pourquoi ce Dieu y 
eft allé feul. 

ao Chex. les Ethiopiens qui habitent aux extrémité* de ta terrr, 
ér qui font ftp ai ex en deux Peuples, dont les uns font À POrient"] 
Ce partage » qui marque la profonde connoiflànce qu'Ho» 
mère avoit de la Géographie » a donne' de l'exercice aux 
anciens Géographes qui ont voulu l'expliquer. Strabon en 
a fait une allez ample Diflcrtation dans ion premier livre. 
Mais ce qui eft neceflàire dans un Traité de Géographie* 
fêroit déplacé dans des Remarques fur un Poème Epique. 
Je n'entrerai donc point dans la difeuflion des fcmimens 
de ces Anciens , & je me contenterai de fuivre ici l'expli- 
cation de Strabon , qui après avoir réfuté les opinions de 
Cratès & d'Hipparque , établit folidement la tienne , la 
feule véritable, qui eft que les Ethiopiens habitent le long 
de l'Océan méridional ; c'eft pourquoi Homère dit avec 
beaucoup de ration qu*»// haiittnt aux extrémité*, de la terre t 
& que le Nil lesfcpare les uns des autres , comme il fepare 
l'Egypte. Le Poète ajoute avec beaucoup de vérité qu'i7> 
font feparex en deux Peuple* , dent les uns font au Soleil levant , 
éf les autres au Soleil couchant. Ce fentiment s'accorde ave« 
nos Cartes modernes , où l'on voit le Nrl couper l'Ethio- 
pie , & en faire une partie Orientale & l'autre Occidenta- 
le. Cela nous fuffit. Ceux qui feront curieux de voir les 
opinions anciennes & ce qu'on leui oppofe , n'ont qu'a lire 
ce premier Hvre de Strabon. 

ai La le pere des Dieux & des hommes s\ft fouvetm du fa- 
meux Egifihe^ qu'Ore/te avoit tue' pour venger la mort de /en pere] 

Wonwe accompagne ici le nom d'Egifihe d'une epither 

A 7 t* 
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Dieux & des hommes s'étant fouvenu du fa- 
meux Egifthe j qu'Orefte avoit tué pour venger 
la mort defonpere, leur parla ainû: „ " Quel- 
„ le infolence ! les Mortels ofent accufer les 

„ Dieux S 

te que je n*ai jni ni dûconfcrvet, /* Père des Dieux & des hem^ 
mes , dit il , l'étant fouvenu du fage Egifthe : à/uû/uoim , c'eft 
à dire , irreprehenftble , à oui en ne peut rien reprocher. Com- 
ment ce Poctc peut-il dire cela d'un fceleiat qui a affafti- 
nc ion Roi pour en époufer la femme 5c (è tendre maître 
de fes Etats i II iêroic difficile de rendre cela fupportable 
dans notre manière de penfèr & de nous exprimer. Ce 
n'eft pourtant pas une raifon de condamner Homère , qui 
làns doute n'a pas emploie cette épithete légèrement fie 
fans quelque deûein de nous apprendre une vérité impor- 
tante. Euftathe « pour le fauver , dit qu'il a grand foin de 
ne paroîrre ni méditant ni railleur dans Ion Odyfïè'e, non 
plus que dans Ton Iliade , que par cette raifon il donne 
cette epithete à Egifthe > épithete prife , non du mal qui 
étoit en lui , mais du bien» car il ctoit noble, bien-fait, 
il tvoit beaucoup d'cfprit » & qu'ainfi il regarde Egifthe 
par le bon côté. Mais cela ne me fatisfait point Se ne fa- 
tisfera pcrfônne. Je croi qu'il y a une raifon plus profon- 
de & plus digne d'un grand Poète. Homère donne ici à 
Egifthe cette épithete pour difculper Jupiter du aime que 
ce fcclerar avoit commis , il veut faire voir que Dieu n cft 
point la caufe des forfaits des hommes , & qu'il les a créez 
tous fages & capables de faire le bien . mais que par leur 
intempérance, par leurs débauches & par le mauvais ufàce 
qu'ils font de leur liberté, ils corrompent ces feinenccs de 
vertu , & fc précipitent dans le mal. C*eft comme s'il di- 
foit, Jupiter s'etant fcuvetiu d' Egifthe , de cet Egifthe , 4 liil 4» 
Voit créé prudent fa fage , & capable de Ce bien conduire, 

az Quelle infolence ! les Mortels ofent aeeufer les Dieux J 
Quand le Juphci d Homère tient ce dilcours dans le Con- 
tait il y avoit dcja près de huit ans qu'Egifthe avoit aflaP 
fine Agamemnon, mais il n'y avoit que très-peu de temps 
qu'Orefte avoit venge fon rjere en puniflanr ce meurtrier- 
AinG c'eft fort à propos que Jupiter rappelle cette aOion- 
d'Egifthe. 

23 /// nous reprochent tfue nous fommet les auteurs des nueux- 
qui leur arrivent • & ce font eux mêmes quipar leur folie] Voict 
un paflàgc très-remarquable & digne d'un Chrétien. Les 
Paycns avoient donc déjà connu des le temps d'Homerc 
que Dieu c'unt fouvciaiueiacflt bon 1 ne pouvoir, éue Tau* 



Digitized by Google 



d'H o M e r e. Livre I. ïy 

y 9 Dieux ! î? ils nous reprochent que nous fom- 
» mes les auteurs des maux qui leur arrivent, 
>3 & ce font eux-mêmes qui par leur folie H 
n fè précipitent dans des malheurs qui ne leur 

yy étoient 



teur des maux , & qu'étant anffi fôuverainemcnt jufte, il 
recompcnfoit le bien & puniflbir le mal ; & par conféquent 
que les malheurs, que les hommes s'attirent , ne viennent 
point de lui , mais uniquement de leur détordre & de lcui 
folie , puisqu'ils le privent volontairement du bien qu'ils 
pouvoient acqucrir> fie qu'ils le précipitent dans les maux qu'il» 
pouvoient éviter. 

a4 Se précipitent dans det malheurs qui ne leur eîoicnt pat 
itfttntx.] Dans le livre xvn. de l'Iliade nous avons vû 
qu'Apollon, pour, exciter Enée, lui dit qu'on * vu autrefoii 
de vatllans hommes , qui f ar leur force & par leur courage ot.t 
force' les defrineesj & que les Trcyent perdent le fuperùe Mon coin» 
tre les Décrets du Ciel. Et j'ai fait voir que cette Théolo- 
gie d'Homerc eft très conforme à la faine Théologie , qui 
nous enfeigne que Dieu révoque quelquefois les Décrets, 
L'Ecriture fainte eft pleine^ d'exemples qui prouvent cène 
vérité. Mais d'un autre côté aufli il eft certain que rien 
n'arrive contre les ordres de la Providence. Il fcmole qu'il 
y ait là quelque contradiction ^ il n'y en a pourtant aucu- 
ne, 11 y a une double Dcftinec, c'cft-à-dirc, deux Dcfli- 
nées contraires. Si je fais telle choie , je tombe dans le* 
ordres de l'une , & fi je fais le contraire * je tombe dans 
les ordres de l'autre. Ainfi je fuis toujours fous les Lois 
de la Providence , quoi qu'il dépende toujours de moi 
de les changer , &c ni la Providence ne nuit jamais 
à ma liberté , ni ma liberté ne fait obftacle à Ja Pro- 
vidence. Rien n*arrive à l'avanture , car tout anive en 
conféquence des ordres de Dieu mais comme notre vo- 
lonté influe fur tout , elle lait changer ces ordres. Dieu 
n'a point deftiné à Egifthc, par exemple, tels ôc tels mal- 
heurs , c'eft Egifthe qui par fà corruption toute volontaire 
fe les attire contre la volonté même de Dieu. Voilà pour- 
quoi Homère dit fort bien qu'i'/ s'ejl attiré tous fes maux con- 
tre les ordres de la Dejiinr'e» Dieu le punit félon les Loix de 
fa Juftice , mats c'eft lui qui s'attire par fes ctimes cette 
punition qu'il dépendoit de lui d'éviter. Cela accorde par- 
faitement le foin de Dieu , qui prefîdc 5c qui iuçe , avec la 
liberté oc le pur mouvement de Pâme qui choifir. tk qui 
par fon mauvais choix fè précipite dans ce qui ne lui étoit 
pas deftiné. Cela iùiHt , à mon avis > poux édaircù tout 

cet 
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étoient pas deftinez; comme Egifthe, lf car 
# cet exemple eft récent j contre Tordre des 
„ Deftinées il a époufé la femme d'Aga- 

memnon après avoir aflafliné ce Prince : * il 

n'ignoroit pourtant pas la terrible punition 
„ oui fuivroit fon crime \ %r nous avions eu 
% mn nous-mêmes de l'en avertir, en lui en- 

voiant Mercure , qui lui défendit de notre 

» part 

cet endroit qui me paroît très important. J'avoue que je 
luis étonnée de voir de fi grandes veritez connues par des 
Païens qui ont une Théologie fi grofliere & fi informe • 

2ui croyent que Jupiter eft le (buverain Etre , le Pere des 
>ieux & des hommes > qu'il difpofê de tout , & que Tes 
décrets font la Deftinée, 6c qui cependant le difent né , & 
qui racontent fa généalogie. Il y en avoit même qui par- 
loi ent de fil mort , car on montroit lbn tombeau à Crète* 
11 eft vrai que Callimaque fe moque fur cela des Cretois 
qui montroient ce prétendu tombeau de Jupiter. Les Cre- 
tois , dit-il • font toujours menteurs , car , grand /?•», ils mon- 
trent votrt tombeau : thaïs vous n'êtes pas mort , vous êtes e'ter* 
utilement. Mais ce même Poète qui regarde comme un 
blafphcme de dire que Jupiter fort mon, dit tout de fuite 
qu'il eft né , & que Rhéc l'a voit enfanté fur une monta- 
gne d' Arcadie. Il y a bien de l'apparence que cette nai£ 
lance étoh quelque enveloppe , quelque figure que les Sa- 
vans fculs penetrotent. Comment accorder fims cela de» 
mees u contraires r 

2j Car cet exemple e/l récent ] En effet la punition d' Egifthe 
ne venoit que de s'exécuter quand ce Confeil des Dieux 
fut tenu. Car, comme je l'ai déjà dit, il v avoit près 
de huit ans qu'Àgamemnon avoit été afiaiTine. Orefte rut 
emporté fort jeune des Etats de Ion pere , ainfi il lui fallut 
tout ce temps la pour fe fortifier & pour fc mettre en état 
«le punir cet aflaflin. 

a 6 It n'ignoroit pourtant pas la terrible punition qui fuivroit 
fon erbm J C*2 il n'y a point de méchant qui ne fâche ce 

3ui eft du a lès crimes ■ oc Homère va nous dire comment 
le fait. 

a.7 Sous avions eu foin nous mlmts dt Pen avertir , en lui 
invoyant Merjcurt ] Voici une grande veriré revêcuè d'une 
Poëûe bien admirable. Dieu eft fi bon , qu'il ne fc laflè 
jamais d'avenir les hommes. Jupiter dit ici formellement 
qu'il avoit averti Egifthe Comment Pavoic-il averti r 
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yy part d'attenter à la vie du fils d'Àtrée & de 
s'emparer de (on lie > qui lui déclara qu'Oref. 
K te vengeroit cette mort & le puniroit de fes 
,j forfaits dès qu'il feroit en âge , & que coin* 
„ mençant à fê fentir , il dehreroit de rentrer 
„ dans fes Etats. Mercure l'avertit en vain; 
„ ce feelerat aveuglé par & paflion , n'écou-. 
, ? ta point des avis fi fclutaires , 18 auffi vient- 

lai envoïmt Mercure. Qui eft Mercure? c*eft ici la Loin», 
turcllc que Dieu a gravée dans le fond de tous les coeurs, 
& qui , comme dit Ciceron , cft non feulement plus an- 
cienne que le Monde , mais auffi ancienne que le Maître di* 
Monde. Car, ajourc-t-il, il y avait une Rai fou émanée du ftin 
même de la Satur/ qui portait au bien (y qui détournait du mat, 
Raifon qui ne commença pas â devenir loi , quand elle commença 
a être écrite, mais qui le fut dis qu'elle exifia , & elle exifia en 
mime temps que V Entendement Divin. C'efi pourquoi la Loi vert' 
table & primordiale propre â ordonner (r à défendre , c'efi la Raifon 
du $rand Jupiter. Voilà cette Raifon du grand Jupiter , que 
Jupiter lui-même appelle ici Mercure 5 cette Raifon émanée 
de Dieu , & qui crie inceflammenr dans les coeurs les plus 
corrompus , cela efl bien , cela efi mal, C'cft fans doute fur ce 
partage que tut fait cet ancien proverbe dont parle le Philo- 
lophc Simphcius, La Raifort efi le Mercure de tous les hommes. Ce 
pflàge me fait fouvenir d'un pafiage d'Epi&cte tout fembla- 
Dle, qui eit parfaitement beau. Ce Fhilofophe dit dans le livre 
llï. d'Arrier* Apollon favoit bien que Laius obéirait pas à Çon ora- 
cle \ A [.olfon ne laijfa pas de prédire â La'ius les malheurs qui le mena* 
f oient. La bonté de Dseu ne fe Uffe jamais d'avertir les hommes ; cettê 
faune de veriré coule to&jours, mais les hommes Jent toujours incré- 
dules , defobeiffans , rebelles. Je dois cette remarque a M. Dacierv 
a 8 Auffi vient-il de païer d la Jufiice Divine tout ce qu'il lui 
devait ] Voici encore un paflàgc bien important. Il y a deu* 
cliofes ^ui me paroiiTem très- dignes de remarque : la pre- 
mière , c'cft qu'Homère regarde les crimes , les péchez > 
comme des dettes qu'il faut payer à laïuftice Divine. C'eft 
la même idée que nous a donné la Religion Chrétienne i 
notre Seigneur lui-même leur a donné ce nom dans l'ad- 
mirable prière qu'il nous a enfeignée , dimitto «obis débits 
nofira: R emkttbz-mm nos dettes. Et il regarde les pécheurs 
comme des débiteurs qui doivent iàtisfaire leur créancier : 
S. Matth. xvi rt. zj. S. Luc. vi. 41. Et l'autre, quin'eft pas 
moins digne de confideration , c'eft que Dieu ne punit pa* 
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» il de païer à la Juflice Divine tout ce qu'il 
w lui devoit. 

f 29 La DéefTe Minerve , prenant la parole , 
repondit : „ Fils du grand Saturne , qui êtes 
» notre pere & qui régnez fur tous les Rois, 
» ce malheureux ne meritoit que trop la mort 
;> qu'il a fouflèrte j 30 perifle comme lui qui- 

„ con- 

toûjours les crimes dès qu'ils font commis, 5c qu'il don- 
ne iouvent aux pécheurs un Jong deiai jufqu'à ce qu ifs 
aient comble Ja mclùre de leurs iniquuez, & qu alors il 
i^ur tait parer tout à la fois â$(U Trdrr* tenta Lan det- 

19 La D/efc Minerve, prenant U faro'.e , retendit] C'eft la 
conjoncture prefeme qui a fourni a Jupn«r le fujet du dif- 
cours qu'il v,cnt de tenir ; Egiitiie vient d'être i uni de tet 
c uncsj Minerve, qui eft la Sagcfiè même , profite fort bien 
d: cette occahon pour favorifer Ulyflc. Car li les mecha is 
lont punis , les bom doivent être recompcnlcz , protégez, 
yiyfleclt homme pieux, il eft perfecute injuftcinent, if eft 
Ujuc temps que tous les majeurs finiflem. 11 y a dans 
tout cela un naturel charmant, on ne peut y foupconftcr ni 
préparation ni art, tout naît fur le champ, fie ceft une 
grande adrefle. 

• 30 Perijfe comme lui quiconque imiter a Çes aftionj] Minerve 
étant Ja Sageflc même, ne peut point ne pas vouloir que 
les forfaits loienr punis , lut tous les forfaits comme ceux 
<j t-giithe , 1 adultère , l'homicide , &c. car c'<?ft par fes or- 
tires même qu'ils lont punis. Mais autant qu'elle veut la 
punition des mechans , autant veut clic la recompenfe des 
bons. C'clt Je même principe. Ulyilè doit donc être 1c- 
couru, protège. 

3 I Dam une Ifle eïovjnfe toute couverte de boit , ah milieu de 

u Tt' habltft î* r *»' D «fT< ] Strabon nous apprend 
qu ApoJlodère avoit repris Callimaquc de ce que c^itre la 
toi due au témoignage d'Homère qui fait entendre que 
cette Ifle de Ja Décile Calypfo ctoit dans l'Océan . & que 
par conlequent les erreurs dUlvflc avoient été julqucs dans 
1 Océan , veut que ce foit I I lie apellec Q**lm> qui eft au 
milieu de la mer entre 1a Sicile l'Afrique, un peu au 
dellus.de l'Ifte de Mclite , Malte. Mais Cal.imaque avoit 
raiion & Apollodore avoit tort. Homère a voulu pailer de 
certe ,fle de Gaulus; mais poux rendre h chofc plus admi- 
UWc , u depaifc cette Ifle, i'il eft petmis de parler ainiî , 
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» conque imitera fês actions. Mais mon cœur 
h eft enflammé d'indignation & de colère quand 
» je penfe aux malheurs du f3ge Ulyflè , qui 
3 > depuis long-temps eft accablé d'une infinité de 
» maux , loin de fês amis 3 1 dans une Ifle éloignée 
„ route couverte de bois , au milieu de la vafte 
» mer, 31 & habitée par une Déefle 11 fille du 

» &ge 

5c il la transporte an milieu de l'Océan , & en fait l'Ifle 
Atlantique dont il avoit oui parler. 

32 Et habitée far une Deejfe J Cela n'eft pas ajouté' inuti- 
lement, c' eft pour augmenter les malheurs d'Ulvfiè. 11 eft 
dans une Ifie éloignée , au milieu de l'Océan & au pouvoir 
d'une Deeflè , & par conféquent hors d'état ôc hors de tou- 
te efpcrnncc de lorrir jamais de fes mains , fans une protec- 
tion de Dieu route particulière. 

33 FtUe du f*g<t Atlas '] L'épithete Mutons dont Homè- 
re le (èrt , eft un de ces termes très-rrequens dans la Lan- 
gue Grecque , qui lignifient des chofes entièrement oppo^, 
lecs ; car elle rtgnifîc qui n'a que de méchantes chofes dont 
fefprit , qui ne penfe jh'â des chefa nuiftbles , funefies , qui lÊ 
ttrrUsle , dangereux. 'OhîQpt*. QtwoZrros , •xsrxttyorw , <fWw, 
Hefych. Et il peut fignifier auflî , qui « une connoijfance infi- 
nie , qui pût toutj qui étend fes vîtes fur tout. 'Sis tâ i^rèj 
ïhasv ^;ovovVTtf , iycvi t£r ^po»Tiç*/Jwr. Dans quel fens 
Homère l'a-t-il employé ? a-til voulu blâmer Atlas» l'a t- 
il voulu louer ? Eultathe fa pris dans le dernier fens après 
Cleanthes. Pour accorder les deux , ne pourroit-on pat 
croire qu'Homère avoit entendu quelque chofe de l'an- 
cienne tradition , qui^difoitjju' Atlas étoit le même qu'E- 
noch , ôc qu'Enoch étoit un grand Aftrologue , qui aiant 
prevû &C prédit lç déluge umveilèl , ne ceflbit d'exhorter 
les hommes à fe repentir & a tâcher de détourner ce fleaa 
par leurs larmes. Et pour mieux aflûrcr la chofe , il avoit 
appelle Ion fils MethnleU , pour faire entendre qu'après là 
mort les eaux couvriroient toute la facerde la terre. Ses 
prédictions & les lamentations continuelles le firent ap- 
pellcr le pleureur. Car le monde eft toujours ennemi de 
ces fortes de prédirions ; fes larmes même paiTerent en 
proverbe. Ainfi Homère fur la foi de cette tradition , a pû, 
Fort bien dire d'Atlas qu'»/ penfoit des chofes funeftts , que 
fanant tout , il étendait fes foins fis penffes fur tout. Je ne 
donne ma penfte que comme une conjecture fort incer- 

.4aine , mais qui ne laific pas d'avoir quelque rondcmenH 
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»> fege Atlas, w qui connoit tous les abîmef 
9, de la mer , & gui fur des colomnes d'une 
>, hauteur prodigieufe foutient lamaffedelaTèr- 
y 9 re & la vafte machine des Cieux. îr Cette 
9y Nymphe retient ce malheureux Prince qui 
97 pallè les jours ôc les nuits dans l'amertume 

car 11 paroît qu'Homerc étoit très-bien inftruit des tradi- 
tions les plus anciennes , & l'on voit très-lbuvcnt au' il t 
fait allufion par un lèul mot. Cette remarque & celle qui 
luit font de M. Dacicr. 

34 Qui comicit tous hs ah'imes de U mer , & flw fur det 
(ùlemnes d'une hauteur predhieufe foutient la maffe de U Terre & 
l'immenft e'tenduè des Cieux J On peut croire que c'eft pour di- 
re poétiquement qu'Atlas n'ignoroit rien de tout ce qui cft 
dans le Ciel , dans la Terre & dans la Mer , & c'eft ainfi 

3u'on l'a explique' > mais pour moi je croî qu'il y a plus 
c myftcre dans ces paroles , & qu'elles peuvent fervu à 
appuïer la" penfee que je viens d'expliquer. Car fur ce 
qu'Enoch , ou Atlas , avoit prédit le déjuge , & que l'on 
croïoir que cette prcdi&ion etoit l'effet de la profonde 
connoi fiance qu il avoir de i'AftroIogie , on dit de lui qu'il 
connoiflbit les abîmes de la Mer , & qu'il foorenoit le Ciel 
iur des colomnes , pour faire entendre qu'il avoit fû que 
les abîmes de h Mer & les Cieux fourniroient toutes le* 
eaux pour inonder la Terre comme s'il en avoir dilpofe : 
Ruftifunt fontes akiffi magna & cataraûa cmh avertit unt .,, Tou- 
t» tes les digues des grandes (burces de l'abîme furent rom- 
,, pues i fit les cataractes du Ciel furent ouvertes ". Voila à quoi 
Homère peut avoir fait allufion. Mais il ne fuffit pas de dé- 
couvrir les fens cachez fous les exprc/Tions de ce Poète , il faut 
encore tâcher de pénétrer d'où il a pû tirer ces images & ce 
qui a pû lui fournir ces exprefiions. Ceux qui expliquent 
tout ce paflage par une allégorie phyfique , diiènt que tou- 
te cette belle Poè'fie , qu'Homerc étale ici , n'eft qu'un em- 
blème de l'axe «du Monde qui cft fuppofe palier par le 
milieu de la Terre & s'étendre depuis un Pôle jufqu'a l'au- 
tre. Que cet axe cft confidere quelquefois comme une feu- 
le colomne qui tourienr la Terre & les Cieux , c'eft pour- 
quoi Efchyle , J&c Platon après lui , l'ont appelle */bwt au 
iingulier ; tantôt il cft confideré comme deux colomnes , 
l'une qui va depuis le centre de la Terre jufqu'à l'un des 
Pôles i & l'autre depuis le même centre jufqu'au Pôle op- 
pofe > 8c c'eft aiafi c^uViomcie l'a partagé. Voilà pourquoi 
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^ & dans la douleur. Elle n'eft touchée ni de 
„ fes foupirs ni de fes larmes; mais par des paro- 
„ les pleines de douceur & par les expreflions 
j, de la plus vive tendreflè , elle tâche de cal- 
5, mer fes chagrins & de lui faire oublier Itha- 
„ que. Ulyflè réfifte à tous fes charmes, 36 il 

»ne 

il a dit des eelemnes an pluriel > mais cela me paraît plus 
fubtil que folide. J'ai déjà dit qu'Homère a placé FUIe 
d'Ogvgic dans l'Océan Atlantique, cela étant, le voifinage 
de l'Afrique & du bas de l'Elpagne & le mont Atlas ont 
pû donner a Homère l'idée de ces colomnes qui foutien- 
nent les Cieux. Avant lui l'Ecriture ûinte avoit dit les co~ 
hmnes des Ciestx , pour les plus hautes montagnes , comme 
dans ce paûagede Job xxvi. n. CeUnrnaceelicavtremifcunt à> 
pavent ad nutum ejut. „ Les colomnes des Ci eux tremblent 
,, & font cfrraye'es a bmoindrede les menaces''. Mais il y a 
encore ici quelque chofe de plus particulier, & qui a pû four- 
nir à Homère l'image de ces colomnes qui foutiennent les 
Cieux , je veux dire les colomnes mêmes qu'Hercule avoit 
élevées for le détroit , poux marquer la fin de fes expédi- 
tions , félon la coutume des Voyageurs & des Conqucrans. 
Car on ne peut pas douter que ces colomnes ne tuflent 
encore du temps d'Homère } & quand elles n'auraient 
plus exifté , les lieux ou elles avoient été placées avoient 
fans doute retenu leur nom , comme cela arrive d'ordinai- 
re félon la judicieuie remarque de Strabon. Voila comme 
la Poëfie iait profiter de tout ce que la Nature preiente , 8c 
de tous les bruits que la Renommée répand. 

3 f Cette Nymphe retient ce malheureux Prince ami paffi les 
jturt cr les nuits dans V Amertume & dam la dnueur J Je ne 
faurois m'empêcher de faire remarquer ici le grand relief 
qu'Homère donne à la verra par le contraire admirable de 
fa paffion de la Déeflè Calypfo » & de la fageflè d'Ulyflc 
qui réfifte a tous Tes charmes. 

^6 II ne demande qu'à voir feulement lafum/e de fin Palais] 
Il y a une grande douceur dans cette idée, 8e rien ne peint 
mieux l'ardent defir qu'on a naturellement de revoir fa 
Patrie après une longue a bien ce. Ulyûe fou haï te paflîonné- 
ment de revoir Ithaque ; mais fi les Dieux lui réfutent cet- 
te fatisfadtion , il demande au moins d'en approcher, Se 
pourvu qu'il puifle voir la fùmée qui fort de fes toits, il eft 
prêt de donner là vie. Cela eft encore plus fort que ce 
que Ciccron a relevé en deux ou trois endroits de fes Ou- 
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w ne demande qu'à voir feulement la fumée de 
„ fon Palais > 6c pour acheter ce plaifir, il eft 
„ prêt de donner fa vie. Dieu tout-puiflànt , 
5, votre cœur n*eft-il point touché ? ne vous 
yy laiiTereZr-vous point fléchir ? neft-ce pas le 
, 3 même Ulyflè 17 qui vous a offert tant de fa- 

crifices fous les murs de Troye ? pourquoi 
» êtes-vous donc fi irrité contre lui ? 

„ Ma fille, lui répondit le Maître du tonner- 
» re » 36 quelle parole venez-vous de laiflèr 
„ échapper? comment feroit-il poflîble que j'ou- 
» bliafie le divin Ulyflè, 39 qui furpaîle tous 
v les hommes en prudence, & qui a offert le 

plus de facrifices aux Dieux immortels qui 
„ habitent l'Olympe? mais Neptune eft toujours 
„ irrité contre lui à caufe de fon fils Poiyphe- 

me le plus grand & le plus fort des Cyclopes, 

» qu'il 

enrages» qrfUlyflc préféra de revoir Ithaque a l'immortalité 
que Calypfo lui oftroit. Il demande d'achetter au prix de 
les jours le plaifir, non de rerourner à Ithaque, mais feule- 
ment de voir de loin la fumée de ion Palais. 

37 Qui vous a offert tant de facrifices fous les murs de Troye ] 
Sous Us murs de Troye , n'eft pas ajouté inutilement félon la 
remarque d'Euftathe. Car ce n'eft pas une chofe bien ad- 
mirable qu'un Prince offre beaucoup de iàcrifices dans fou 
Pais, où il a tout en abondance, mais d'en offrir beau- 
coup à l'Armée dans un pais ennemi » voilà une marque 
éclatante & certaine d'une véritable pieté. 

38 Quelle f drôle venez, vous de latjfer echaper?'] Jupiter re- 

firde le difcours de Minerve comme un reproche injurieux 
fa Providence , & il fait entendre que c'ait un blaiphémc 
non feulement de dire que Dieu perfecute les gens de bien» 
mais de s'imaginer même qu'il les oublie , comment cela 
feroit-il poflRbieî 

39 Qui furpaffe tous les hommes en prudence , ér q**' * offert 
k plus dt facrifices aux Dieux] Homère fait bien fentir ici 
que la véritable prudence coniifle à honorer les Dieux Plus 
un homme eft prudent , plus il offre de facrifices. Comme 
Moïfe difoit au peuple qu'il conduifoit, H* c eft entm vejlr* 

• . fâmù* (? mttUt&tu <tram populh. „ Car c'eft là toute voire 
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p? qu'il a privé de la vûë. Ce Dieu étant deve-i 
y, nu amoureux de la Nymphe Thooflà , fille de 
» Phorcys l'un des Dieux marins, & l'aïant trou- 
» vé feuJe dans les grottes profondes &délicieu- 
», fes du Palais de ion pere , eut d'elle ce fils 
» qui eft la caufe de la haine qu'il conferve con- 

tre ce Héros : 40 & comme il ne peut lui faire 
» perdre la vie , il le fait errer fur la vafte mer 
sp & le tient éloigné de fes Etats. ** Mais voyons 

ici tous enlèmble , & prenons les mefures ne- 
» ceflàires pour lui procurer un heureux retour. 1 
» Neptune fera enhn obligé de calmer fbn re£ 
97 fentiment & de renoncer à là colère > car il 
» ne pourra pas tenir feui contre tous les Dieux. 

La Déeflè Minerve prenant la parole , dit : 
v Fûs de Saturne, Pire des Dieux & des hom- 
3 > mes , fi telle eft la volonté des Immortels 

>, qu'U- 

„ fagcûe & toute votre prudence cTobferver ces Loix de- 
», vant les peuples, 

40 Et comme il ne peut lui faire perdre ta viel Car la vie 
des hommes ne dépend que du fêul Dieu qui Ta donnée. 

4t Mais voyons ici tout enfemble % & prenons les mefures M- 
xefTaîrcs'] Jupiter dit, vojom ici tous enfembh , quoi qu'il lbît 
le Dieu luprême & le leul Sage il n'exclut pourtant de fes 
confeils aucun des Dieux , pour apprendre aux Princes que 
quelque fâgefle qu'ils aient , ils ne doivent jamais délibé- 
rer fculs des affaires importants de leurs Etats, & qu'ils 
doivent appeler a leurs Confeils tous les figes; car, com- 
me dit le plus fage des Rois, „ le falui eit dans la multi- 
m tude des Contcils" Sains ubi multa ctnfiia, Proverb. xr. 
T4. „ Et là fera le falur où fe trouvera la multitude des 
r, confeils". Et erit foins ubi multa empli* font , ibid 
xxtv. 5. 

41 St telle efl la volonté des Immortels qu'Vlyfle retournt 
dans Ça Patrie , envoyons promftement Mercure] Homère ne s'a- 
mufe pas à faire opiner tous les DTeux ; Minerve , qui eft 
Ja SagclTe , voit que tous les Dieux c mfenrent au retour 
d'Ulyflè, die propofe d'abord les moïens qu'il faut prendre 
pour k procurer. » 
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„ qu'Ulyflè retourne dans ta Patrie 5 envoyons 
„ promptement Mercure à Tlfle d'Ogygie porter 
„ à cette belle Nymphe vos ordres iuprêmes, 
„ afin qu'elle lailTe partir Ulyflè ; 4î cependant 

j'irai a Ithaque pour exciter fon fils & pour lui 
„ infpirer la force dont il a befoin , afin qu'ap- 
„ pellant les Grecs à une Aflèmblée, il ait le 
3 , courage de s'oppofer à rinfolénce des Princes 

qui pourfuivent fa mere , & qui égorgent 
„ continuellement fes bceufs & &s moutons 

» pour 

43 Cependant j'irai à Ithaque pour exciter fonflj, lui inf~ 
firer la farce dm il a befoin] Homère commence dès ici à 
préparer la merveille de la défaite des Pourlùi vans ♦ 6c dès 
ici il jette les fondemens de la vraifèmblance dont il a 
befoin pour rendre cette aûion croyable ; car comme ccft 
le principal but du Poète & l'unique fujet de (bn Poème » 
tout doit tendre là , & tout doit s'y rapporter comme a la 
fin principale. C'eft là une remarque d'Euftathe qui eft 
pleine de lèns. En effet, puifque Minerve infjpirera a Tcle- 
rnaque encore très-jeune èc qui n'a encore rien vu ni rien 
fait , le courage & la force de s'oppofer à ce grand nom- 
bre de Princes , de leur refifter ôc de les menacer , que ne 
doit-on point attendre d'Ulyflc , qui a déjà exécuté tant 
de grandes chofès , qui s'eft tiré li heureulèment de tant 
de périls, & qui avec de plus grands recours aura encore 
celui de la même De elle? C'en une grande leçon pour les 
Poètes. Ils ne fàuroient commencer de trop bonne heure à 
fonder les merveilles qui doivent enfin s'exécuter. Autre- 
ment le Leôeur , qui n y fera ni accoutumé ni préparé , les 

udera comme incroyables. Et l'on peut étendre a ce 
n'eft pas bien amené , le précepte qu'Horace donne (ht 
chofes atroces & monftrucufcs qu'il veut qu'on éloigne 
des yeux du fpeétateur : 

Quediumque «Jlendu mihijîc, incredulm cdh 

44 Je remuerai à Sparte & à PyUs s'informer de fon prre ] 
Ce voyage de Telemaque à Pylos & à Sparte eft naturelle- 
ment ce neccflàircment imaginé. Il n'eu pas naturel que 
ce Prince a l'âge où il eft , car il a au moins dix-neuf 
ans » (è tienne enfermé dans fon Palais à fournir les infb- 
lences des Pourfuivans, il faut qu'il fe donne quelque 
mouvement pour tâcher d'apprendre quelques nouvelles 
«k fon pere. Homcfc tire de ce voyage de grandes beau- 
té»: 
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~y> pour faire des facrifîces & des feftins. 44 Je 
„ f'envoierai à Sparte & à Pylos s'informer de 
„ ion pere, afin qu'il tâche d'apprendre des nou- 
j, velles de fon retour, 4y & que par cette re- 
„ cherche il acquière un renom immortel parmi 
„ les hommes. 

En finiflant ces mots, 46 elle attache à Tes 
beaux pieds fes talonnieres immortelles & tou- 
tes d'or , 47 avec lefquelles , plus légère que les 
vents, elle traverfe les Mers & la vafte étendue 

de 

rez i car outre qu'il étend fa table par des épifodes agréa- 
bles & par des hiftoires anciennes , oui fonr un véritable 
plaifir, il travaille à embellir 8c a rendre vraifcmblable le 
caractère de Telemaque , qui (ans cela n'auroit pû ni dû être 
fi beau. Ce jeune Prince , s'il étoit demeuré toujours en- 
fermé dans fon Ifle , auroit été un pauvre perfonnage, au 
lieu que dans ce voyage il apprend de grandes ckolès de 
ion pçre , qu'il auroic toujours ignorées» Se qui lui élèvent 
le courage fie l'eforit > fie le rendent capable de le fécon- 
der dans les occalions le- plus difficiles. 

4f Et que par cette recherche il acquière un rtnem immortel 
parmi les hommes'} La bonne réputation eft fur tout nece£ 
faire aux Princes » fie ils ne fâuroient commencer de trop 
bonne heure a en jetter les fbndemens. L'emprefièmenc 

Sue Telemaque témoigne pour aller apprendre des nouvel- 
» de ion pere lui acquerra un renom immortel , au lieu 
que là négligence fur un devoir fi important l'auroit des- 
honoré dans tous les fiécles. 

46 Elle attache à fet beaux pieds fis talonnieres immortelles] 
Mercure n'eft pas le fèul qui ait des talonnieres , Homère 
en donne auffi à Minerve > fie c'eft une remarque que les 

• Peintres ne doivent pas oublier. 

47 sAvec lefquelles , plus légère que les vents , elle traverfe"] 
Te parle ma Langue, mais pour fuivre la lettre» il auroic 
fallu traduire qui la portent fur la mer & fur la terre auffi vite 
que les fouffles des vents. Sur quoi Euftathc veut que l'on 
remarque cette expreffion Poétique , comme une expref- 
fion qui renferme un miracle , ces talonnieres au lieu d'ê- 
tre portées portent la Décfïè , comme des ailes qui la ren- 
dent aufîî légère que les vents. Mais j'avcuëque je n'apper- 
çois dans cette expreflîon rien d'extraordinaire ni de mitacu- 

Icux. Rien n'eft plus naturel Se je aoi qu'il n'y a point de 
Tom. r. B La 1- 
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de la Terre. * Elle prend fa pique armée d'un 
airain étincelant , cette pique forte & pefante 
dont elle renverfè les efcadrons des plus fiers 
Héros quand ils ont attiré colère. Elle s'é- A 
lance du haut des fommets de l'Olympe ôc arri- 



ve 



Langue où l'on ne puiflè dire que les ailes portent les oi- 
feaux. Les ailes en appuyant fui une quantité d'air les foû- 
tiennent , les portent , & par leur mouvement qui pouflè 
l'air i comme les rames pouflent l'eau , elles leur donnent 
la facilite d'avancer. On peut dire la même chofe des ta- 
Jonnicres, puifqu'cllcs font le même effet que les ailes. 

48 Elle prend fa piaue armée d'un airain ettncclant\ J'ai déjà 
remarqué dans l'Iliade que les Anciens fc fervoient de l'ai- 
rain plutôt que du fer pour leurs armes défcnlîvcs 6c of- 
fenfives. Cependant on ne peut pas douter qu'ils n'euflém 
du fer puifqu'il en eft fi fouvent parlé dans Homcrc» 2c 
que dans ce même Livre 



Livre nous voïons que Mentes mené à 




gCS. nous nions aaos nus livres iaints que 
ciennement aufll cftimé que l'airain. David dit lui-même 
«jo'il avoir préparé un poids infini de fer & d'airain pour bâ- 
tir la Maifon du Seigneur: t/£.ris vert & ferri non c/f pondus, 
vincitur enim numerus magnitudine. Cependant ils cmploïoicnt 
plus communément l'airain pour toutes les armes. Nous 
trouvons bien dans l'Ecriture quelques armes de fer. * L'é- 
péc dont Aod tua Eglon Roi de Moab étoit de fer. La 
pique de Goliath $ etoit armée d'un fer qui pelbit fix cens 
iicles. La pique de ce Philiftin , qui penfo tuer David t. 
avoit auflî un fer du poids de trois cens onces. Il eft enco- 
re parle + d'armes de fer & de cuirafics de fer , comme dans 
Homcrc on ne laific pas de trouver une mafluc de fer , des 
javelots de fer , des épées de fer : mais cela eft plus ra- 
re , & pour l'ordinaire les acmés et oient d'airain. Peut-être 
avoient-i!s trouvé le fècxet de préparer l'airain • & qu'ils 
n'avoient pas celui de préparer le fèr auflî-bicn & de lui 
donner une bonne trempe. Mais il faut plutôt croire qu'ils 
préféraient l'airain , parce qu'il eft plus brillant , plus écla- 
tant que le fer. 
49. Et axant pris la figure de Mentes Roi du Tafhicns] Lt 



* Jtur. III. zz.jii Rois XVII. 7. 
4 Job XX. 24. Jlpocal. IX. 9. 
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veà Ithaque à la porte du Palais d'UlylTe £c 
s'arrête à l'entrée de la cour tenant fa pique à 
la main > 49 & aïant pris la figure de Mentes 
Roi des Taphiens , *° elle trouve là les fiers 
pQurfuivans de Pénélope , qui afîis fur des peaux 

de 



tradition nous apprend qu'Homère a été fi fenfible à l'a- 
mitié , qu'il a voulu faire honneur à fes amis , en confa- 
cram leurs noms dans ces Poèmes. J'ai déjà remarqué 
dans fa Vie , que dans (on Iliade il a marqué là reconnoif- 
lânce a Tychius > & qu'il la marque de même dans (on 
Odyflce à Mentor , à Phemius & à Mentes. Ce Mentes 
étoit un célèbre Négociant de l'Ifle de Leucade. Il prit Ho- 
mère a Smyrne, le mena avec lui , & lui fit faire tous fes 
voyages. C'cft à ce Mentes que nous devons les deux Poë- 
mes d'Homère > car ce Poëte ne les auroit apparemment 
jamais faits fans les lumières qu'il avoit acquîtes dans fes 
courtes, 8c lâns les découvertes qu'il y avoit faites. Ho- 
mère pour lui taire honneur ne le contente pas de donner 
ion nom au Roi de l'Iflc de Taphos , une des Ifles Echi- 
nades, il feint encore que Minerve prend fa figure prérera- 
blement à celle de tous les autres Rois voilins d'Ithaque. 
Pouvoit-il le mieux louer ? Euftathc ne laille pas de dire 
qu'il le peut faire qu'il y eût alors à Taphos un Roi , ami 
d'UlyfTc , qui s'appclloit Mentes. Cela peut être , mais 
j'aime mieux m'en tenir à la tradition, qui eft honorable 
a l'amitié. 

Elle trouve là Us fiers Pourfuivons de Pénélope] Homè- 
re commence bien-tôt à mettre devant les yeux l'indignité 
de ces Princes qui pafïbient leur vie dans les jeux & dans 
la débauche. Rien n'eft plus fenfé : cependant c'cft de ce 
début que fe moque l'Auteur du Parallèle Ce Poème eft fort 
comique , dit-il , à le regarder par rapport à nos moeurs. Mi- 
nerve trouve les amans de Pénélope qui jouoient aux dex. devant 
fa porte , ajjis fur des teaux de boeufs qu'ils avaient tuez, eux- 
mêmes. N'crt-cc pas bien entier dans le fujet du Poème • 
& bien pénétrer les vûçs du Poëte dans les caractères qu'il 
a formez? 

Euftathc fait remarquer que le Poëte reprefènte ces Prin- 
ces jouant dans la cour du Palais , parce que la timidité 5c 
la poltronnerie les empêchoient de s'en éloigner , ils affie- 
geoient l'entrée pour voir tout ce qui entrott ou qui en 
lortoit , de peur qu'on ne prît contre eux quelques m* 
fuies. B 
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de boeufs qu'ils avoient tuez eux-mêmes , yi Je 
divertiflbient à jouer. Des hérauts & de jeunes 
hommes étoient autour d'eux & s emprefloient 
à les fervir. Les uns mêloient l'eau & le vin 
dans les urnes, p & les autres la voient & ef- 
fuïoicnt les tables avec des éponges , & les cou- 
vroient enfuite de toutes fortes de mets. 

Telemaque femblable à un Dieu apperçût le 
premier la DéeiTe , car il étoit aflis avec ces 
Princes, le cœur trifte " & uniquement occupé 

de 

j-i Se dkcTtijfoient a jouer'] Je n'ai pù exprimer le jeu au- 
quel ils jouoient , car nous n'avons rien en notre Langue 
qui y reponde; & nous ne lavons» ni ce que c'etoit que le 
9rtT?t<« des Grecs, ni comment on y jouoit; on dit feule- 
ment qu'on y jouoit iûr un damier marqué de chaque côté 
de cinq lignes & chacun des joueurs avoit cinq marques qui 
etoient comme nos dames» ou comme nos pions desechecs; 
mais d'autres prétendent que c'etoit un jeu bien plus va- 
rié. En effet, Athénée raconte qu'Apion d'Alexandrie di- 
foit qu'il avoit appris d'un homme d'Ithaque, appelle Cte- 
fon , que ce jeu des Fourfuivans etoit de cette manière : Ils 
étoient cent huit, ils fc partageoient en deux bandes, cin- 
quante-quatre de chaque côté; ils plaçoient chacun leur mar- 
que ou leur pion dans un damier iïir des quarrez vis à vis 
les uns des autres* Entre ces rangées de marques parallè- 
les, il y avoit un eipace vuidc, au milieu de cet eipace on 
plaçait la mahrelïc marque > & comme nous dirions la 
Reine , & clic (et % oit de but a tous les joueurs. Celui qui 
avec fà dame rrapport & déplaçoit cette xlame , mettoit la 
Henné à fa place , & s'il frappoit encore cette dame fans 
toucher à aucune des autres, il gagnoit le jeuj & celui qui 
gngnoit le plus de coups dans les tours dont on étoit con- 
venu i gagnoit la partie , & il droit de la un augure que là 
maîtrefle lui feroit favorable, & qu'elle le preferercit à les 
rivaux. La maîtrefle dame avoit tous les noms que les 
joueurs vouloient lui donner. Les Pouriîùvans l'appelloient 
Ptnehpe, 

On prétend que ce jeu avoit été inventé par Palamcde à 
la Guerre de Troye, pour amufer les Grecs & pour les em- 
pêcher de fentir la longueur de ce Ccgc , & Sophocle le di- 
foit en propres termes dans fa Pièce intitulée Pafamede. On 
avoit donc apporté ce jeu à Ithaque, ou dans les Mes voi- 

fines» 
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de l'idée defon père, & fe le figurant déjà de 
retour qui chauoit ces infolens, quifefàifoit re- 
connoître pour Roi & pour Maître, & qui fe 
mettoit en poffeflion de tous fes biens. I/efprit 
rempli de ces pepfées, il apperçoit Minerve & 
s'avance vers elle, y+ car il ne pouvoit fournir 
qu'un étranger fut fi long-temps à iâ porte. 
S'étant donc approché , il lui prefente la main , 
prend fa pique pour la foulager, & lui parle en 
ces termes : 

3 > Etran- 

lïnes , avant le retour des Grecs. Platon en donne l*în- 
vention aux Egyptiens. • Les Egyptiens , dit-il , *nt invente 
l ^Arithmétique , la Géométrie & l'Agronomie j ils c encore in- 
vente t_-t rtfxv (y xu@ti3Li t le je» des marques & t ui des det» 
Mais ce jeu des marques étoit bien diffèrent de celui que 
jouoient les Grecs. Comme les Egyptiens ne fôuffioient au- 
cun jeu inutile & qui n'eût d'autre but que le plaifir, ils 
avoicnt imaginé' un jeu que l'on jouohfur un échiquier, oîk 
«ton marqué le cours du Soleil , celui de la Lune & les 
Echpfes. Mais on ne lai: ni la manière ni les règles de 
ce jeu. 

SX Et Us autres Uvoient & effuioient les taBles avec des épon- 
ges'] Car ni les Grecs ni les Romains ne connoiflbient i*u- 
fage des napes. 

S% Et uniquement occupe de Vidée de fin père, & fe le figa- 
rdnt deja de retour] Homère donne ici une grande idée de 
Telemaque, en le reprélèntant uniquement occupé de ces 

Î>enfees. Mais ces pcnlécs fi (âges fie qui percent même 
'avenir, c'eft l'approche de la Déeffe qui les infpire. La 
Sagefle ne nous rend pas feulement attentifs aux devoirs de 
notre état, & ne règle pas feulement nos fèntimens & nos 
penfees, mais elle éclaire encore (buvent l'ame, 8c. lui don- 
ne des preflentimens de ce qui doit arriver. 

Car il ne pouvoit fouffrtr qu'un étranger fut f long-temps 
à fa perte] On peut remarquer ici la politefic de ces temps 
héroïques. Telemaque n'envoyé perfonne pour faire entrer 
cet étranger , il y va lui-même , il le prend par la main 
droite, ce qui étoit alors & une marque & un gage de fi- 
délité. 11 foutient fit pique fie lui parle avec toute fort* 
. d'honnêteté. 

B 3 

* Dan; le Phèdre tom. X. p. 27* 
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„ Etranger, foyez le bien venu. Vous feres 
reçu ici avec toute forte d'amitié & de cour- 
3, toiiie & avec tous les honneurs qui vous font 
„ dûs. 91 Quand vous aurez pris quelque nour- 
„ riture , vous nous direz le fujet qui vous ame- 
„ ne , & ce que vous defirez de moi ". 56 En mê- 
me temps il marche le premier pour le condui- 
re 5 & la Déeflè le fuit. 

Dès qu'ils furent entrez Telemaque alla pofer la 
pique de Minerve à une grande colomne où il y 
avoit quantité de piques d'Ulyflè, & il mena la 
Déeffe & la fit afieoir i7 fur un fiege qu'il couvrit 

d'un 

i S Sgand vous durez, pris quelque nourriture"} C'étoit Je di- 
ner i les Pourfuivans commençoient dès le matin à Ce diver- 
tir & à jouer pendant qu'on préparait leur repas. Au relie 
les Anciens auroient cru commettre une grande impolitefle- 
de demander d'abord à un étranger qui arrivoit chez eux , 
le fujet qui l'amenoit , il fàlloit commencer par le régaler». 
Et on le gardoit quelquefois neuf jours avant que de lui rien 
demander , comme nous l'avons vû dans l'Iliade. 

S 6 En même temps il marche le premier pour le conduire 1 
C'étoit alors un rclpect & un honneur qu'on rendoit à les 
hôtes que de marcher devant eux dans là propre Mailbn , 
& cela le pratiquoit avec tout le monde * avec les pe- 
tits comme avec les grands , par les plus grands Prin- 
ces mêmes , & c'étoit une marque de politcfle oc d'humili- 
té ; cela cil même fondé en ration , car il eû certain que 
la liberté elt plus grande pour celui qui marche le der- 
nier. C'eft pourquoi on voit dans l'Elccïre de Sophocle 
qu'Orefle , qui vouloit faire entrer Egifthe dans fou Palais 
pour le tuer dans la même chambre ou cet aflaiîin avoic 
tué Agarâemnon , le fait entrer le premier comme un vil 
clclavc dont il faut s'aiTûrer : Il faut, lut dit-il, que tu mar- 
ches le premier. Aujourd'hui c'eft tout le contraire , la poli- 
tcfle ?cut qu'en luive au lieu de précéder» Il n'y a que lc3 
Grands qui fe font perfuadez que pour conferver leur digni- 
té ! ils dévoient marcher chez eux devant tout le monde. 
Que diraient les Héros d'Hornerc , s'ils voyoiem ce «fine- 
ment de vanité? 

S7 Sur un ftC£C qu'il couvrit d'un beau tapit de différentes 
couleurs} Cet Art de faire des tapis & des voiles de différen- 
te* 
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<Pun beau tapis de différentes couleurs * 8 & qui 
avoit un marchepied bien travaillé. S9 II met près 
d'elle un autre liège pour lui , les deux lièges un 
peu éloignez des Pourfuivans , afin que ion hôte 
tut moins incommodé du bruit, & que fon re- 
pas fut plus tranquille que s'il le faifoit manger 
avec eux, & pour pouvoir auffi lui demander 
plus librement des nouvelles de fon pere. fio En 
même temps une femme apporte de Feau dans 
une aiguière d'or fur un badin d'argent pour 
donner à laver. Elle met enfuite une table très- 
propre y 6 * la Sommeliere donna le pain ôc les au- 
tres 

tes couleurs cft fort ancien , puifquc nous en voyons déjà 
des le temps de Moylè > ie voile de l'Arche étoit d'une ad- 
mirable variété , pulcra varietate contextum. Exod xxvi. 3 1 
On fàitoit aufli des étoffes de même pour les habits; les ha- 
bits d'Aaron & de Tes fils étoient d'une étoffe de différentes 
couleurs. Les Princeues & les grandes Dames s'habilloient 
de ces lbrtes d'étoffes. Ceft pourquoi David dit : Aâfiiti* 
Regina A dtxtris tu'rs in vtfittn deaurato drcumdata varierait* 
£r circumamitta varier attbus. 

$% Er qui avoir un marchepied bien rravaillf] Les fieges que 
Fon donnoit aux perfonnes de diftin&ion, étoient toûjours 
accompagnez d'un marchepied. J'en ai déjà parlé fur l'I- 
liade. 

II mer près d'elle un autre fiege pour lut] 11 eft bon de 
remarquer jufqu'au bout la politefic de Telemaque, 11 don- 
ne à Minerve un fiege honorable qui a fon marchepied, 

2u'Homere appelle Spéror rbront , ôc il prend pour lui un- 
eee inférieur , plus commun & fans marchepied, qu'il ap- 
pelle xx/oyuor fiege. On ne peut pas douter que ces fieges 
ne foient différents. Les Pourfuivans mêmes obfcrvent en- 
tre eux la même différence : les uns prennent des fieges 
commuus xX/o-^ç, & les autres les fieges de diftinftion 
èpôicvç, félon leur dignité & leur pui (Tance. 

60 En même temps une femme apporte de Peau dans une aiguiè- 
re d'or fur un baffm d'argent"] On ne peut pas douter que dans 
cette manietc de fervice Homère ne peigne les moeurs de 
fon temps . & dans ces mœurs on voit un mélange admira- 
ble de (implicite & de magnificence. 

61 La Sommtliert donna le pain & les autres mers tpt'elle 

B 4 avoit 
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très mets qu'elle avoir fous fa garde , & le Maî- 
tre d'Hôtel fervit de grands baiîins de viandes & 
mit devant eux des coupes d'or. Un héraut leur 
yerfbit à boire. 

Cependant les fiers Pourfuivants entrent dans 
la fale ôc fe placent fur difterens lièges. 61 Des 
hérauts leur donnent à laver. Des femmes por- 
tent le pain dans de belles corbeilles , & déjeu- 
nes hommes rempliûent de vin les urnes. On fe 
met à table dès qu'on eut fer vi , & quand la bon- 
ne chère eut chatte la faim & la foif , ilsnepen- 
ferent qu'à la mufique & à la danfe , qui font 
les agréables accompagnemens des feftins. * J 

Un 

*voit fus fa garde, & U Mtre d' Hôtel, &c."] Ce partage a 
fourni une grande matière de critique aux anciens Grammai- 
riens. Ils difoient que puifque la Sommcliere fournit le 
pain & la viande , tûxrst, qu'ils prétendent être des reftes, 
des reliefs des jours précédents , il n'eft pas neceflaire d'a- 
jouter que le Maître d'Hôtel lèrr de grands baflîns de vian- 
des. C'eft pourquoi ils retranchent ces deux vers feurpèc > 
&c. Mais ce font de vaines fubtilitez de gens qui abulênt 
de leur loi il r- Il n'y a rien ici que de très-naturel , & 
chacun y fait ce qu'il doit faire & ce qui eft de Ion em- 
ploi. La Sommelierc fournit le pain & les viandes qu'elle 
avait fous fa garde , & que l'on fervoit froides , comme au- 
jourd'hui les parez, les jambons, les langues} & le Maî- 
tre d'Hôtel, /an-pot , c'eft à dire, l'officier qui découpoit 
les viandes & qui faifoit les portions , fervoit fur table ce 
que le cuifinier venoit d'apprêter , les viandes chaudes. 
Les viandes froides , que la Sommeliere fournit > peuvent 
fort bien être appellees iratftorret , parce qu'on les fervoit 
plus d'une fois > comme cela le pratique encore aujourd'hui , 
& que la Sommeliere les reprenoit quand on avoir deiîcr- 
vi ; & c'eft dans ce (èns-là qu'Euftathe l'a pris , «ratftértx 
Ppû/uxra. >Âyu tà h ru rx/utt* «T^ira, trot ta»<t. Homè- 
re appelle ?r«p«érr4 les mets que la Sommeliere avoit Ions 
fa garde & qu'elle relervoit dans l'office , c'eft à dire , des 
mets des jours précédents, mais qui ne peuvent pourtant 

fias être appeliez proprement des reliefs, parce que les rc- 
iefs font tout ce qu'on deftert froid ou chaud. Et à pro- 
pos de ces reliefs > Euftathe rapporte une choie allez eu- 

ucuiè> 

-s 
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Un héraut prefentaunelyreau chantre Phemius> 
qui la prit , 64 quoi, qu'avec répugnance , & fe 
mit à chanter & à s'accompagner avec fa lyre 
devant les Pourfuivans. Mais Telemaque ne 
penfa qu'à entretenir Minerve , & penchant la 
tête de fon côté pour n'être pas entendu des 
autres, il lui dit: „ Mon cher hôte, 6y me par- 
„ donnerex-vous fi je commence par vous dire 
„ que voila'la vie que mènent ces infolens j ils 
„ ne penfent qu'à fa bonne chère, à la mufique 
„ & a la danfe , parce qu'ils ne vivent pas à . 
„ leurs dépens, & qu'ils confumentle bien d'un 
^ Prince dont les os font peut-être expofez aux 

» vents 

rieufê» que Dcmctriuj de Phalerer ayant donné a Mofchion 
les reliefs de (à table ; ce Mofchion , qui les vendoit > 
amafià en deux ans alfez d'argent pour acheter trois terres. 

6 a Des héraut s leur dorment a laver I Euftathe tau remarquer , 
ici une bienfeance d'Homère , une Femme donne à laver à 
Mentes & à Telemaque , mais aux Pourfuivans ce (ont 
des hérauts qui font cette fonction- , il n'auroit pas été 
honnête qu'une femme eût iéivi des gens fi infolens 5c fi> 
débauchez. 

63 Vn héraut brefenta.unt lyre a» chantre Phemius"] Dans les 
anciens temps les Princes enrretenoient chez eux des hom- 
mes figes » qui croient Philofophes & Muficiens , ôc qui 
trevailloient non feulement à entretenir la joie dans leur 
Maifon, mais a y faire fieurir la fagefle. Ils avoiem un foin 
particulier des mœurs. Ulyflè en partant pour Troye en c- 
voit laifle un à Pénélope Et Homère lui donne le nom de 
Phemius , pour taire honneur à un de fes amis qui portoit 
ce nom , & qui avoit été fon précepteur. 

64 Quoi ttu'avec répugnance ] Homère ajoute cela pour 
marquer la iageflè de ce Muficien > il ne chantoit qu'à re- 

gct devant ces Princes qui étoient incapables de profiter de 
s leçons. . 
6f Me pardermerexrvous fi je vous dis d'abord cjmo voua fa> 
vie de ces infolens-] Voilà un trait de politefle très-digne d'ê- 
tre, remarqué , Telemaque croit que c'eft bleflcr le refpect 
dû à fon hôte que de commencer par blâmer ces Princes , 
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,5 vents 8c à la pluïe fur quelque rivage , ou bicrv 
?> ils font dans le fein de la vafte Mer agitez 
n par les flots & par les tempêtes. Ah ! s'ils le 
5, voyoicnt un jour de retour dans Ithaque , 
» qu'ils aimcroient bien mieux avoir de bonnes 
jambes, 66 que d'être chargez d'or & de riches 
w habits comme vous les voyez ! Mais il n'en 
5 > faut plus douter , ce cher Prince a péri mal- 
„ heureufement, 67 il ne nous refte aucune efpe- 
„ rance dont nous puiffions nous flatter, quoi- 
„ qu'il y ait des gens qui veulent nous arfûrer 

• „ qu'il reviendra. Jamais nous ne verrons lui- 
„ re le jour de cet heureux retour. Mais dites- 

moi , je vous prie , qui vous êtes , & d'où 
x> vous venez , quelle eft la ville que vous habi- 
3 , tez , qui font ceux qui vous ont donné la 

naif- 

66 §ue d'itre charger, d'or {y de riches habits comme vous les 
-voyez.] Homère a toujours foin de faire entendre qu'il n'y 
avoit que les débauchez , les lâches, en un mot les gens 
méprifobles » qui ainiaflènt la richefie & la magnificence 
outrée des habits. J'en ai déjà fait une remarque dans l'I- 
liade. 

67 II ne nous refte aucune efperance dont nous puijfions mus 
flatter] Il y a dans le Grec, ovft nriipxîr &*x?rû»p». Et EuP 
tathe nous avertit que d'autres ont lû oCJi *iç *f*ir *\ira>çk- 
Mais la première leçon cil à mon avis la feule bonne , 
#Xîtû>P» veut dire Amplement efperance , attente ; & 
fignine non feulement efperance , mais une efperance , qui 
par la joie qu'elle infpire , communique au îâng & aux 
efprits une douce chaleur > fource de vie, ce qui convient 
bien ici. 

6 8 Car pour arriver à une Jfte il n'y a d'autre cl>emin que la 
A/cr] Comment pourroit on aller par terre dans une Ille? Il 
lemble donc que Telemaque dife ici une fimplicité trop gran- 

• de. Euftathe l'exculè , en dilànt que cela lied bien dans lâ 
bouche d'un jeune Prince qui n'a encore rien vû, fie que la 
convcrlâtion ne demande pas toujours des chofès ierieulès fie 
foutcnuè's. / ' 

69 Parce qu'Ulyjfe et oit l'ami des hommes"] Le Grec dit en- 
core plus fortement, il e'toit le tuteur des hommes, tvlç , ptyx% 
s'ett-a-dire > qu'il c tendon fes ionis fur tous les hommes 

Ut 
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# nailTance, fur quel vaiflèau vous êtes venu % 
» comment vos matelots vous ont amené, & 
„ quelle forte de gens ce font } 68 car pour arri- 
„ ver à une Ifle il n'y a d'autre chemin que la 
„ Mer : apprenez<-moi auffi , je vous en conju- 
M re , fi c'en: la première fois que vous êtes ve- 
„ nu à Ithaque , ou fi quelqu un de vos ancê- 
y> très y eft venu , qui ait contracté avec nous 
n le droit dfliofpitalité , car notre maifon a toû* 
y, jours été ouverte à tous les étrangers , 69 par- 
yy ce qu'Ulyflè étoit l'ami des hommes. 

La Déefle lui répondit : „ Je vous dirai dans 
„ la pure vérité tout ce que vous me deman- 
„ dez. Je fuis Mentes , fils du prudent An- 
yy chialus, 70 & je règne fur les Taphiens qui 
yy ne s'appliquent qu'à la marine. 71 Je fuis ve- 

Et voilà la plus grande louange qu'on puifTe donner aux 
Rois. Les enfans des Dieux ne doivent pas feulement éten- 
dre leurs foins fur leurs fujets , fur ceux qui les environnent > 
mais fur tous les hommes généralement > ils doivent être* 
les bienfaiteurs de tous les hommes. Mais ce mot tmçpopcs , 
comme Euftathe l'a remarqué, n'a pas feulement une ligni- 
fication a&ive , il en a encore une paflive , c'eft à dire , qu'il 
lignifie celui qui aime & celui qui eji aime' , & la dernière 
lignification eft une fuite de la première , qu'un Prince aime 
tous les hommes, il fera infailliblement aimé de tous les. 
hommes. 

70 Et je reçne fur les Taphiens , qui ne s'appliquent au' à las 
marine'] Taphbs eft une Ifle entre Leucas & Ithaque vis à vis 
de l'Acarnanic; elle eltaufîl appellée Taplriufa. Les Taphiens 
ne s'appliquoient qu'à la marine , & ils ne s'y appliquoient 
que pour le commerce j ils n'allèrent point à la guerre de 
Troye avec les autres Grecs des Iflcs voifines. Il en fera par- 
lé dans le Livre XIV. 

7 1 Je fuis venu aitift feul fur un de mes vai/fèaux] Euftathe 
nous avertit fort bien que dans le vers Grec «<ft ne fignific 
pas ici» mais ainjî , owrofç, c'eft à dire, fâns façon, fans ap- 
pareil , non pas comme un Prince , mais comme ^un négo- 
ciant , car il ajoute qu'il ne va que pour trafiqua. û'A-n'cft 
jamais topique dans Homère. / . . 
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L'Odysse'î 
„ rm ainfi feul fur un de mes vauTeaux pour 
„ 1er trafiquer fur mer avec les étrangers, 71 & 
„ je vais à Temefe chercher de L'airain , & 1 e- 
w changer contre du fer que j'y mené. Mon. 
„ vaiflèau efl au bout de rifle dans le port de 
Rethre fous la montagne de Née qui eft cou- 
ronnée d'une épailTe forêt Nous fommes liez 
par les liens de l'hofpitalité depere en fils, & 
vous n'avez, qu'à le demander au fage & bel- 
liqucux Laërte. 73 Maison dit que ce bcir 
„ vieillard ne revient plus à la ville, &c qu'acca- 
h blé de chagrins, il fe tient à la campagne a- 
3 , vec une efclave fort âgée qui lui iêrt à man- 
?) ger après qu'il s'eft bien fatigué & bien latte a 
„ fe traîner dans un enclos de vigne qu'il a près 
Z de fa maifbn. Je fuis venu ici fur ce que }*- 
vois ouf dire que votre pere étoit de retour,. 
" mais j'apprends avec douleur que les Dieux: 
1 éloignent encore de fa chère Ithaque, car 
„ pour mort, aflûrément il ne l'eft point; le di- # 

t> vin: 

72. Et je Vais * Temefe chercher de P airain, & P /changer ctn* 
ire du fer] Dans le pais des Brutiens au bas de l'Italie , il y 1 
avoit une ville appclléc Temefe ; il y en avoit une de même 
nom dans rifle de Cypre Et l'une 8c l'autre croient célè- 
bres par l'airain qu'eues produifoiem Strabon & les an* 
ciens Géographes prétendent avec raifou qu'il eft ici queP 
non de la première , de celle d'Italie , parce que pour ailes- 
de Taphos a cette Temefe, lé chemin eft de palier par Itha- 
que, au lieu que pour aller à celle de Cypre, on ne fau- 
loir palTer par Ithaque (ans s'écarter. Le lavant Bochart a 
ibrt bien conjecturé que les Phéniciens a voient donné a ces 
«feux villes le nom de Temtft , a caulè de l'airain que leur 
terroir nrodutfôit, car Ternes en leur Langue fignifie fufîm. 
Et les Phéniciens s'appliquoient beaucoup à la fonte des mé~ 

taux- 'L ... . 

7« tXiàit m dit qt* et bon vittllard nt revient p'm à la •villt'\. 

l4t douleur, qpe Laërtc avoit du malheureux fort de fon 

&s aull croyoit pwfa" » l'avoit jetté dans une û noi*e mé* 

Itocoiie , qu'"u a'etok xeurc à U campagne ou il viv it paur- 
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vin UlyiTe vit, 74 & il eft retenu dans quelque 
„ Me fort éloignée , par des hommes inhumains • 
n & fauvages qui ne veulent pas le laitier partir. 
„ Mais je vous prédis , félon que les Dieux me 

Pinfpirent prefentement , & cela ne manquera 

pas darriver, quoi-que je ne fois point pro- 

phete & que je ne fâche pas bien juger du vol 
y> des oifeaux, LUyiTc ne fera pas encore long- 
„ temps éloigné de fa chère Patrie \ quand me- 
?> me il feroit chargé de chaînes de fer , il trou- 

vera le moïen de revenir, car il eft fécond en 
„ expédients & en reflburces. Mais dites-moi 

auffi à votre tour û vous êtes véritablement 
„ fon fils j vous lui reflémblez, parfaitement , 
* vous avez fâ téte & fes yeux , car nous avons 

été fouvent enfemble avant qu'il s'embarquât 
5 , avec l'élite des Héros de la Grèce pour aller 
„ à Troyej nous ne nous fommes pas vus de- 
„ puis ce temps-là. 

Je vous dirai la vérité telle que je la fâi , 

» ré- 

té 

vrement avec une fêule ferrante Ce caraftere eft très-natu- 
rel & très-touchant. Il a pourtant déplu à un Critique mo- 
derne , àr l'Auteur du »*t*il*l9. Le Poète qu'a fiiivi Terence 
en a fait plus de cas, car H paroît qu'il a formé fur Lac rte le 
caractère de ce bon Mencdeme , qui pour fê punir d'être 
caufe de Pabfence de fon fils, fe retire de même, fe tour- 
mente , renonce à toutes les douceurs de la vie & s'accable 
de travail. 

74 Et il eft retenu dans quelque 1 (le fort éloignée , par des hom- 
mes inhumain* & fauviges] Voilà un mélange de vérité ôc de 
feu lie te. Il eft vrai qu'Ulyflè eft retenu dans une Ifle éloi- 
gnée . mais il eft faux qu'il le (bit par des hommes inhu- 
mains fie fauvages , puilque c'eft une Déeflè qui le retient^ 
& qui ne le retient que parce qu'elle l'aime. Minerve veut 
bien ici parler en homme , car telles (ont ordinairement les 
conje&ures des hommes. Ils devinent en partie , fie fc 
trompent en partie j il eft rare qu'ilt pencuent toute la 



V O D Y S S E E 

„ répondit le prudent Telemaque, 7f ma 
, w m afïûre que je fuis fon fils > je n'en fai pas 
„ davantage j quelqu'un peut-il fe vanter decon- 
p noître par lui-même fon père ? Eh ! plût aux 
„ Dieux que je fuflè fils de quelque heureux par- 
„ ticulier que la vieillelTe eût trouvé vivant pai- 
yy fiblement dans fon bien au milieu de fa ramil- 
w le ! au lieu que j'ai un pere , qui eft le plus 
99 malheureux de tous les mortels. 

„ 76 PuHque Pénélope vous a mis au monde , 
y, reprit Minerve, les Dieux ne vous ont pas 
„ donné une naiiïànce obfcure ôc qui ne doive 
5, pas être un jour fort célèbre. Mais dites-moi , 
» je vous prie> quel feftin eft-ce que je vois? 

„ quel- 

7/ Ma mert mfajfUre que je fuis fin fils] Voici un pafïage 
dont on a fon abufé contre les femmes , comme fi Tclcma- 
que avoit voulu faire ici une fàtire contre elles, ce qui c ft 
très- faux. Comment a-t-on pû s'imaginer que ce jeune Prin- 
ce , plein de rcfpeft & d'admiration , comme il étoit , pou* 
fâ mere, dont il connoiÛbit la vertu , ait voulu douter fie 
faire douter de là fagefle & de là fidélité ï Ce n'eft nulle- 
ment le fèns defès paroles. Teiemaque vient de promettre 
de dire la vérité telle qu'il la Lit ? il la dit, Se ce qu'il dit 
eft de très-bon fèns. Les Jurifconfultcs mêmes font entrez 
dans cette penfée , qui eft celle de la nature. La mere cft 
appelléc eerta, certaine, comme elle Peft en effet, mais on 
n'a pas la même certitude fur le perc. Mater certa ejfc dici- 
tur, dit Grotius, quia invemuntur qui qutve petrtui & educatiom 
«dfuerint. At de pâtre hujut vradus certitude haberi non potefi. 
Cela eft fi vrai Se fi généralement reconnu , qu'Euripide ti- 
ïe de cette certitude de la mere la raifon pourquoi les meres 
ont naturellement plus d'amour pour leurs enfans que lespe» 
res. La mere fait que l'enfant cft à elle , & le perc ne fait 
que croire qu'il eft à lui : 

H* fxh y*o *vr»t oIJiv ovta , ÔUrtu. 
Et après lui Menandre a dit , Perfonne rieft ajfuré de con- 
naître fon pere , nous le foupçonnons , nous le croyons , voilà 
tout. Mais ce fbupçon oc cette croyance deviennent des 
cenitudes & des veritez confiantes , lorfquc les meres mè- 
nent , comme Pénélope, une vie très-fage fie très-reglée. 
Quand cela n'eft pas, les doutes ne font ouc trop bien 
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% quelle eft cette nombreufe aflèmblée ? qu'eft- 
„ ce qui fe paflè ici? 77 eft-ce une fête? eft-cè 
„ une noce ? car ce n'eft pas un repas par écot. 
„ AlTurément c'eft une débauche : voilà trop 
„ d'imolence & d'emportement : il n'y a point 
w d'homme fàge qui en entrant dans cette fàle, 
„ ne fût étonné de voir tant de chofes contre 
„ l'honnêteté & la bienféance. 

yy Généreux étranger, répondit Telemaque,, 
puifque vous voulez favoir tout ce qui fe paflè 
ici, je vous dirai qu'il n'y auroit point eu de 
„ maifon plus floriflànte que la nôtre en richef- 
„ fes & en vertu, fi Ulyflèy avoit toujours été i 
„ mais les Dieux , pour nous punir , 78 en ont 

„ or- 

76 Puifque Penclepe^ vous a mis 'au monde] Cette réponfe 
de Minerve eft fondée fur ce que la glohx de Pénélope e- 
roit déjà fort célèbre , & que la bonne réputation des pè- 
res & des mères eft un flambeau qui éclaire les en- 
fàns, & qui les rend 1 Huîtres quand ils marchent à (à lu- 
mière. . . 
^ 77 Eft-ce une fête ? eft-ce une noce ? car ce if eft pas un repas far 
*cot\ 11 n'y a naturellement que trois fortes de réjouiflànces , 
de te (tins. Le repas par écot» '{parce > où chacun pave là part. 



repas par ecot, «pavec, ou chacun paye 
ta nôce , yoiy.rç, & la fête , wx*jtiV » c'eft à dire ,* un 
grand feftin qu'un leul donne à tous les autres. Minerve, 
par le bruit , par le defordre & par l'infolencc qui regnoienc 
dans ce repas, dit que ce n'eû pas un écot. Dans un repas 
par ecot on eft plus fobre , plus modéré , car chacun y eft 
pour foi. Ce n'eft pas une nôce , car il n'y a ni marié ni 
mariée* ni rien de. tout ce que la nôce attirait. Enfin , 
dit-elle » ce n'eft pas une fête , car le Maître de la Mai- 
fon bien-loin d'y prendre part, s'en afflige, voilà pourquoi 
elle ajoute, apurement c'eft mne débauche. 11 faut toujours fc 
fouvenir que cette Dec fie parle en homme , pour faire par- 
ler Tç le ma que , Ôc pour lui donner les conleUs dont il avoir 
befoin. 

78 En ont ordonne' autrement'] 'Eripeot if&dxemo , comme s'il 
ditbit, en ont jetté autrement les dex~ Pour faire entendre que 
les Dieux ont joué la fortune de cette Maifon, comme nous 
dirions, à trois dez, qu'ils l'ont laifie aller au hazard avec 
la dernière indifférence. 
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„ ordonné autrement ; ils ont fait dilparoïtre ce 
„ ^Prince fans que nul homme vivant fâche ce 
„ qu'il eft devenu. La douleur que nous au- 
'„ rions de fa mort, quelque grande qu'elle fut, 
„ ferait moins grande, s'il étoit péri avec tous 
„ fes Compagnons fous les murs de Troye j ou 

fi après avoir terminé une fi cruelle Guerre, 
„ il avoit rendu le dernier foupir entre les bras 
„ de fes amis, car tous les Grecs lui auraient 
„ élevé un magnifique tombeau , dont la gloire 

aurait rejailli fur ion fils j au lieu que prefen- 
„ tement 79 les Harpyes nous Font enlevé ; il a 
„ difparu avec toute fa gloire , nous n'en favons 
„ aucunes nouvelles , & il ne m'a laifle en par- 
„ tage que les regrets , les larmes & la douleur. 
yy Et en le pleurant , ce n eft pas & mort feule- 

» ment 

79 Les TTarpyesmus Font enltvf] J'ai déjà remarqué dans l'I- 
liade Livre xv i . page ta. Not. 26. que les Anciens appelloienf 
Harpyes certains montres aîlez , que ce nom a été donné 
à tout ce qui court ou qui vole avec rapidité» & qu'ainfiles 
tempêtes & les tourbillons de vents ont été fort bien nom- 
mez Harpyes. De-la quand quelqu'un venoit à dilparoïtre 
fans qu'on lut ce qu'il étoic devenu » on dilbit que les Harpyes 
Pavoient enlevé'. 

So Sont venus s'établir ici poser rechercher ma mrft en maria* 
jnr , & ruinent ma maifon] VoHà ce qu'il y a de bien extraor- 
dinaire, que des Princes, qui recherchent une Princefle en 
mariage , s'établiflènt chez elle > & ruinent fa maifon » 
qu'ils devraient plutôt enrichir , en failànt tous les jours 
de nouveaux prêtais. Mais ce n'eft pas là ce qui paroît 
de plus furprenant ; on s'étonne davantage de voir que 
parce qu'un Prince eft ablènt . les Princes fes iujets & au- 
tres aillent s'établir chez la Reine malgré elle , fie confu- 
mem fon bien. Ne peut-elle pas les châtier î non , elle ne 
k peut. 8c on a tort de s'étonner. Le gouvernement des 
Etats de la Grèce étoit Royal , mais il n*étoit pas defpori- 
que. Les Grands du Roïaume*, quoi que Sujets , a voient 
de grands privilèges Se beaucoup d'autorité. Pénélope » qui 
étoit feule , qui n'avoir qu'un beaupete accablé d'années* 
q«a uiènac s'éwit ICtiré, & qu'un fcb encore fort jeune, 

ne 
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ment que je pleure , je pleure encore d'autres 
5> malheurs dont les Dieux m'ont accablé. Car 
„ tous les plus grands Princes des lûes voifines, de 
„ Dulichium , de Samos , de Zacynthe , ceux mê- 
„ mes qui habitent dans Ithaque £o font tous ve- 
„ nus s'établir ici pour rechercher ma mere en 
„ mariage , & ruinent ma maifon. 81 Ma mere 
„ les amufè , n'ofant ni refufer un mariage qu'el- 

le abhorre, ni fe refoudre à l'accepter. Ce- 
„ pendant ils diflipent & perdent tout mon bien > 
„ & dans peu ils me perdront moi-même. 

La Déefie, touchée de compaffion., lui dit 
en foupirant: » Helas, vous avez bien befoin 
„ qu'UlylTe après une fi longue abfence, vien- 
y9 ne bientôt réprimer lmfolence de ces Princes 
» & leur faire ientir la force de fon bras. 8î Ah ! 

» vous 

ne pouvoit refifter a cette foule de Princes tiès-fiers & très- 
infolens , qui avoient gagné prefquc tout le peuple. Et la 
crainte même qu'ils n'artentalfent à la vie de fon fils , l'o- 
bi ieeoit à garder avec eux de grandes mefures. D'ailieua 
il faut regarder la fituation où la Reine & fon fils fe trou- 
voient alors comme une minorité, & une minorité très- 
foi ble.. Quels troubles ne caulè pas une minorité de cette 
nature dans les Etats même dont le gouvernement eft le 
plus defpotique & le plus abfolu ï Il n'y a donc rien con- 
tre la vraifcmblance dans cette partie de la fable qui tait le 
fujet du Poème. 

81 Ma mere les amujè, n'ofaot ni refufer »n mari Age qu'elle 
abhorre , ni-, Homère relevé bieu la (àgefle de Pénélo- 
pe , en peignant la terrible fituation où elle fc trouvoir. Elle 
n'ofoit icfufër le mariage qu'on lui propolbit, de peur d*y 
être forcée j & elle ne pouvoit L'accepter, car elle artendoit 
toujours fbn cher Ulylte. Il falloit donc trouver tous les 
jours de nouveaux menagemens pour différer & pour amu- 
icr ces Princes. 

îz Ah 1 , vous verriez un btau changement , Ji tout d'un coup 
il vernit a parottre aujourd'hui] Homère ne perd pas de vue 
fon (ùjet , & il continué' de préparer le meurtre des Pour- 
fuivans pour le rendre vraifemblable. Voici Minerve elle- 
même qui dit que û ce Pnucc paroiûoit feul à la porte da 

fon 
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„ vous verriez un beau changement , fi tout 
„ à coup il venoit à paraître aujourd'hui à la 
„ porte de votre Palais avecfoncafque, fonbou- 
„ clier & deux javelots, tel que je le vis dans le 
9 y Palais de mon pere, 83 lorfqu'il revint d'E- 
2> phyre, de la Cour d'Ilus fris de Mermerus, 
yy car Ulyfle étoit allé fur un de fes vaifl'eaux - 
„ 84 demander à ce Prince un poilbn mortel 
n pour en frotter fes dards dont il faifoîtla guer- 
w re aux bêtes. [ s Ilus refufa de lui en donner, 

„ par- 

lon Palais avec fes armes , on verroit les affaires changer de 
face , 5c les Pourfoivans punis. Qui eft-ce donc qui pourra, 
s'étonner qu'Ulvfie exécute cette grande vengeance , quand 
U fera aide de fon fils & de deux fidelies fervitcurs , & qu'il 
attaquera ces Princes à table déjà noyez de vin r 

8 3 Lor /qu'il revint d' Ephyre , de la Cour d'IIus fils de Mermerus] 
Les Geographcs.marquent fix différentes villes appcllées Ephy- 
re. Mais Homère ne peut parler ici que de celle qui étoit 
de la Theiprottc dans l'Epirc. Car c'eft la feule Ephyre dont 
ceux qui en revenoient pour aller à Ithaque , fuflcnt obli- 
gez de palier par Tille de Taphos, qui n*étoit nullement 
Sir le chemin des autres. Cette Kphyrc n'étoit pas moins cé- 
lèbre nar fes poifons, que l'Ephyre de la Thcflàlie. Mcdée 
y avoit fait quelque fejour , ôc avoit ians doute enlcigné fon 
Art à (es haoitans. Et l'on veut même que leur Roi Ilus 
fut arricre-petit-fils de cette PrincelTe & de Jalon , car voi- 
ci fa généalogie : 

Jafon , 
* Pheres, 
Mer mer us, 
Ilus. 

Mais je doute que l'on pût accorder cette filiation avec 1* 
laine Chronologie. 

84 Demander à ce Prince un poifon mortel pour en frotter fes 
dards] Les Anciens étoient quelquefois fi accablez de bêtes 
qui dcloloicnt leur .pais, que pour s'en délivrer ils e'toient 
obligez de leur taire !a guerre avec des dards empoifonnez. 
C'eft dans une iemblablc necefïiré qu'UlylTc va demander des 
poifons au Roi d' Ephyre. 

8 5 Ilus refufa de lui en donner , parce qu*il avoit la craintt 
des Dieux] Il ne faut pas douter qu'Ulyfle ne dît à Ilus Tu- 
lage qu'il vouloit faire de ces poilons, ce ce qui l'obligeoit 

Si 
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5 parce qifil avoit la crainte des Dieux. Mais; 
lorfqu'Ulyflè repafla à Taphos , 86 mon pere 

5 , qui l'aimoit, qui favoit Pillage qu'il en vou- 
» loit faire, & qui'le connoiflbit incapable d'en 
„ abufer, lui en donna. 87 Si donc Ulyfle ve- 

6 noit à fe mêler tout d'un coup avec ces Pour- 
5 , fuivans , vous les verriez tous bientôt livrez 
* à leur mauvaife deftinée , 88 ôc la joie de leurs 
» nôces convertie en un deuil très-amer. Mais 
» tout cela eft entre les mains des Dieux. Ils 

à les demander. Mais comme Has ne le connoiflbit pas 
iàns doute , & qu'il ne làvoit pas s'il ne feroit point capa- 
ble d'en abulèr j il les lui lefulà parce qu'il avoit la crainte 
des Dieux, & que l'on le rend criminel quand oa fournit 
aux autres des moyens de faire des crimes. 

26 Mon pere , qui Vainmt extrêmement] Mentes dit que 1* 
crainte des Dieux empêcha Ilus de donner des poifons à U- 
Ivûe > mais que ion pere lui en donna 5 veut-il donc dire que 
fonpercnecraignoitpas les Dieux? non, Guis doute. 11 ajou- 
te la raifon pourquoi Anchialus lui en donna, c'eft qu'il ai. 
inoit extrêmement TJlyffc } voulant faire entendre qu'il ne 
l'aimoit que parce cju'iî le connoiObit & qu'il l'eftimotfc 
Xes gens de bien n'aiment que les vertueux , ôc Ton peut 
tout confier à ceux qui ont la vertu en partage. Voila quel- 
le eft l'idée d'Homcrc, mais j'ai crû être obligée d'en de% 
velopper le véritable fens dans ma Traduction. 11 ne faut 
rien laifier d'indéterminé Air une matière fi délicate, de peur 
que la corruption n'en profite, & qu'elle n'empoifonne ce 
qu'il y a de plus innocent. 




^ >, ^ ... remarqua 
cft un terme de guerre , comme notre terme » fe mêler avec 
les ennemis. Homère ne fauroit être bien traduit , fi l'on ne 
conferve toute la propriété des termes dont il fe fert , 
car c'eft ce qui conferve ôc qui fait voir la juftelfe des 
idées. 

88 Et la joie de leurs notes côttvertie en un deuil tres-amtri 
Le Grec dit cela tout en un mot TriKtoyct/uot , c'eft à dire» 
des gens qui fe marient malheur eu fiment , qui font des noces q*t 
hur font funefiet , dont ils ont tout fujet de fe repentir. 
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„ favent feuls s'il reviendra vous venger de leurs 
p infolences. Pour vous je vous exhorte de 
„ peruer aux moyens de les chafferde votre Pa- 
& lais : écoutez-moi donc , & faites attention à 
yy ce que je vais vous dire. Dès demain appel- 
w lez tous ces Princes à une Aflèmblée , là vous 
a» leur parlerez, & prenant les Dieux à témoin, 

vous leur ordonnerez de s'en retourner cha- 
„ cun dans fa maifon j 89 & la Reine votre me- 

re, fi elle penfe à fe remarier, qu'elle fe reti- 
3, re dans le Palais de fon pere, qui eft fi pui£ 
„ fant. 90 Là Icarius & Peribée auront foin de 
„ lui faire des noces magnifiques, & de lui pré- 
*„ parer des prefens aui répondent à la tendreflè 

„ 1 Auemblee, 11 vous vouiez iuivre mes con- 



» feils 



89 £f /il vofr* jwfr* , / elle penfe A fe remarier, qu'elle 
fe retire dans le Palais de fon pere] Il y a dans l'expreflion 
d' Ho m ère un defordrc , ou plurôt une efpcce de lelecifmc 
qui vient d'une cliiple , & qu'il cft bon de remarquer , par- 
ce qu'il renferme une bienféanec digne de la Déefle qui 
parle. Elle commence par l'accufatif umfm , matrem , ôc 
die emploie enfuite le verbe ha , eat , aille. On voit bien 
ou'il n'y a pas là de conftru&ion. D'où vient cela ? Il vient 
ûc ce que Minerve vouloit dire d'abord votre mere , renvoyez.* 
la : fVaniptL «îroVty^r. Mais après avoir dit /uwTtfa. , le ter- 
me ebrvmiu^r lui a paru trop dur , & laifiant l'accu fà tif 
fcul par une ellipfc , il a continué par le nominatif ha qui 
«'a rien que de doux , Telemaque eft incapable de renvoyer 
là mere , mais là mere peut ton bien prendre le parti de 
le retirer. ^ , 

90 La Icarius & Peribte auront foin} Après avoir dit quW- 
U fe retire dans le Palais de fon pere , il ajoute , ils auront foin : 




Car on ne peut pas douter qu'il ne parle ici du pere & de 
la mere de Pénélope, puif^u'il dit rwÇitri yotpov, qu'ils fe- 
ront la noce. 

l 91 Ou Ji U Dhintfiilt de Jupiter, h Renommée, fui plus 

• qui 
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n feils, vous prendrez, un de vos meilleurs vaif- 
r> féaux > vous Féquiperez de vingt bons rameurs, 
>, & vous irez vous informer de tout ce qui con* 
a cerne votre pere, & voir fi quelqu'un pourra 
n vous dire ce qu'il eft devenu , 91 ou fi la di- 
5, vine fille de Jupiter, la Renommée, qui plus 
„ que toute autre Déeflêfèrne la gloire des hom- 
„ mes dans ce vafte U nivers , ne pourra point par 
>? quelque mot échappé au hasard vous en ap- 
prendre quelque nouvelle. Allefc d'abord à 
„ Pyîos 91 chez le divin Neftor à qui vous ferez 
„ des queftions ; 93 de-là vous irez à Sparte chez 
„ Menelas , qui eft revenu de Troye après tous 
„ les Grecs. Si par hazard vous entendez dire 
„ des chofes qui vous donnent quelque efperan- 
g ce que votre pere eft en vie & qu'il revient ; 

„ vous 

■ 

oui toute autre D/efe] Ce fanage eft un peu différent dans 
l'original, & il eft neceflaire de l'expliquer, car il ne lailTc 
pas d'être difficile. Homère dit , Ou fi vous entendrez, quel* 
que parole ( échapée ) de ta part de Jupiter, (r qui Couvent ap- 
porte aux hommes le bruit de ce qu'ils cherchent. Le Poète appel- 
le oro-ct , quelque parole échapée par hazard , comme celles 
que les Latins appelloient omina. Il dit que cette parole 
vient U Asoc. de Jupiter, parce que c'eft par un effet de fa 
Providence que cette parole arrive jufqu'à nous, & il ajou- 
te qu'elle porte aux Tiommes xxéoç, c'eft a dire, le bruit 
de ce qui doit arriver j car, comme Euftathe l'a remarqué, 
dans Homère fignifie pfym, u bruit. En effet, il arri- 
ve tous les jours qu'on entend des nouvelles confufes dont 
on ne connoît ni la fource ni les auteurs, & qui enfin fe 
trouvent véritables. Voilà le fens de l'original , j»ai tâché 
de le confcxver dans la Traduftion, mais en la rendant plus 
fenuble. c 

92 Chez le Divin Neftor] Homère donne ici à Neftor l f epi- 

z, *5 £ ? iV$ *' , nc donnc * Menelas que celle de faSoc. 
blond. Il honore beaucoup plus la fagefle que la naiflànce. 

93 De-la vous trex. â Sparte chez. Menelas qui efi revenu de 
Troye après tous les autres^ Menelas étant revenu le dernier 
pourra lui donner des nouvelles plus fraîches & plus lûtes 
3e fon petc que tous les autres. P W C * 

( 
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ms attendrez la confirmation de cette bonne 
ivelle encore une année entière 3 quelque 
louleur qui vous preflè & quelque impatience 
» que vous ayez de revenir. Mais fi Ton vous 
# affure qu'il eft mort & qu'il ne jouît plus de 
w la lumière , alors vous reviendrez dans votre 
35 Patrie, 94 vous lui élèverez un tombeau, vous 
» lui ferez des funérailles magnifiques & dignes 
5? de lui, comme cela eft jufte, 95 & vous don- 
nerez à votre mere un mari que vous choifi- 
rez vous-même. Quand tout cela fera fait> 
„ appliquez-vous entièrement à chercher les 
yy moyens de vous défaire de tous les Pourfui- 
„ vans ou par la force ou par la rufe ; car à 
n l'âge où vous êtes il n'eft plus temps de vous 
„ amufer à des badinages d'enfant. «* N'enten- 
^ep-voos pas quelle gloire s'eft acquife le jeu- 
7 fïte Orefte pour avoir tué ce parricide , ce 
rf rmeurtrier de fon illuftre pere , le traître Egi£ 
,5 the ? Qu'une noble émulation aiguife donc 
?) votre courage j vous êtes beau 6c bien fait & 
„ vous avez l'air noble. Armez-vous donc de 
3 , force pour mériter comme lui les éloges de la 
„ pofterité. Pour moi je m'en retourne à mon 
3> vaiflèau; il eft temps que j'aille retrouver mes 
3 , compagnons qui font fans doute bien fâchez 

t> que 

94 Vûus lui élèverez* un tombeau] C'eft donc un vain tom- 
beau > rûjuat <ro xiWtp/oy , comme dit Euftathe. C'cft à dire , 
an tombeau vuide qui ne renferme pas le corps. 

9 j- Et vus donnerez, à votre mere un mari que vous choifirez 
vous-même'] Ce panage me paroît remarquable , qu'une Prin- 
ccfïc qui veut fe remarier , doive recevoir ce nouveau mari 
de la main de fon fils. 11 y a à cela bien de la raifon & 
de la 



96 K'entendewus fat quelle gloire s'eft acquife le jeune 0- 
refle] La.fituation de Tclemaque n'eft nullement fcmbla- 
blç à celle d'Orefte. Mais, çprnrnc Oiefte a acquis un» 

grau- 
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si que je les fàfle.li long-temps attendre. Allez 
# iàns perdre temps travailler à ce que je vous 
„ ai dity & que mes confeils ne vous fortent 
97 pas dé la mémoire. 

„ Mon hôte, lui répond le fageTelemaque, 
„ vous venez de me parler avec toute l'amitié 

qu'un bon pere peut témoigner à fon fils j ja- 
w mais je n'oublierai la moindre de vos paroles; 
„ mais quelque prefle que vous foyïez de partir , je 
„ vous prie d'attendre que vous ayez pris quel- 
„ ques rafraîchiflèmens , 6c qu'enfuite vous ayez 
^ le plaifir " d'emporter dans votre vailTeau un 
>y prêtent honorable , le plus beau que je pour- 
„ rai choifir, ôctel qu'on en donne à fes hôtes, 
y> quand on a pour eux les fentimens que j'ai 
„ pour vous. 11 fera dans votre maifon un mo- 

nument éternel de mon amitié & de ma re- 

connoiflànce. 

La Déefte , prenant la parole , lui dit : „ Ne 
„ me retenez pas, je vous prie, & ne retardez 
„ pas l'impatience que j'ai de partir ; le prelènt 
„ que votre cœur généreux vous porte à m'of- 
y y frir, vous me le ferez à mon retour, &]e ta- 
,, cherai de le reconnoître. 

En finiflànt ces mots, 97 la Déeflè le quitte 
& s'envole comme un oifeau. Dans le moment 

elle 




pareil^ 

ruinent £â Maifon. 

97 La De'ejfe le quitte 4r s* envole comme un oifèan ér dijp/h 
roii] II y a dans le Grec > opvtç J*ûïç «vlmu*, fAtflovn , & 
l'on a expliqué ce mot àv&rcuet bien différemment. Les 
uns veulent que ce (bit le nom propre de l'oifeau , une 
elpece d'aigle appeiléc àciôvcu*. > la Déejfe j'envole comme hi- 
fiat* qu'on appelle Àioirstict. Les autres veulent que eiwTrcu* 
Jigntfxe p*r te tn» àt U porte , les autres par la chemin** i &c 

• d'an- 



' + 8 L'O D Y S S E' E 

elle remplit le cœur de Telemaque de force & 
de courage , & le porte à fe fouvemr de fon pè- 
re beaucoup plus encore qu'il n'avoit fait. Le 
jeune Prince remarquant ces effets fenfibles , eft 
ïWi d'étonnement & d admiration , & ne doute 
point que ce ne foit un Dieu qui lui a parlé. 

En même temps il rejoint les Princes ; le cé- 
lèbre Muficien chantoit devant eux, ôdlsTécou- 
toient dans un profond filence. ?8 11 chantoit le 
retour des Grecs *> que la Déefle Minerve leur 
avoit rendu fi funefte. La fille dlcarius entendit de 
fon appartement ces chants divins & en fut frap- 
pée Auflitôt elle defeendit fuivie de deux de 
fes femmes. Quand elle fut arrivée à l'entrée 
de la (aie où étoient les Princes, 100 elle s arrê- 
ta 

d'autres enfin prétendent que *yfo*i* eft la même chofe que 
% invtfbll & c'eft le fens que ,'ai fuivi, parcc^u/ilme 
caroît le plus naturel & le feul véritable. La Deefe s'envola 
cemme un oifeau & difpamt. Le Poète compare le vol de 
Minerve à celui d'un oifeau, qui dans un moment difparoit 
» vûë 

o°8 tr //X»foi> U retour des Grecs] Et voila la grande raifon 
du filence des Princes & de l'attention qu'ils donnoient à 
fon chant , ils s'attendoient que ce chantre leur apprendroit 
oeut-êrre la mort d'Ulylfc , car ils regardèrent ces chantres 
comme une efpcce de prophètes , & ils étoient perfuadez 
qu'ils étoient vcrirabkmcnt infpirez. • 

5 Q9 Que la Deefe Minerve leur avoit rendu fi funefiel A cau- 
fc de fînfolence d'Ajax le Locrien , qui avoit profane Ion 
Temple par la plus impie de toutes les avions. 

100 Elle s'arrêta far U feuil de la porte] Homère ne fait 
pis faire une feule aûion à Pénélope , ni une feule démar- 
che qui ne foit dans toutes les règles de la fagefle 
retenue la plus fcrupuleufe. La douleur la fait defeendre 
de fon appartement pour ordonner à Phemius de chanter au- 
tre chofe que le retour des Grecs. Elle n'entre pas dans la 
falc elle n'approche point de ces infolens , plus redoutables 
encore dans la débauche , elle ne fc découvre pas le vifage , 

6 fes yeux font baignez de pleurs. ■ 

101 Vous êtes infiruit de toutes les atttons les plus , &c] Ho- 
mère veut dixe que rhemius étoit tiès-fivam dans l'Hiltoi- 

rc 
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ta fur le feuil de la porte, le vifage couvert d'un 
voile d'un grand éclat , 5c appuïée fur Ces deux 
femmes ; là les yeux baignez de larmes , die 
adreflà la parole au Chantre , & lui dit : „ Phe- 
„ mius , vous avez atTez, d'autres chants propres 
„ à toucher &c à divertir; ,0 ' vous êtes inftruit 
de toutes les aclions les plus célèbres des 
y> grands hommes , vous n ignorez, pas même 
„ celles des Dieux. loz Et c'eft de-là que les 
„ plus grands Muficiens tirent d'ordinaire les 
„ fujets de leurs chants merveilleux j choififTez- 
„ en donc quelqu'un, celui qui vous plaira da- 
„ vantage , & que les Princes continuent leur 
„ feftin 5 en vous écoutant dans un profond fi- 
v lence , 103 mais quittez celui que vous avez 

33 corn- 

ce & qu'il etoir grand Philolbphe , car la véritable de'fini- 
tion de la Philofophie , c'eft qu'el/e efi la conwjjancc des 
chcfes Divines & humaines. Homère eft donc le premier Au- 
teur de cette définition. C'eft une remarque d'Euftathe qui 
m'a paru digne d'être rapportée. 

loi Et c'ejl de-fa" que tes plus grands Muficiens tirent d'ordi- 
naire les fujets de leurs chants'] Cela eft vrai , & c'eft pour- 
uoi Vkgile feint que le Chantre Jopas chante à la table 
e Didon , non les avanturcs particulières de quelques 
Princes, mais les fecrets les plus profonds de l'Aftrono- 
nuc; 

* Hic canit errant cm Lunam Solifque lobons» 
Au refte , par tout cet endroit il eft aifé de voir que les 
chants de ces Muficiens croient de grands ouvrages, r es 
chants que nous appelions aujourd'hui des Cantates en ap- 
prochent beaucoup, & bien loin de s'étonner qu'on les ait 
introduits parmi nous dans ce dernier fiecle , on doit être 
furpris cju'on ne l'ait pas plutôt fait. Car ils font très-con- 
formes a la Raîfon , & donnent lieu à une grande variété 
de mufique ; on pourroit feulement defirer que les (ûjett 
y fuiTcnt auflî fagement traitez , que la manière eft (âge- 
ment imaginée. 

103 Mats quittez, celui que vous avez, commence', dont te fujn 
tfl trop trifle , & qui me , &c. ] Pénélope n'explique pas ici 
U véritable raîfon , elle en a une plus folide & plus pro« 

Toj», I.- C fon- 
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h commencé, dont le fujet eft trop trille &qui 
„ me remplit de douleur. Car je fuis dans une 
7, affli&ion que je ne puis exprimer. De quel 
97 mari me. vois-je privée ! J'ai toujours Vidée 
3 , pleine de ce cher mari , ,<H dont la gloire eft 
„ répandue dans tout le païs d'Argos & dans 
g toute la Grèce. 

Le fage Telemaque prenant la parole, répondit; 
^ ,0f Ma mere, pourquoi défendez- vous à Phemius 
„ de chanter le fujet qu'il a choiii & qui lui plaît da- 

„ van- 

fonde. Elle ne veut pas que Phemius continue ce chant , 
de peur qu'enfin il n'apprenne aux Pour fui vans des choies 
qui (croient fort contraires à les intérêts i car , ou il fera 
entendre qu'UlylTc eft mort, & alors ils uferont de violen- 
ce pour l'obliger à le déclarer & à choifir un mari j ou U 
les menacera qu'il eft prêt de revenir ; 6c alors ils pren- 
dront des melurcs contre iâ vie. D'ailleurs , ajoute fcuita- 
the, ce n'eft point au Chantre Phemius à chanter le retout 
«TUlylTe, c'eft à Hcmerc. Ainfi c cft fort à propos que Pé- 
nélope l'empêche de continuer , & Homère lait tuer du 
fujet les railons necelTaires Se plaufibles. 

1 04 Dont U gloire eft répandue dans tout le pais d'Argos eV 
dans toute la Grèce'] Mais la gloire d'Ulyfle n'avoit pas fcu- 
Jcmcnt rempli la Grèce , elle croit parvenue en bien d'au- 
tres climats. Ulyfle étoit connu en Italie en Efpagne , en 
Afrique. D'où vient donc que Pénélope lui donne des 
bornes fi étroites î c'eft qu'elle ne favoit pas alors tous les 
travaux, & qu'elle croyoit qu'il avoit péri dans quelqu'une 
deslllesdc la Grèce , & qu'il n'y avoit que les Grecs qui fu£ 
iènt informez de fes grandes adtions & de fes malheurs. 
Car je ne lâurois goûter la raiton qu'Euitathc ajoute , que" 
Pénélope ne failcit cas que de la gloire que l'on acquérait 
parmi les Grecs , & qu'elle méprifoit l'cftimc des Barba- 
res. 

icj Ma mère, pourquoi d>'fendex. vous~] Telemaque ne dit 
jamais la Princcjfe ni la Reine en parlant de Pénélope, & en 
lui parlant , il dit toujours ma mère. Ces rci mes de Pere 6c 
de mère (ont fi relpecïables & fi feints , qu'on ne doit ja- 
mais en fubftitucr d'autres à leur place. Cependant une 
raalheurcuie délicatclTc a introduit de nos jours une perni- 
cieuie coutume ; on regarde ces mots mon pere, ma mer a , 
cujnjnc des mots ignobles; il n'y a pas jufqu'au petit bout- 

geoii 
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» vantage ? «* Ce ne font pas les Chantres qui 
» font caufe de nos malheurs, c eft Jupiter feul - 

* Ç eft lui qui envoyé aux miferables mortels 
x. les biens ou les maux qu'il lui plaît de leur dé- 
» partir. Il ne faut pas trouver mauvais que celui- 
j> ci chante le malheureux fort des Grecs, ,c * car le 
>, goût de tous les hommes eft d'aimer toujours 
i, mieux les chanfons les plus nouvelles. Ayes 
„ donc la force & le courage d'entendre celle- 
» ci. Ulyffe n eft pas le feul qui ait péri à fori 

?j re- 
çois qui ne fc croye obligé de dire Monfimr, Madame eu 
par ant a ceux qui lui ont donné le jour. Qu'anilc-t S 
de-la II arrive qu'en perdant ces noms nature^ Sur- 
dons les fcntimcns qu'ils infpirent , & que les fami hJ,,* 
font plus des fcmillcs , mandes fociete\ dW^ S 
nai pulaiflcr paflèr cette occafion de marquer Textrême 
avtriïon que , * pour une vanité û mal entendue. 

1 06 Ce ne font point les Chantres qui font cause ^i U , m ./i *i 
Telemaque croif que c'eft par uL fuperft* dfcTj 
d.naireaux femmes, que Pénélope ne Vent pas que rhemmi 
chame le retour des Grecs, & fur cela il lu, f^rt bien oue 

enamen," 1 f Ch4 «f««.«i fontcaulè d« malheurs ôu^U 
chantent , car ces malheurs n'arrivent pas parce ou i?, 1« 
chantent, mais ils es chantent parce qu'Us Lu aXêz 
jo 7 vf.* »,/ { r4*/„ »,„«•/,] £ e Grec dit , „/ r «V 7, À.^ 

;«»f / nuujlne. c eft a dire , aux hommes qui par la miC 
M de leur condition , font forcez de travaille con inue fe 
h££ n„' ma8 ' ner ttouver des contre ê" mal 

n,,r, i" aCC ^ lc ?. t î car c ' cft c «' e n «*«""é qui eft la 
mert : des Arts. Defa le mot «a,*-* a été pris pour d« 

^ i :, COm , mc aU "'""'encement duLiv.c iZ& pouT 
des*™ AaW„, & qui ont acquis de h réputation damleuï 
«t comme dans le livrez 111. v.afi t. Il & formé du verhe 
*A»«v , qui fignifie imaginer , trouver. 

108 CtrlenUt de tous le, hommes , t'tfl d'aimer ttiimr, 
ruetix les chsnfins les plu, nouvelle,] Ce goût eft général. Pin- 
dare a dit fur cela dansPod. .9. des oîympionÊjucV; 

* \ * <r ' * A/M cTi rraLKxtlv 

Mi» o/voF, «rS-jac fv/uveév 
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3, retour de Troye; plufieurs autres grands per* 
3, fonnages font péris comme lui. Retournez 
5J donc dans votre appartement , 109 de ne pen- 
3, fez qu'à vos occupations ordinaires; reprenez 
3, vos toiles, vos fufeaux, vos laines; ayez l'oeil 
g fur vos femmes , & leur ordonnez de preflèr 
5 , les ouvrages que vous leur avez diftribuez. 
3, Le filence eft le partage des femmes , & il 
p , n'appartient qu'aux hommes de parler dans 
3, les Aflemblées. Ce foin-là me regarde ici. 

no Pénélope étonnée de la fagefle de fon tils 9 
dont elle recueilloit avec foin toutes les paroles, 
remonte dans fon appartement avec fes femmes, 
& continue de pleurer fon cher Uly fie juA 
qu'à ce que la DéefTe Minerve lui eut envoyé 
un doux lbmmeil qui fufpendit fa douleur. 

Dès que la Reine fut fortie , le* Pourfuivans 
firent beaucoup de bruit dans cette fale fpacicu- 
fc y tous également enflammez d'amour, & tous 
pouffez d'un defir égal d être préferez par Pé- 
nélope. Telemaque prend la parole, & leur dit: 
„ Princes, qui pouffez 1 emportement jufqu'au 
„ dernier excès , ne penfons prefentement qu'à 
3, faire bonne chère ; que le tumulte ceflè, & 

» qu'on 

109 2?f rte penfez, qtt % S vos occupations ordinaires, reprenez. Vit 
toiles, vos fufeaux ] C'cft la même chofc que ce qu'Hector 
dit a Andromaaue dans le Livre vi. de l'Iliade. II n'y a 
qu'un mot de changé , He&or parle de la guerre & Tele- 
maque parle des difeours. Ainfi Homcrc eft le premict 
qui ait enfeigne à parodier des vers , comme Euftathc l'a 
remarqué. 

110 Pénélope ftonnte de la Çageffe de fon fils"] Cette PrinceiTè 
ne doute point que quelque Dieu n'inlpirc Telemaque, 6c 
ne lui mette dans le cœur tout ce qu'il doit faire dans ceuc 
occaûon. C'cft pourquoi elle obéit iâns répliquer. 

111 Jufqu'à ce que la De'effc Minerve lui eut envoi/ un doux 
fommeiQ Cç n'eft pas l'emploi de Mincivc d'env^cr le font- 

œci2, 
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ï, qu'on n'entende plus tous ces cris; il eftjufte 

a écouter tranquillement 1,1 un Chantre com- 

me celui-ci , qui eft égal aux Dieux par la 
» beauté de fa voix Ôc par les merveilles de fes 
>, chants. Demain à la pointe du jour nous nous 
>, rendrons tous à une Aflemblée que j'indique 
„ dès aujourd'hui. J'ai a vous parler pour vous 
y, déclarer que fans aucune remife, vous n'avez 
3, qu'à vous retirer. Sortez de mon Palais. Al- 
„ lez ailleurs faire des feftins , en vous traitant 

tour à tour à vos dépens chacun dans vos 
» maifbns. Que fi vous trouvez qu'il foit plus 
j, à propos Ôc plus utile pour vous de manger 
?) impunément le bien d'un feul homme, con- 
, 3 tinuez, confumez tout, 6c moi je m'adreflê^ 1 
» rai aux Dieux immortels, & je les prierai que 
„ fi jamais Jupiter tait changer la fortune des * 
„ méchans , vous pendiez, tous dans ce Palais 
„ fans que votre mort foit jamais vengée. i 

Il parla ainfi , ôc tous ces Princes fe mordent I 
les lèvres 6c ne peuvent a(Tez s étonner du cou- 
rage de ce jeune Prince 6c de la vigueur dont il 
vient de leur parler. Enfin " 3 Antinous, fils 
d'Eupeïthes, rompt »le filence , ôc dit : „ Tele- 

» ma- 

meil , mais Homère vem dire feulement que la Sigeûe 8c 

la Raifbn firent comprendre a Pénélope qu'il ralloit futperi- 
dre ies déplaifirs tk ùs larmes > & que ce fui ce qui l'en- 
dormit. 

i 12 Un Chantre comme celui-ci , qui eji fgal aux Vieux ] 
Car érant infpîré par les Mules , il chante comme les Mu- 
les mêmes. 

1 1 j Antinous r$mpt le filence » & dit ] Parmi ces Pour fui- 
vans il y en avort deux qui Soient les premiers Princes 
d'Ithaque, patent d*Ulyflè, Antinous & Eurymaqoe. An* 
tinoiis eft un homme violent 8c plein de fiel , 6c Euryma- 
que un homme plus doux 6c plus modère' , & qui fait s'ac- 
commoder au temps ôc aux occaiions. Ce difeours d'An- 

C j tinjû* 
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>T maque , fans doute ce font les Dieux awr- 
„ mêmes qui vous enfeignent à parler avec tant 
de hauteur Se de confiance. Je fouhaite de 
tout mon cœur que Jupiter ne vous donne pas 
yy lî-tôt le fceptre de cette Ifle qui vous appar- 
» tient par votre naiflànce. 

» Antinoiis , reprit le fage f elemaque 5 ne 
yy foyez pas fâché û je vous dis que "** je rece- 
vrois de bon cœur le fceptre des mains deju- 
„ piter. 115 Mais vous paroi t-il que la Roïau- 
„ té foit un fi mauvais prefent ? ce n'eft nul- 
„ lement un malheur de régner, pourvu qu'on 
» règne avec jufticc. 116 Un Roi voit bientôt & 

» mai- 

» - . • • * 

tioous eft une raillerie fine & une imprécation , car il veut 
lui dire que n'ayant pas même été bien élevé fie bien inf« 
nuit par des hommes , il veut parler comme s'il étoit inf- 
ptré par les Dieux. Il fouhaite qu'il ne règne jamais , car 
puifqu'il parle fi fièrement, n'étant que Prince, que ne fe* 
*oiMl point s'il étoit Roi 8c qu'il fût en poffcflion d'un 
Etat qui ne lui appartient que par fucceflion , fie auquel il 
ne (âuroit prétendre par fon mérite. Telemaque l'entend 
fort bien, mais infpiré par Minerve il diflïmule & prend 
c:tte imprécation poux une prière qu'Antinous fan en ù 
faveur. 

114 Je recevrais de bon cœur le fceptre des mains de Jupiter'] 
C'eft comme s'il lui difoit , je fuis perfuadé que c'eft par 
amitié pour moi que vous fouhaitez que je ne règne point 
ici , car vous regardez tins doute la Roiauté comme un étac 
plein d'embarras fie d'inquiétudes qui doivent le faire fuir. 
Je vous fuis bien obligé de ces fentimens » je vous avoue 
pourtant que je recevrois volontiers le fceptre , fi Jupiter 
me l'accordoit. 

1 1 s Mais vous parait -il que la Roi aute' foit un ft mauvais pn- 
fent ] Mai* examinons pourquoi vous trouvez la Roïauté un 
état fi dangereux. Ce n'eit pas la Roïauté qui eft mau- 
vailê , c'eft la tyrannie. C'eft le mot (ïxetMCç Roi , qui fon- 
de tout le raifonnement de Telemaque. Et pour le faire 
entendre, je l'ai étendu dans, ma Traduction. 

116 Un Roi voit bientôt fa maifen pleine de richejfti] UnPrince 
comme Telemaque, inftruit par Miuerve , ne fait pas con- 
fifter la fin de la Jtouutç dans les lichcûcs fie dans les non- 

neurs» 
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» maifon pleine de richeffes , & il eft comblé 
„ de toutes fortes d'honneurs. 1,7 Mais quand 
„ je ne ferai pas Rçi d'Ithaque, il y a dans cet- 
„ te Ifle plufieurs Princes jeunes & vieux , qui 
3, méritent de l'être , fi le divin Ulyiïe ne jouît 
w plus de la lumière du jour. ,,f Pour moi je 
„ me contente de régner fur toute ma maifon 
5, 6c fur tout ce grand nombre d'efclaves que 
„ mon pere m'a laiffez. , 119 & qu'il a faits dans 
33 toutes fes courfes. 

Eurymaque, fils de Polybe, prenant la paro- 
le 3 dit : 110 33 Telemaque 5 tout ce que vous 
» venez de dire eft entre les mains des Dieux 

• * • ■ 

* ■ 

nciirs , mais il veut faire entendre que les richeffes Ôc les 
honneurs font la récompenfe de la juftice des Rois. Un 
Roi, c'eft à due , un Roi jufte. Les autres ne font pas des 
'Rois. 

117 Mais quand je m ferai pas Rêi Ithaque, il y a dans cet» 
u Ifle flufiems autres Princes] Quoi que Telemaque d i flîmwl c» 
il ne laiûe pas de piqua Antinous à fan tour , car il veut 
lui taire entendre que quand bien il ne regneroit pas , le 
Roïaume ne regarderait pas Antinous , ni aucun des Pour- 
fuivans 1 parce qu'il y a d'autres Princes plus dignes de cet 
honneur» Il appelle (Uatktïc Rois, les Princes» les Grands 
qui ne font pas Rois, mais qui peuvent l'être Dans l'E- 
criture làince nous voyons que les fils de David font ap- 
peliez Rois. Et que David lui-même appelle Roi fon fut 
Abfalon, qui venoit de fc faire déclara Roi par une con- 
juration horrible. ^ 

118 Postt moi je me contente de régner fur toute ma maifon} 
Telemaque ajoute cela pour endormir les Princes > en leur 
fàifant croire qu'il ne penfe à prendre aucunes mefures 
pour conferver le Roïaume qui lui appartient. 

119 Et qu'il a faits dans toutes fes courfes] Car, comme je 
Pli deja dit , le métier de Pirate croit honorable » & ici 
Héros même ne le dédaignoient pas. 

l zo Telemaque , tout ce que vous dites là e(l entre les mm* 
des Dieux qui feront affeoir fur le thrône d'Ithaque celui , &c ] 
C'cft le dilcours d'un homme plus doux &. plus modère en 
apparence qu'Antinniis , mais qui fous cette modération 
; apparente, ne laide pas de cacher beaucoup de venin. Tt>. 

* * C 4 lcuu* 
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« qui feront aflèoir fur le thrône d'Ithaque celui 
des Grecs qu'il leur plaira de choihr ; poiTc- 
dez votre bien en toute fureté , régnez dans 
» votre maifon , & que jamais vous ne voyiez 
» arriver ici un homme qui vous dépouille par 
„ la force pendant qu'Ithaque fera habitée. Mais 
„ permettez-moi de vous demander oui eft cet 
„ étranger qui vient de partir ? d'ou-efl-il ? quel . 
„ le eft fa famille 6c quel eft fon pais? vous ap- 
„ porte-t-il quelque bonne nouvelle du retour 
„ de votre pere ? ,M ou n'eft-il venu que pour 
„ retirer le payement de quelque dette qu'il ait 
„ ici? Il eft parti bien promptement & n'a pas 
» voulu être connu j à fon air on voit bien que 
„ ce n'eft pas un homme d'une naiftance obf- 
P9 cure. 

„ Fils de Polybe , répond lagement Telema- 

que, 

lemaque vient de dire deux chofes : la première que quand 
bien il ne régnerait pas dans Ithaque , »1 y avoit dans cet- 
te Ifle plullcurs Princes dignes de cet honneur , pour faire 
entendre que ce ne feroit pas une neceflicé au'on choisît 

Î>our Roi un de ces Pourfuivans ? & la féconde , que pour 
ui il fe contenteroit de régner fur (à maifon. Eurymaque 
répond à ces deux chofes : à la première il répond que c'eft 
Jupiter qui donnera le Roïaume à celui qu'il voudra choi- 
sir, & que ce n'eft pas àTclemaque à en décider s & a lale- 
conde , il repond par un fouhait qui renferme une forte 
d'imprécation , ou du moins qui eft plus favorable aux 
JPouriùivans qu'à Tclemaque > Regnex. dans votre maifon , 
lui dit il , £r que jamais vous ne voyiez, arriver ici un homme qui 
vous dépouil'e. G'eft à dire, joutiTez paifîblement de votre 
bien comme un particulier , & que jamais aucun étranger 
ne vienne vous dépouiller , & chaffer l'ufurpateur qui lcra 
affis fur le thrône d'Ithaque, qui vous étoit aû- 

iil Ou n'eft -il venu que pour retirer le payement de quelque 
dette qu'il ait ici ? "J Selon la coutume de ces temps-là , où les 
plus grands Seigneurs alloient eux-mêmes retirer le paye- 
ment de ce qui leur étoit dû chez les étrangers. C'eft ainû 
que le jeune Tobie fut envoyé par ion pere à Rages dans 
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^ que , ,aa je n'efpere plus de voir mon pe- 
p, re de retour > c'eft pourquoi je n'ajoute plus 
„ foi ni aux nouvelles qu'on vient m'en appor- 
„ ter, ni aux prédirons que ma mere me 
débite, après les avoir recueillies avec foin 
des Devins qu'elle appelle dans fon Palais. 
» L'étranger qui excîte votre curiofité, c'eft: un 
„ hôte de notre maifon de pere en fils. 11 s'ap- 
„ pelfe Mçptes, fils d'Anchialus, & il règne fur 
„ les l*aphfençy peuple fort appliqué à la mari- 
p ne*. Akiû parla Telemaque, quoiqu'il eût 
bien recoi»^ j^^Ûfe. fous la figure de Men- 
tes. Les Princes èofttinuerent de fe livrer au 
plaifir de la Danfe & de la Mufique jufqu'à 
fa nuit : 114 & lorfque l'étoile du foir eut chaf- 
fé le iour , ils allèrent fe coucher chacun dans 

■ 





Le 

- taire païer de dûr talens qu'il avoir pre- 

_ . Gabelus. Tob. iv. ai. 22. 

... 12 1 Je n'efpere plus de voir mon pere de retour'] Le but de 
Telemaque eft de perfuader a ces Princes qu'il a perdu tou- 
te eiperance de revoir fon pere , & pat conféquent qu'il ne 
penfe pas à lui fucceder. Mais en même temps il ne laide 
pas d'entretenir leur inquiétude , & de les tenir en rclpeft 1 
en leur fanant entendre qu'il y a des nouvelles & des pré- 
dictions même*; qui promettent fon retour. 

12} Ni aux prMiaiêns que ma mtre me délite après fet avoir 
recueillies avec foin dis Devins] Ou'Homcrc peint bien ici le ca- 
ractère des femmes qui attendent impatiemment Te retout 
de quelqu'un qui leur eft cher ! Toutes les nouvelles , tous 
les bruits qu'on fak courir font recueillis avec foin, les De- 
vins font confultca , toute l'Aftrologie eft employée a les 
fervir , & par ce grand fecours des prédirions orthnaire- 
ment flatcufcs , leur efprit fe remplit d'efperance ôc goûte 
quelque tranquillité. Tous les temps fe relTemblcnt, 
; 124 Et hrOiue l'et9ile du foir] Le Grec dit, mais lorfque h 
Mr vefper , & peut-être que par cette épithete Homère fait 
voir , qu'il a connu ce que Pythagore a le premier puMié 
qve l'étoile du foir, qu'on appelle Venus H Vefper , eft la, 
xneme que l'étoile du matin appcllée Luiiftr 5c ftyphire, 3 
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Le jeune Telemaque lefprit agité de différen- 
tes pcniees, monta dans fon appartement , 
qui étoit au haut d'un pavillon qu'on avoit bâti 
au bout de la Cour dans un lieu feparé & enfer- 
mé. La fage 116 Euryclée > fille d'Ôps & petite- 
fille de Peifenor, " 7 portoit devant lui deuy. 
flambeaux allumez. Le vieillard Laërte l'avoit 
autrefois achetée fort jeune le prix de vingt bceufs> 
& la conlîderoit comme fa propre femme ; 118 
mais pour ne pas caufer de jalouiie, il n avoit ja- 
mais penfé à 1 aimer. Euryclée donc éclairoit à 
ce jeune Prince , car de toutes les femmes du 



lij Monta, dans fort appartenant qui étoit au haut d'un p4i*f- 
lon] Telemaque ne loge point dans le Palais , dans le corps 
de logis qu'habitoit la Reine. Il n'auroit pas été honnête 
qu'un jeune homme eût loge au milieu de tant de femmes. 
Voila pourquoi Homère dit qu'il avoit été bâti au bout de 
la cour dans un lieu feparé fie enfermé , afin qu'il n'y eût 
point de communication. Eultathe nous, fait remarquer ici 
thalamus pour l'appartement d'un homme 1 au lieu que ceux 
qui ont écrit après Homère , ont toniours appcïlé de ce 
nom l'appartement des femmes. 

126 Euryclée fille d'Ops (y petite fille de Peifenorl Homère 
s'arrête à nous expliquer ici la naiilànce fit la fortune de 
cette Efclave de Laërte , parce qu'elle jouera un rolle con- 
fiderablc dans la reconnoilîance d'Ulyfic > ôc aue d'ailleurs 
une femme aufTi attentionnée qu'elle étoit à la mailon de 
ion Maître, rft digne qu'on la diftingue. 

127 Portoit devant lut deux flambeaux allumez.'] Le Grec dit» 
dtt torches allumées. Il ciï bon de remarquer ici la modeftie 
de ces temps héroïques. Un jeune Prince comme Telema- 
que allant le coucher » n'eft conduit que par une des fem- 
mes de la mere fie la plus âgée , qui porte devant lui des 
torches , c'eft à due. des morceaux de bois dont on fe lcr- 
voit pour éclairer. Elle lui -fert de valet de chambre > elle 
nettoyé la robe qu'il vient de quitter > fie la met , non fut 
un beau Itege couvert d'étoffe magnifique , ou dans une 
corbeille, mais à une cheville qui etoit dans le mur près 
de ion lit. La baflefle de notre mot ehevtlle m'a empêché 
de l'employer dans ma Traduction. 11 auroit trop déplu 
aux yeux 4c noue iicclc > à ces yeux têrrwpûs voms rtrum » 
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Palais , c'étoit celle qui avoit le plus d'affection 
pour lui, & elle l'avoit élevé depuis fon enfan- 
ce. Dès qu'elle eut ouvert la porte de l'apparte- 
ment , Telemaque s'aflit fur ion lit , quitta fâ 
robe, la donna à Euryclée, qui après l'avoir ne- 



lui. Elle fortit cnfuite de fa chambre , 11? tira la 
porte par fon anneau d'argent , & lâchant Ja 
courroye qui fufpendoit le levier, qui tenoit lieu 
de clef , elle la ferma. ' l ° Telemaque paflà la 
nuit à chercher en lui-même les moyens de faire 
le voyage que Minerve lui avoit confeillé. 

& qui ne voyem pas que cette fimplicitc , mêlée avec 
la magnificence qui paroîc d'ailleurs dans ces Poe- 
mes , n'eft pas une fimplicitc de pauvreté & de baflet- 
(c y mais une iimplicité de mœurs j & que c'eft une preu- 
ve qu'Homerc a peint véritablement les ulàge* de ces an- 
ciens temps. 

Il8 Mais pour ne pas eau fer de j atonie, il n'avait jam air peu- 
fr à l'aimer J Le Poète relevé ici la lageflc de Laèrte , pour 
inftruire toujours fon Lecteur, & pour faire honneur à foji 
Héros , car c'eft un grand avantage d'être né de gens ûges 
êc vertueux. 

129 Tira ta, porte par fin anneau d'argent, rj* lâchant la cour- 
roye ] Voilà comme étaient faites les portes de ces temps- 
là , il y avoit au milieu un anneau qui fervoit à les tirer , 
ôc qui s'appelloit JMfaW, *pfxof, ifr/craç-r/» & p&Vrpoj. Et il 
y avoit tout auprès un trou d'où ibrtoit une courroye qiji: 
levoit ou lâchoit une barre ou un levier qui étoit derri. . 0 , 
& nui fermoit quand elle étoit lâchée , ôc ouvroit quarto 
on fa tiroir. 

130 Telemaque pafflilanuit à chercher en Itti-mente les pieyenj] 
Telemaque ne pafle pas la nuit à dormir , il l'cmplo ; t 1 
pcnfci à les a&kei comme uu homme ièn& 
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C T* Eleniaque tient une ajfemblée dans laquelle il 
•* je plaint hautement des Princes qui recherchent 
fa mère j ér il leur déclare qu'ils rtont qu'à firtsr 
du Valais cTUlyjfe. Il conjure fe s peuples de Taf 
Jiper , & de fe déclarer contre ces info- 
lens. Ces Princes veulent fe juftifier y & Pol& 
ger à renvoyer Pénélope à fon pere Icarius. Tel** 
maque fait voir iïnjuftice de cette demande. Sur 
ce moment Jupiter envoyé deux aigles. Un Devin 
explique ce prodige > & un des Princes fdit tous 
fes efforts pour décrediter fa prediclion. Telemaque 
demande un vaijfeau pour aller à Sparte & à Py- 
les chercher des nouvelles de fon pere. V Ajfemblée 
rompue 5 Telemaque va faire fes prières à Minerve 
fur le bord de la met. Cette Déejfe lui apparolt 
fous la figure de Mentor, & Vajfùre de fon fècours } 
On prépare un navire j Euryclée donne les provi- 
fons necejfaires y & Telemaque s'embarque à Cen- 
trée de la nuit. 

L'Aurore commençoit à peine à dorer 
f horion, que le fils d'Ulyflè fe leva & prit 

un 

9 » 
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un habit magnifique, 1 mit fur fes épaules un 
baudrier d'où pendoit une riche épée, & après 
avoir couvert fes beaux pieds de riches brode- 
quins, il fortit de fa chambre femblable à un 
Dieu. Sans perdre un moment il donne ordre 
à fes hérauts d'appeller les Grecs à une Aflèm- 
blée , les hérauts obéïflent , & auiîi-tôt les Grecs 
sWemblent. Dès qu'ils font arrivez & qu'ils ont 
pris leur place, Telemaque iè rend au milieu 
d eux , * tenant au lieu de feeptre une longue pi- 
que > 1 ôc fuivi de deux chiens , fes gardes ridel- 
les , Minerve avoit répandu fur toute (à perfon- 
nc une grâce toute divine. Les peuples le voyant 

en- 

I Mit fur fes épaules un baudrier] Le Grec dit , il mit fur 
fes épaules une ejee , ce qui marque certaine m eut que c'etoit 
un baudrier ôt non pas un ceinturon , comme on l'a déjà 
vu dans l'Iliade. 

1 Tenant au lieu de feeptre une longue piyuc] Il prend une 
pique » parce qu'il aîloit à une A (Veinule c où il lavoit bien 
qu'il feroit au milieu de (es ennemis. 

9 Et fui ut de deux chiens , fes gardes fidelles'} Dans ces temps 
héroïques on fc fervoit beaucoup de chiens. Nous avons 
vû dans l'Iliade qu'Achille en nourriflbit de fort grands > 
& qu'il s'en fervoit pour la garde de fon camp. Mais , dit- 
on i voila une belle circonftance a marquer dans une gran- 
de Poëlic, Telemaque ne marthoit pas feul . il e'tott fuivide deux 
chiens. Il (croit bon que ces grands Critiques (ê fouvinflenc 
que la Poelic eft comme la Peinture , qui tire de grandes 
beautez des coutumes les plus (Impies. Lt que non feule- 
ment dans la Poelie , mais dans la Proie même » on prend 
plaifir à voir relever les moindres chofes qui marquent les 
plages des anciens temps. Ce qu'Homère dit ici de Tele- 
maque n'eft pas di fièrent de ce que la f. nte Ecriture nous 
dit de Tobie > cent cinquante ans ou environ après Homè- 
re , Profeclus efi autem TobUs , (r çanis fccutus efl eum » Tob. 
v. 16. Virgile n'a pas dédaigné la même circonftance» car 
dans le Iiv. vin. en parlant d'Evandre, il dit : 
Secnon ej- gemini euftoies limine ab alto 
Procedunt , greflumque canes ctmitantur herilem. 
Et c'eit ce que les plus grands Peintres ont imite* 

. , . ; .... . . - - 7 ' 
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entrer font fàifis d'admiration j il fe place fur le 
thrône de Ton pere , 4 & les vieillards s'éloignent 
par refpe&. 5 Le Héros Egyptius parla le pre- 
mier. Il étoit courbé fous le poids des ans , 8c 
une longue expérience favoit inftruit. Son fils , 
le vaillant Antiphus , s'étoit embarqué avec U~ 
lyfTe & l'a voit fuivi à Ilion , mais le cruel Cyclo- 
pe le dévora dans le fond de fon antre ; 6 & ce 
fut le dernier qu'il dévora. 11 lui reftoit encore 
trois fils , l'un , appelle Lurynome , étoit un des 
Pourfuivans de Pénélope , & les deuK autres a- 
Voient foin des biens de leur pere. 7 Cette con- 
folation n'empêchoit pas ce malheureux pere de 

fe 

4 Et U$ vieillards s'éteignent par refpeS] Les vieillards , c'cft- 
\ dire , les Princes fie les Principaux d'Ithaque j c'eft ua 
mot de dignité qui ne marque pas toujours un grand âge. 
D'ailleurs tous ceux qui étoient à cette AflcmbUe etoient 
plus vieux que Telemaque. Ils s'éloignent par relpect., au- 
tant fes ennemis que les autres > Dieu imprime fur les Prin- 
ces un caractère de majcité qui le fait toujours fènrir , fie 
qui leur attire les rcfpetts oui leur font dûs. 

f Le Hères Ewptius parla le premier] Voilà à Ithaque un 
Prince appelle Egyptius. Cela fe pratiquoit fbuvent , de* 
noms patronymiques ou empruntez des lieux > devenoient 
des noms propres. Cet Egyptius pouvoit être d'une famil- 
le originaire d'Egypte , ou bien il pouvoit avoir eu ce non* 
jpour y avoir trafiqué. 

6 Et ce fut le dernier qu'il dévora] Il y a dans le Grec , cV 
<H en fit fon dernier repas. Les Anciens ont remarque qu'Ho- 
'mere s'exprime ici crune manière amphibologique > & que 
CCS paroles, en fit fon dernier rtÇat 

iru/UArw «f wx'kfmtm /opjro?, 

prefentent trois fens. Le premier . Que cet Antiphus fut lê 
dernier des Compagnons d'CUyjfe que te Cyclone dévora .-Le fécond", 
" Que ce fut lui dont il fit le dernier repas de ta jour» fe , c'eft-à-dire» 
le fotêfer Et le troifième, Que ce fut efiedivement le dernier 
repas de ce monftre , qui après avoir perdu fin ail , renénfa a la 
•vie é- mourut. Car il y avoit une tradition que le Cyclope 
n'avoit pu furvivre à fou infortune. Le dernier fctis n'eft 
nullement fonde' dans Homère. Le fécond cft froid, car il 
n'eft pas tjueftion ici s'il dévora - Antiphus à dîner e»u à 
iôupcr. Le ptemia (cas jnc par oit le icul véritable, An* 

tipiu» 
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Te fouvenir de fon aîné, il en conlervoit toujours Ti- 
dée & paflbit fa vie dans Pamertume ôcdans l'afflic- 
tion. Et alors le vûage baigné de larmes 5 il dit : 

„ Peuples dlthaque , ccoutez-moi , s nous n'a- 
„ vons vu tenir ici d'AiTembléenideConfeii de- 
„ puis le départ du divin Ulyflè. p Qui eft donc 
y , celui qui nous a aiTemblez ? <juel prellànt be- 

foin lui a infpiré cette pcnfee ? eft-ce quel- 
„ au'un de nos jeunes gens ? cft-ce quelqu'un 
„ de nos vieillards ? a-t il reçu de l'Armée 
„ quelque nouvelle dont il veuille nous faire 
„ part? ou veut-il nous inftruire de quelque cho- 
y> le qui regarde le public. lo Qui que ce foit, 

» c'eft 

tiphus fût le deroier des Compagnons cPUIyfle que ce Cy- 
cJopc dévora. * 

7 Cette cofifolation n'empechoit p*s te malheureux perel Home* 
te n'explique pas il ce pere etoit inrtruit du malheureux 
fort de ion fils. II y a bien de l'apparence qu'il l'igooroit > 
d'où l'auroit-il lu ? Son affli&ion venoit fans doute de l'o- 
pinion ou il etoit, qu'il avoir pcri avec Ulyflè. 

8 Nom n'avons vh tenir ict à^ijfemblee m de Confeil depuis h 
iefart du divin Ulyffi} Homère veut peindre par la le grand 
de/ordre qui regnoit dans Ithaque Tclemaque n'avoit pas 



n auroicnt ofe 1 entreprendre , de peur de s'attirer les P6 ur - 
fcivans. 

9 Qui eji donc celui qui nous a afcmblex, ? ] Egyptius n'i- 
gnoroit pas tèns doute que c'etoit Tclemaque , mais il fait 
icmblam de l'ignorer pour tirer de cette ignorance un pré- 
texte de parler le premier , & pour faire entendre adroite- 
ment à ce jeune Prince qu'il a encore des amis , fans s'at- 



tirer la haine des Pourfuivans , qui pouvoient prendre pour 
eux (es paroles. Cette adrcfTe produit un très bon effet, 
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me qui n'a point d'expérience a befoin d'être aidé. 

JO £ui que ce fihi Cèft fans doute un homme de bien] lien 
juge aiiili , parce que dans ce defoidre il n'y avoit gu'un 

boni* 
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v c'eft fans doute un homme de bien j puiflè-t^ 
j, il réiïfïir dans fon entreprife, & que Jupiter le 
*„ fovorife dans tous Tes deffeins ! 

Il parla ainQ , " & le fils d'UlyfTe charmé de 
ce bon augure, ne fut pas long-temps aflis, mais 
plein d'impatience il fe leva au milieu de l'AlTem- 
blée, 11 & après que le héraut Peifenor plein de 
prudence & de fâgefTe, lui eut mis dans les mains 
fon feeptre, il parla ainfi, en adreflant k parole 
à Egyptius : , ; 

„ Sage vieillard, celui qui a aflèmblé le peu- 
i, pie rreft pas loin , vous le voyez devant vos 
„ yeux. Et c'eft: la douleur dont je fuis accable 
„ qui m'a tait prendre ce parti ; je n'ai reçu au- 
„ cune nouvelle de l'armée dont je puiffe vous 

. » faire 

homme de bien qui pût avoir le courage d'aficmblcr un 
ConfeiL 

• ir El- le fils d'UlyJfc charme de ce bon augure] Telemaque 
comprend fort bien le tour qu'a pris Egyptius , & ptenant 
pour lui toutes (es paroles» n en tire un bon augure, c'eft 
pourquoi Homère dit , fc«î)t fi U/x» ugnifîe ici 



la Et tirés que te héraut Peifentr..., lui eût mis dans les mains 
fin feeptre] Les Rois & les Princes portoient ordinairement 
leur iceptre quand ilsalloient aux Aflêrablées , auxConfeils, 
6c quand ils ne le portoient pas , ils avoient près d'eux des 
hérauts qui le portoient ôc qui le leur mettoicnt entre les 
mains quand ils vouloient parler, parce qu'alors ils avoient 
befoin de cette marque de leur di^uité. Il en étoit de mê- 
me des Juges i ils n'avoient pas le iceptre quand ils etoient 
aflîs pour écouter les parties, mais quand ils iè levoient 
pour aller aux opinions , ils le prenoient de la main des 
hérauts, comme Homère nous l'a explique dans Icliv.xvnr. 
de l'Iliade, Tom. Il t. p. 128. Leur- jetft es faut entre les mains 
des hérauts qui lest'ennent rrèsd^cux , & quand ils fe lèvent l'un après 
Vautre peur a'le r aux opinions , ils prennent chatwid: ! a main d*un ht' 
rouf as feptr t, caractère facre de la Ju/lice. Il en cft ici de 
même de Te emaque , il ne porte pas (ôn feeptre , mais 
quand il va parler, il le prend de la main de ion héraut. 
13 Vn grand malheur , qui dh-jtî deux malheurt épouvanta- 
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>> faire part, 6c je nai rier^àyouspropoferpour 
le public. Ceft. une ^flN particulière qui 
me regarde. Jî Un grand malheur, que dis- 
je r> deux malheurs épouvantables font tombez 
7> en même temps fur ma maifon. L'un , j'ai 
perdu mon père, la gloire de nos jours, qui 
?> regnoit fur vous avec tant debontéôcdejulti- 
ce ,^ 14 que vous trouviez en lui bien moins un 
?, Maître qu'un pere plein de douceur j lf & 
>, l'autre, qui met le comble au premier, & qui 
?, va renverfer mes Etats 6c me ruiner fans réf. 

fource j une foule de Princes s'attachent à re- 
3, chercher ma mere fans fonconfentement, 10 de 
ce font les principaux de mon Roïaume. Ils 
refuiènt tous de fe retirer auprès de mon grand- 

„pere 

hiei] Ceft le fens de ces paroles t Tel em a que commence 
d'abord par œatov, un grand malheur , & enfui te fe repre- 
nant, il dit , <f;;à, deux malheurs. Ce difeours eft plein de 
force fie d'ûdreflè. 

14 Que vous trouviex. m lui Lien moins un Maître qu'un ptrt 
fUm de douceur] Car les Rois , qui font feulement maître» 
& qui ne font pas pères , ne font pas de bons Rois. He* 
rodote ièmblc avoir pris d'ici ce qu'il dit de Cambyfê U 
de Cyrus. K*/a£W uh cfWo<n»c > Kùfoç «W ircnio. Corn* 
byfe ehit un maître , & Cyrus un pere. 

if Bt Poutre , nui met te comble au premier) Le Grec dit, 
& l'autre qui eft beaucoup plus grand. Et j'ai vu des gens qui 
croient choquez de cet endroit , comme s'il y avoit trop 
de dureté à Telemaquc , de dire que les defordres de u 
maifon étoienr un plus grand malheur que la mort de fon 
pere. Mais c'eft une délicatefic fans raifon. 11 eft naturel 
qu'un fils perde fon pere , c'eft le cours de la nature , fie 
ce malheur, quoique grand , eft fans comparai fon moin- 
dre pour un Prince , . que de voir des étrangers s'emparet 
de la maifon, s'attacher à là mere malgré elle, dùTipcr fon 
bien , & vouloir le châtier du t hiô ne. 

l6 Et ce font les principaux de mon Roiaume] C'eft-à-dire , 
de ceux qui devroient être les plus ridelles à UJyfiè ôt à 
moi. Telemaque parle ainfi pour augmenter l'indignation 
du peuple , car de cent huit ffourfuivans il n'y en avoit que 
douze d'Ithaque. 
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3, pcre Icarius, *?^^donneroit une groffcdot à 
„ fa fille , ôc l'al^^eroit à celui d'entre eux 
3, qui lui feroit le plus agréable. Mais ils s'o- 
?5 piniâtrent à demeurer chez moi 7 où ils égor- 
3, gent tous les jours mes boeufs , mes agneaux 
3, 6c mes chèvres, font continuellement des fef- 
5, tins & épuifent mes celliers , ,8 & tout mon 
3, bien fe diflipe parce qu'il n'y a point ici d'hom- 
», me comme Ulyfle qui puiiïè éloigner ce fléau, 
5 , & que je ne fuis pas encore en état de m'y 
35 oppofer, ( ,p mais il viendra un jour que je 
? , leur paroîtrai terrible) 10 je n'ai pas encore 
»3 appris à manier les armes. Certainement je 
33 me vengerois s'il étoit en mon pouvoir. Tout 

„ ce 

17 Slul donnerôrt mm f rtffè À* à fa fillt] Car la première 
dot, qu'il lui avoir donnée en la mariant à Ulyfle , dévoie 
demeurer a ion fils. Une femme donc en fe remariant ne 
portoit point à Ion fécond mari le bien qu'elle avoic pont 
au premier dont elle avoir des en fans , à moins que fes 
enfans ne l'eu lient maltraitée s cela me paroit rem ai* 
quai le. 

i S Et tout mm bien fe diffipe] KjtTafvmtj , c'eft à -dire , fe 
ftrd , fe cenfume , unreu » oAfcwrau > av*A*V*«rcu. 

tm Mais il viendra un jour que je leur paroitrai terrible} II 
m'a paru qu'on a toujours mal expliqué ce vers» 
H KaÙ faruT* 

Car on l'a expliqué , & je fm$ encere fable. Mais ce n'eft 

Ç>int du tout là le fens. C'cft une parenthefê. Après que 
elemaque a dit , & que je ne fuis pus encore en âge de m'y opr 
pefer , il ajoute comme par une elpece d'inlpiration , mais S 
.viendra un jeur que jt leur paro'strai tintât. AiuyxXîcç lignifie 
feihU% ex po je aux injures , mais il fignitie aufli terrible, perni- 
cieux , & i 1 ciï ici dans cette dernière lignification ; le mot 
tiritrx fcul le prouve* Cela donne beaucoup de force au 
.diicours de Telemaque, & cft tres-propre à encourager fes 
Sujets* 

ao Je n'ai pas encere appris à manier les armes] Homère dit» 
je n'ai pas encyi appris lu valeur. Ce Poète croyoit donc que 
la valeur s'apprenoit , tx que c'eft une Science comme tou- 
tes les autres vertus. C'cft ce que Sociatc a démontré. 
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■>> ce qui fc paiïe ici ne peut être fupporté 3 & ma, 
7, maifon périt avec trop de honte» Concevez- 
* en donc enfin une jufte indignation j 21 re£- 
pectexies peuples voifins, évitez, leurs repro- 
3> ches 5 & fur-tout redoutez la colère des Dieux, 
35 de peur qu'irritez de tant d avions indignes , 
„ - ils n'en fanent tomber fur vos têtes la pu- 
„ nition qu'elles méritent. Je vous en conjure 
„ au nom de Jupiter Olympien, aî & de Thc- 
3> mis, qui préfvie aux Aflèmblées, &quidilïi- 
33 pe ou fait réôffit tous les confeils & tous les 
5> projets des hommes, mes amis, oppofezvous 
33 à ces injuftlces , &: que je n'aye quà me livrer 
33 tout entier à FarHidtion que me caufe la perte* 

» de 

On peut voir le Dialogue de Platon intitule LÂchh ou deU 
va'eur. 

a I RefyeStex. les peuples voiÇsns ; évitez leurs reproches"] Car 
les peuples qui abandonnent leurs Princes, font immanqua- 
blement regardez comme i niâmes , par tous ceux qui ap- 
prennent leur lâcheté. 

il. Us n'en ftflcnt tomber fur vos thes U punition qu'elles mt* 
ritent] Car Dieu ne punit pas feulement ceux qui commet- 
tent ces actions fi indignes , mais encore ceux qui les 
voyent commettre & qui n'ont pas le courage de s'y op- 
pofer. 

13 Et de Tliemis qui prejtde aux Affemble'ts % & quidijfpeom 
fait réujfir tous les confeils] Il y a feulement dans le Grec, 6* 
de Themis qui forme ou d'ijfipe les ajftmbléts des hommes* Eufta- 
the fait entendre qu'Homère parle ainfi par rapport à une 
coutume qu'on avoit alors de poncr aux Aflcmblees une 
fratuc de Themis, & de la remporter quand les AlTembiées 
Ploient finies. Et de cette manière c'etoit Themis qui fbr- 
moit les AUcmblécs & qui les congedioit. Mais outre que 
je n'ai vu nulle part aucun veftige cle cette coutume, & que 
je ne croi pas qu'elle ait aucun fondement dans l'Antiqui- 
té , je fuis perfuadée qu'Homère dit ici quelque choie de 
plus profond oc de plus utile. Afiurément il veut faire en- 
tendre qu'il n'y a que la Jufticc qui allure les délibérations 
qu'on prend dans les Confeils , elle les fait réunir quand 
elles font juftes , & elle les renverfe Se les diinpe quand 
clic* font oppofées à fes Loix. 
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^ de mon pere. *♦ Que fi jamais le divin Ulyt 
n fe avec un cœur ennemi vous a accablez de 
w maux, vengez-vous-en fur moi, jç me -ivre à 
„ toute votre haine ; excitez encore ces infolens 
ôc fùivez leur exemple. 2y II me feroit beau- 
coup plus avantageux que ce fût vous qui de-. 
„ voraffiez mes biens & mes troupeaux & tout 
„ ce que j'ai de plus précieux j je pourrois au 
„ moins efperer que vous m'en dédommageriez 
„ un jour , car je n'aurois qu'à aller par tou# 
„ la ville reprefenter le tort qu'on m'aurait fait* 
„ & redemander mon- bien jufqu'à ce qu'on 
„ m'eût rendu juftice. Au lieu que prefentement 
„ * vous me précipitez dans des maux qui font 
p fans remède. 

n 

, *4 $** p jamais le divin Ulyffe avec un cœur ennemi vous « 
accablez de maux , vengez-vous en fur moi] Les peuples nepett- 
yent làns injuftice & (ans impiété conferver du reûemir 
ment , ni fe venger des injuftices de leur Roi légitime , 
beaucoup moins encore s'en venger for (on fils innocent j 
mais il faut <ju*un Prince foit bien affiné que fes Sujets / 
n'ont aucun fu|et dé fe plaindre de fon pere , pour ofer re- 
veiller ainfi leur reûennment . & fe livrer à toute leur hai- 
ne, fûrtout dans le détordre qui regnoit à Ithaque. Il y a 
là beaucoup de grandeur & de confiance > cela confirme 
bien l'eloge qu'il a donné à Ulyiîe, qtfii étoit doux à Ici 
peuples comme un pere à les enfans. 

Xf II me ferait beaucoup pins avantageux que ce fut vous] Te- 
lemaque prévient ici une réponfe que lès Sujets pouvoient 
lui faire , ce n'eji pat nous qui dijjipont votre tien, hi il leur 
dit qu'il feroit plus avantageux pour loi quib le diflîpaf- 
lent eux-mêmes , que de touffrir , comme ils font, que 
d'autres le diflipent , & il en donne une fon bonne rat- 
ion. 

a 6 Vous me précipiter, dam des maux fans remède] Car com- 
ment retirer de tous ces Princes ce qu'ils auront dévoré , 
confume ? il faut donc leur de'clarer la Guerre. Mais com- 
ment le faire quand on eft ruiné ? L'Auteur du Parallèle a fi 
peu compris le fens de ces paroles de Telemaque , qu'il en 
urc occafion de fc moquer d'Homcxc falon à bonne cou- 

- - - turac. 
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Il parle ainfi, animé par la colère, & le vira- 
ge baigné de pleurs , ~ 7 Ôc il jette à terre fon 
iceptre. Le peuple eft rempli de compaffion. 
Tous les Princes demeurent dans le filence fans 
ofèr répondre : Antinous fut le feul qui eut la 
hardieflè de repartir : 

„ " Telemaque , qui" témoignez dans vos di£ 
cours tant de hauteur & tant d'audace, que ve- 
3? nez-vous de dire pour nous deshonorer? Vous 
5, voulez, nous expoièr à d'éternels reproches^ 
35 Ce ne font point les Amans de la Reine vo* 
,j tre mere qui font caufe de vos malheurs, a ? 
„ c'eft la Reine elle-même qui n'a recours qu'à 
3, des artifices & à des fubtilitez. 11 y a déjà 
» trois années entières, & la quatrième va bien- 

n tôt 

tume Dès le matin , dît-il i Telemaque fort après avoir chaufft 
Jis beaux fouliers : il ajfemble fon Confeil où il repré fente que les 
Amans de fa mere mangent fis bœufs , fa mourons t? fis ckevres 
jraffes } qu'il ne fe foucieroir pas que d' honnêtes gens , tels que font 
'<eux de fon ConÇtil , les manreaffent , parce qu'il fait qu'ils les 
fay croient bien , ce qu'il *e peut pas efperer des Amans de fa mo- 
re. Et tout cela il le dit en pleurant. N'cft-cc pas là un judicieux 
Critique? 

17 Et il jttte J terre fon feeptre] Pour mieux marquer ion 
indignation , & comme pour dire qu'il ne fe ibucioit pas de 
régner fiir des peuples qui trahiflbient tes intérêts , ôcquin'a- 
voient pas pour lui les fentimens qu'ils dévoient avoir. 
Dans le 1. Jiv. de l'Iliade Achille dans fon emportement 
contre Agamcmnon , jette de même Ion feeptre , & j'en ai 
expliqué Tes raiibns. 

2 8 Telemaque , qui témoigner* dans vos difeours tant de hau- 
teur (y tant d'audace"] Euftarhc a pris ici le mot tfyxyépw 
pour un homme qut exagère. .Mais je ne croi pas qu'Home- 
re l'ait employé dans ce lens-la; car il n'eft pas même vrai 
<Jue Telemaque exagère. Il lignifie » qui parle avec hauteur 
ty- avec fierté' ', & Antinous a égard à ce qu'il a dit , Qu'il 
'viendra un jour qu'il leur fiaroltra terrible , ôc cela confirme 1 ex- 
plication que j'ai donnée à ce vers. 

^9 C'eft la Reine elle-même'] Ce difeours d'Antinous eft le 
4if cours d'un înioicm , à qui la paflion ôte l'ufagc de la 

foi* 
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^ tôt finir, 30 qu'elle élude toutes les pourfiiites 
„ cîes Grecs. Elle nous amufe tous de belles 
» efperances , elle promet à chacun de nous en 
97 envoyant meffages fur ménages ficelle penie 
„ tout le contraire de ce qu'elle promet. Voici 
„ le dernier tour dont elle s'eft avifée : Elle s'en 
v mifc à travailler dans fon appartement %t à 
9 , une toile très fine 6c d'une immenfe grandeur, 
?5 & nous a dit à tous : Jeunes Princes , qui me 
p pour fut 'vez en mariage , puifque le divin Ulyjfe 
m neft plus j attendez, , je vous prie , permet- 
Jy tez que je ne penfe à mes noces qu'après que 
>y f aurai achevé cette toile que f at commencée ; 
» il ne faut pas que tout mon ouvrage joit perdu. 

» *J* 

lUifon. Comment Pénélope peut-elle être caufe de tous fes 
defordres ? parce qu'elle refufe de lè remariez « les Princes 
font^ls en droit de vivre à diferction chez die fie de la 
ruiner s 

jo Qu'elle élude tmtes les pour fuit es des Grecs"] J'ai tâché de 
rendre toute la force de ce mot àrtixlki SvfAsv ; Mfj£w 
iïgnifie proprement priver. Au refte ce difeours d'Aniinoiii 
ne fait qu'augmenter l'amour fie la reconnoiflance que Te- 
lemacme a pour fa mere. Car quelle fagefle dans cette 
conduite , 6c quelle amour Pcnclopc ne marque-t elle pas 
à fon fils & a fon mari? 

3 1 yA une toile très-fine d'une immenfe grandeur] La fi- 
ne ffc fie la grandeur marquent le grand travail, fie pat con- 




9» 

Pénélope , ce qui a même fait un proverbe. Je me contente 
d'avertir que piepoe n'eft point une toile, mais un voile, une 
de ces riches étoffes dont les Princcflès fie les grandes Da- 
mes fàifoient provifion , fie qu'elles prodiguoient dans les 
funérailles des perfonnes qui leur étoienrehetes, c'eft pour- 
ouoi Andromaque dans la frayeur qu'elle a que le corps de 
(on mari ne (bit déchiré fur le rivage fie en proyc à la cor- 
ruption, dit: HeUsl à quoi nous fervent Tant de rkhes & belles 
e'tojfts que nous avons dans It Palais (? qui font l'ouvrage de mu 
femmes ! A la fin du Livre xxi 1. Tom.Itt» p.x6f. 

ii j$ tafr^mfm lu fumaUfa dt UïrttJ Çuoi-gue ce 
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y, 31 Je la prépare pour les funérailles de Laerte % 
» quand la T arque cruelle l'aura livré à la mort} 
y, 33 afin qu aucune femme des Grecs ne vienne 
me faire des reproches fi favois laijfé fans drap 
p, mortuaire fait de ma matn y un homme fi cher 
yy & qui pojfedoit tant de biens. Ceft ainfi qu'el- 
p p le parla , & nous nous biffâmes amufer par 
, y Ces paroles. Le jour elle travailloit avec beau- 
yy coup d'affiduité, mais la nuit y dès que les 
»> torches étoient allumées , elle défailbic ce 
yy qu'elle avoit Ait le jour. Cette rufe nous a 
„ été cachée trois ans entiers : mais enfin la 
o quatrième année étant venue & prefque finie > 
» * une & fes femmes, qui étoit de la confi- 
ât «.6 *e ■ > ' ' » den- 

tic fbît ici qu'un prétexte , & que Pénélope ne cherche qu'à 
amuicr Ces amans par un ouvrage qu'elle a deuein de ne 
pis fiuir , cela n'empêche pas que ce choix ne lui rafle hon- 
neur & ne marque là grande fageflè, d'avoir préfère à tout 
autre amuicment une occupation convenable & pieufe. C'ç- 
toit la coutume des Princeues & de toutes les Dames ver- 
tueulcs &c appliquées à leurs devoirs , de faire dés' etoi 
pour l'ufage de leur maifon , & pour avoir de quoi hoi 
rer les funérailles des perfonnes qui leur étoient chères. 

3 3 Jjin qu'aucune femme des Grecs ne vienne me faire des rt* 
proches y Ji j'avois laijfé fans drap mortuaire'] C'étott (ans doute 
«ne partie de la pieté des femmes de faire de leurs propres 
mains des étoffes pour honorer les funérailles de leurs pè- 
re , de leurs beauperes , de leurs maris , & celles qui y 
xnanquoient étoient expofées aux reproches des autres. La 
décence & le grand lèns des paroles de Pénélope n'ont pas 
empêché l'Auteur du Parallèle de s'en moquer. Pénélope t 
dit- il , difoit A fes amans qu'ils attendiffent qu'elle eut ackevfjs 
toile\ dont elle voulait faire un drap p§ur enfevelir fin pet» , ne 
voulant pas que fer voifines lui reprochajfent qu'un homme aujjî 
riche que fon pere n'eût pas un drap pour Penfeveftr. Quelle mi- 
icre , quelle pauvreté! 

34. Une de fes femmes , qui étoit de la confidence , mus a avtr~ 
thj Homère prépare déjà le Lecteur à ce qu'il lui apprendra 
enfin du mauvais commerce que les Pourfaivaus avoient 
avec les femmes de Pcûclopç , & du châtiment qu'Ulyflc 
eu lit. 
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„ dence , nous a avertis de ce complot ; nous- 
„ mêmes nous l'avons furprife comme elle dé- 
„ faifoic cet ouvrage admirable, & nous l'avons 
„ forcée malgré elle de l'achever. Voici donc 
„ la réponfe que tous fes Pourfuivans vous font 

par ma bouche , afin que ni vous ni aucun des 
„ Grecs n'en prétendiez caufe d'ignorance :Ren- 
„ voyez votre mere, 3y & obligez-la à fedécla- 
„ rer en faveur de celui que fon pere choifira & 

qu'elle trouvera le plus aimable. Que fi elle 
„ prétend nous amuler ici, & nous faire languir 
5, encore long- temps, jufqu'à ce qu'elle ait mis 

en œuvre toutes les inftru£tions que Minerve 
„ lui a données, en lui enfeignant tant de beaux 
„ ouvrages , en ornant fon ame de tant de fa- 
„ geflfe & de vertu , & en lui infpirant des finef- 
„ fes qui ne font jamais venues dans l'efprit 

,» des 

' 3; Et M^eK-la à fe déclarer en faveur de celui que fit péri 

Î'hoiftra & quelle trouvera le plus aimable] Homère joint fort 
>ien l'autorité du pere avec le confentement de la fil Je. 
I cari us n'auroit pas marié Pénélope fins fon confentement , 
& Pénélope étoit trop ûge pour le remarier fans l'autorité 
de fon pere. 

3$ Tandis qu'elle perpflera ions le dejjèin que les Dieux lui 
•m infrir/} Ils reconnoiflcnt que ce font les Dieux qui ont 
infpiré ce deflein à Pénélope , ils font donc de leur propre 
aveu des impies de s'y oppofer. Tous ces traits méritent 
d'être remarquez, car ils font beaucoup pour la beauté Se 
la juftclîe des caractères. 

37 Il eft vrai que far cette conduite elle acquerra beaucoup de 
gloire , mais elle achèvera de vous ruiner'] Antinous veut infi- 
rmer par là à Telemaque que Pénélope ne tient pas cette 
conduite par amour pour Ulyfle & pour lui, mais par vani- 
té, pour s'acquérir un renom par cette longue reliitance, 
& qu'elle lacrifie à cette vaiuté toute la fortune de ion 
fils. 

38 Que Pénélope n'ait donne la main a ce fui qui lui fera U 
tlus agréable] Voici un de ces partages qui ont un fens pro- 
phétique , qui n'eft pas celui de l'Auteur, & ces partages 
font un véritable plaifir au Lecteur inftruit. Il arrivera que 
les Pourfuivans se formont véritablement du Palais quV 



Digitized by Google 



d'Home r e. Lhtn IL 73 

„ des femmes les plus célèbres , de Tyro,d'Alc- 
„ mené & de la belle Mycene 5 car aucune de 
„ ces Princeflès n'a eû les rufes de Pénélope , 

elle prend là un parti qui ne vous eft pas fort 

avantageux, car nous consumerons ici tout 
„ votre bien , 36 tandis qu'elle perfiftera dans le 
3 , deflein que les Dieux lui ont infpiré. 37 II eft 
5, vrai que par cette conduite elle acquerra beau- 
>5 coup de gloire 5 mais elle achèvera de vous 

ruiner, car pour nous, nous n'irons vaquer à 
3 , aucune de nos affaires , & nous ne defempare- 
„ rons point d'ici, 38 que Pénélope n'ait donné 
„ la main à celui qui lui fera le plus agréable. 

Le Éige Telemaque répondit: „ 39 Antinous, 
5 , il n'ert pas poflible que je faflè fortir par for- 
„ ce de mon Palais 40 celle qui m'a donné le 
„ jour & qui m'a nourri elle-même. Peut-être 

., s » que 

près que Pénélope fera tnanee a celui qui lui fera le plus 
agréable , car leurs cadavres ne feront emportez qu'après 
que Pénélope fera réunie à fon cher UJyiTe. Remarque* , dit 
Euftathe, cet augure enveloppe', caché, 2»/uuu<tai S tt toCtok 
fîfjtm iv^n/xArtrfjtiny , &c Et il ajoute , ïn-asHTioc oov ko.1 
tÙv T6/oyr*>v ô àçttôrxroe «ww. Ce Poète très-gracieux mente 
d'être loue' encore far ces endroits. Il y en a un îemblabledans 
le ix. Liv. de l'Iliade. On peut voir là ma Remarque Ton». 
II. pag. 123. Not. 129. 

39 ^Antinous itl rieji pas poflible~\ Euftathe a fort bien fenti 

Suc cette réponfe de Telemaque eft ferrée, concife & pleine 
e force. 

40 Celle qui m'a dotmt le jour , & qui m'a nourri elle-même] 
Telemaque témoigne ici fa recon no i fiance à fa m ère , non 
feulement de ce qu'elle lui a donné la nailTancc , mais en- 
core de ce qu'elle Ta nourri , c'eft à dire allaité , car les 
femmes, & for-tout les Princeflès & les Reines , avoient déjà 
commencé à fe foulager de ce pénible devoir que la Natu- 
re femble impofèr , & à donner leurs enfans a des nourri- 
ces, ce qu'Euitathe appelle fort ingenieufement un: forte d'ex- 
tofîtion. Nous en voyons des exemples fréquents dans l'E- 
criture fainte; Ulyflê même avoit été allaité par Euryclée. 
Pénélope n' avoit pas imité cette déliçatefle , elle avoit nourri 
fon fils. 

Tom. U P 
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5> que mon pere vit dans une terre étrangère, 
„ peut-être auili qu'il ne vit plus : 41 £uis-je en 
„ état de rendre à Icarius toutes fès richefles, 
comme il faudra le faire neceflàirement, fi je 
» renvoyé ma mere fans autre raifon que ma vo- 

n lon- 



4.1 Suis je en état if rendre à Icarius tintes fes richeffes , 
comme il faudra le faire ticccjjairemcnt fi je renvoyé ma mere fans 
autre raifon que ma volonté} C'Cft à mon avis le véritable 
le us de ce pafîàgc. Il paroîr que telle etoit la coutume de 
ces temps-la. Un fils qui chafleit la mere de chez lui con- 
tre droit 6c raifon, étoit obligé de lui rendre (a dot &tout 
ce qu'elle avoit apporté à Ion mari , car il etoit bien jufte 
que cette ingratitude fut punie. Mais li la mere fc retiroit 
d'elle-même pour (e remarier , ou autrement , tout le bien 
qu'elle avoit eu en mariage, demeuroit à fbn fils qui étoit 
Ion héritier légitime. Malgré cet ulàge , un lcrupule t.ès- 
mal fondé a donne fort mal-à-propos la torture à ces deux 
▼cri. Éuffethé rapporte qu'il y a cû des Critiques qui fc 
font imaginé que cette railbn de Tclemaque, que s'il ren- 
voyoit fa mere, il faudroit rendre à Icatius tous les biens 
qu'il aveit donnez à la fille en la mariant, marque un in- 
térêt tropfbrdide, & jette fur ce Prince une note d'avarice 
qu'il eft bon de lui épargner , & pour en venir à bout, ils 
ont ponctué autrement ce paflàgc : 

Kaxoi tti .u* Trohx' txnvr'miv , 

'ixcrp/a aiK cures ixtès ohrà fAwrtcst. w^u^àî. 
Et par cette pon&uation ils lui ont donne un lèns très-dif- 
ferent , car ils ont prétendu que ce yrcxh' àxvtUw ne doit 
pas s'entendre des richefles , mais des peines que la Juftice 
divine impofe aux médians: ils veulent donc qu'on tradui- 
fej Quel malheur pour moi de fayer à la Juftice Divins tout ce 
que je lui de vrois , fi je renvoyais volontairement ma mere <è fon 
pere Icariui? Mais encore une fois ce (èns eft inioûtenable, 
& n'eft fondé que lùr un lcrupule très- faux. Quand Tcle- 
maque dit que s'il renvoyoit la mere , il faudroit lui ren- 
dre fa dot , il ne parle pas ainil par avarice, mais il prend 
les Pourlûivans par leur fbible pour les refroidir , car ces 
Princes recherenant Pénélope plus pour les richefles que 
pour là beauté, n'auroient plus tant d'empreffement s'ils 
voyoient qu'il la renvoyât , car il ne pourroit la renvoyer 
qu'à fon pere Icarius , & en la renvoyant il fcroit obligé 
Je lui rendre tous les biens qu'elle avoit apportez. Ce qui 
n etoit nullcmeut l'intention des Pourfuivans, ils vouloient 

que 
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» lonté ? mon pere enfin de retour ne manque- 
roit pas de m'en punir. Et quand je n'aurois 

yy rien à craindre de fà part, me mettrois-je à 
couvert des vengeances des Dieux, ^ après 

„ que ma mere chaflee de ma maifon auroit in- 

„ voqué 



que Tclcmaque l'obligeât de lê retirer chez (bn pere , afin 
que cette Princcflè , plutôt que de le refoudre a rcrourner 
chez lui , fe déterminât enfin à fc donner à l'un d'eux , ôc 
ils n'avoient garde de vouloir qu'on rendît à Icarius la doc 
qu'il avoit donnée , car ils (àvoient bien qu'il ne la rendroit 
point à un fécond mari qu'elle auroit epoufe par force Ôc 
uns (on contentement. Il y a dans ce paflàgc plus de fincf- 
{c que ces Anciens n'ont crû. Je pourrois ajouter d'autret 
railons, mais celles-là fuffiient. 

42 ^Après que ma m:re chajfee de ma maifon auroit invoque 
les redoutables furies] Nous avons vu dans le ix. Livre de 
l'Iliade Tom. II. pag. ro9. que Phœnix dit que fin pere fît 
contre lui les plus noires imprécations (r qu'il invoqua les terribles 
Furies. Dans le même livre pag. 120. nous avons vu qui 
la Furie qui erre dans les airs (r qui a toujours un coeur impla- 
table ir fanguinaire , entendit du fond des Enfers les imprécations 
ai* Ah héc avoit faites contre fin fils Meleagre. Et enfin nom 
avons vu encore dans le xxr. liv. Tom. III. pag. 219. que 
Pallas après avoir renvcrle Mars fous une pierre qu'elle lui 
avoir jette, lui dit: Les Furies vengereffes ont donc exécute' les 
imprécations que ta mere a proférées contre toi. Tous ces paila- 
ges font voir que les Paycns ont eu une û grande idée de 
Fhonneur & du refpeft que les enfans doivent à leurs pères 
& mères, qu'ils croyoient que les Furies étoient particu- 
lièrement commîtes pour punir les enfans qui manquoient 
à ce refpeft , & pour accomplir les imprécations que ces 
pères orfenfez auroienf faites contre eux. Cette idée cft 
grande & bien capable d'imprimer de l'horreur aux enfans. 
Car qu'y a-t-il de plus terrible que d'être la proye des Fu- 
ries ? C'eft dans ce lens qu'Iris dit à Neptune dans le xv. 
liv. de l'Iliade Tom. II. pag. 3 f8. Vous n'ignorez pas que les 
mires Furies fuivent toujours les ainez, • pour venger les outrages 
que leur font leurs frères. Car les aînez font rcfpectablcs aux 
cadets comme les pères. On peut voir la la Remarque 24.. 
Tclemaque veut donc fe mettre à couvert d'un paicil mal- 
heur. 
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yy voqué les redoutables Furies ; & pourrois-je 
éviter l'indignation de tous les hommes oui 
y, s'éleveroient contre moi ? Jamais un ordre 
. yy fi injufte & fi cruel ne fortira de ma bouche. 
7) Si vous en êtes fâchez , & que vous foyez fi 
rebutez de la conduite de ma mere , 43 fortez 
yy de mon Palais, allez ailleurs faire des fêtes 
yy en vous traitant tour à tour à vos dépens cha- 
oy cun dans vos maifons. Que fi vous trouvez 
plus utile & plus expédient pour vous de con- 
? 5 fumer impunément le foen d'un feul, ache- 
?, vcz j j'invoquerai les Dieux immortels,, & je 
?, les prierai qu'ils faftent changer la fortune 
5 , des méchans , & que vous periffiez tous dans 
9y ce Palais , fans que votre mort foit jamais 
„ vengée. 

Ainfi 

• 

42 Sortez, de mon Valais , allez, ailleurs'} Tclcmaquc rcpcte 
ici iept vers qu'il a déjà dits dans le premier Livre , & il 
n'y change pas un mot. Homère ne s'amulc pas à changer 
ce qu'il a bien dit une fois-* Il feroit à defirer que fon ex- 
emple nous donnât le courage de repeter à propos ce qui a 
d«ja été bien dit à propos j mais la délicatelfe trop fuperbe 
de nos oreilles ne s'accommodera jamais de ces redites dont 
elle eft iî bleflee , & il faut obéir à ce goût, 

4+ Ils marquent par leurs regards toutes les têtes des Pourfiti- 
vans & leur prédifent la mort'] Pour s'ajppercevoir que ces ai- 
gles marquent par leurs regards les têtes de chacun de ces 
f rinces, il faut, comme dit fort bien Euftathe, l'œil de la 
Mufe même, mais voilà le merveilleux , & puisque la Mule 
le voit , il faut l'en croire. 

4y Car après s'être enfanglante avec leurs ongles la tête & le 
•w]Euftathe nous avertit qu'il y avoit des gens qui raifant 
violence à ce texte , lui donnoient cette explication très-in- 
croiablc. Car après avoir enfanglante avec leurs ongles la tite &> 
le cou des Fourjuivans , comme fi ces aigles (è fu lient rabattu 
fur ces Princes, 8c leur euflènt déchiré le vifâge & le cou 
avec leurs ferres. Mais cela eft trop éloigné de la vraifem- 
blance , & le premier lèns eft le leul naturel. Jamblique 
dit même qu'A a vu de ces oifèaux qui le déchirent eux- 
mêmes poux prédite des chofes qui doivent arriva. 
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Âinfi parla Telemaque ; en même tems Jupi- 
ter fait partir du fommet de la montagne deux 
t aigles qui s'abandonnant au gré des vents , ne 
* font d'abord que planer en le tenant toujours 
l'un près de Fautre ; mais dès qu'ils font arrivez 
au deflus de l'AlTemblée où Ton entendoit un 
bruit confus , alors taifant plulieurs tours & bat- 
tant des aîles, 44 ils marquent par leurs regards 
toutes les têtes des Pourfuivans > & leur prédi- 
fent la mort. * Car après s'être enfanglante avec 
leurs ongles la tête & le cou , ils prennent leur 
vol 46 à droite , & traverfant toute la ville , ils 
regagnent tranquillement leur aire. 

Les Grecs n'eurent pas plutôt apperçû ces 
oiiêaux de Jupiter, qu'ils furent faifis de frayeur; 
47 car ils prévoïoient ce qui devoit s'accomplir. 

L€ 

46 A droite] C'eft à dire, du côte de l'Orient- qui etoit 
le côté heureux. 

4.7 Car ils prevoioient ce qui devoit t* accomplir] Comme on 
n'eft pas aujourd'hui fi éclairé fur le vol de*s oileaux , oc 
que bien des gens n'entendront pas comment ces deux aigles 
marquent ce qui doit arriver, je croi qu'il n'eft pas muti- 
le d'en donner ici nne explication curcorritanciee. Ln deux 
aigles , font Ulylïè & Telemaque. Jupiter Us fait partr- , car 
ils font tous deux infpirez &c conduits par ce Dieu. Ils 
-viennent de la montagne , car irs viennent tous deux de leur 
maifon de campagne où ils ont tout concerté* D'abord ils 
ne font que planer , car d'abord ils ne font pas grand bruit 
& paroiflént tranquilles. /// fe trouvent toujours l'un près de 
l'autre , car le pere & le fils le ibutierincnt & courent au 
même but. Mais lorsqu'ils font arrivez au deffus de V^ijfem- 
blée , dès qu'Ulyfle & ion fils font arrivez dans la laie où. 
les Pourfuivans font à table > alors ils font un grand bruit , 
& par les regards ils marquent les têtes des Pourfuivans , 
car ils les tuent les uns après les autres. Après s'être en fan- 
glanté la tête ù- le cou -, car ils immolent à leur reiTenri- 
xnent ceux de leurs Sujets qui étoient coupables » & pour 
. des Princes c'eft le déchirer oc le laigner eux-mêmes que 
d'immoler leurs Sujets; /// traverfent la Ville & regagnent 
leur aire > car après cette terrible éxecution , ils vont à la 

D 3 
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Le fils de Maftor,le vieillard HaUtherfe, qui iur- 
paflbit en expérience tous ceux de fon âge pour 
difcerner les oifeaux 8c pour expliquer leurs préia- 
ges , prenant la parole , leur dit avec beaucoup 
d'afïè&ion & de prudence: 

» Peuples d'Ithaque , écoutez ce que j'ai a 
„ vous annoncer j Je m'adreflè fur-tout aux 
„ Pourfuivans de Pénélope, car c'eft particu- 
„ lierement fur leur tête que va tomber cemal- 
„ heur. Ulyflè ne fera pas encore long-temps 
» éloigné de fes amis, il eft quelque part près 
„ d'ici & porte à tous ces Princes une mort 
„ certaine ; mais ils ne font pas les feuls > 48 plu- 
35 fleurs d'entre nous qui habitons la haute vil- 
„ le d'Ithaque , nous fommes menacez du mê- 
,5 me fort. Avant donc qu'il tombe fur nos 
5 , têtes, 49 prenons enfemble des mefures pour 

l'éviter. Que ces Princes changent de con- 
„ duite,ils gagneront infiniment à prendre bien- 
tôt 

maifon de campagne de Laërrc , où ils fcnt chez eux. Voilà 
l'explication naturelle de ce prodige qui eft très ingénieux. 
Grorius trouve que cet augure rcflemble fort au (onge du 
grand Fannetier , qui longea qu'il portoit tur fa tête trois 
corbeilles de farine , que dans celle qui étoit au de il us U 
y avoit toutes fortes de pains & de pâtillèries , & que 
les oifcaux des Cieux venoient en manger. Genef. XL. 16. 
1 7. Comme dans ce longe ces oifeaux prcTagcn t la mort 
du grand Pannetiu.en allant manger le pain qu'il portoit 
fur & tête , de même dans Homexe ces aigles préfàgent la 
mort des Princes , en marquant leurs tetes par leurs regards. 
C'eft peut-être fur un partage comme celui-ci & autres fem- 
blables , qu'on a fondé la feience de la divination par le 
vol des oifeaux. ' 

48 Plufîturs d'entre nous qui habitons la haute ville d'Ithaque* 
tins fommes menact^du même fort"] HaUthcrfe lait bien qu'il 
n'a rien fait contre Ulyflè, mais pour mieux perfuader la 
vérité qu'il annonce , il (è met du nombre de ceux qui (ont 
menacez. Cela eft plus fort. Si Halùhciiè craint pour lui, 
que ne doivent pas raiic les autres î 

49 
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tôt ce parti. Car ce n'eft point au hazard 6c 
„ fans expérience que je leur prédis ces mal- 
>> heurs, c'eft avec une certitude entière fondée 

fur une fcience qui ne trompe point. Et je 
, 3 vous dis que tout ce que j'avois prédit à Ulyf- 
„ le fo lorfque les Grecs montèrent à Ilion, 6c 
„ qu'il s'embarqua avec eux,eft arrive de point 
>, en point. " Je lui a vois prédit qu'il fouffri- 
„ roit des maux fans nombre , qu'il perdroit 

tous fes Compagnons , 6c que la vingtième 
>, année il arriveroit dans fa Patrie inconnu à 
» tout le monde. Voici la vingtième année > &. 
, 3 l'événement va achever de juilirier maprédic- 
» tion. 

Eurymaque , fils de Polybc 5 lui répondit en 
fe moquant de fes menaces : Vieillard , reti- 
n re-toi , va dans ta maifun faire tes prédic- 
» tions à tes enrans ,de peur qu'il ne leur arri- 
» ve quelque chofe de funefte. Je fuis plus ca- 

5 > pa- 

49 Prenant enfemkle des me fur ci pour l'éviter] Voici donc un 
prophète qui eit per fuade qu'on peut éviter les maux donc 
on cû menacé 1 oc que Dieu a déclarez par des (ignés cer- 
tains & indubitables , & Qu'on n'a qu'à changer de conduite 
pour changer les décrets du CieL Cela s'accorde fort bien 
avec la laine Théologie. 

50 Lorfque les Grées montèrent i Mon] Je croi avoir re- 
marqué ailleurs qu'on difoit monter de tous les voyagea 
qu'on fàifbit vers le Levant , parce qu'on regardoit les 
parties Orientales du Monde comme les plus élevées. 

jr Je lui âve 'is fre'dtt] Dans ces deux vers &c demi Hali- 
therie remet devant les yeux tout le fujet de l'Odyflee. Ho- 
mère inllnuë par là fort adroitement que ce lujet n'eft pas 
un liijct feint « mais une hiftoire très- véritable , puisque tout 
ce qui arrive à UlylTc avoit été prédit même avant le dé- 
part des G/ecs. Cela cft dit 11 naturellement & avec tant 
de vrailcmblance , qu'il eft prclque impoûlble de n'y eue 
pas trompé. 
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„ pabîe que toi de prophetifer & d'expliquer cë 
3 , prétendu prodige. 11 On voit tous les jours 
5> une infinité d'oifeaux voler fous la voûte des 
„ Cieux,ôcils ne font pas tous porteurs de pré- 
3, fâgcs. Je te dis? moi , quUlyflè eft mort 
5> loin de Tes Etats, & plût aux Dieux que tu 
35 fufles péri avec lui, tu ne viendras pas nous 
5 , débiter ici tes belles prophéties , n & tu n'ex- 
3, citerois pas contre nous Telemaque déjà atTei» 
3, irrité, f4 & cela pour quelque prefènt que tu 
3> efperes qu'il te fera pour recompenfer ton zè- 

„ le. 

j-2 On voit tons les jours une infinité d'oifraux voler fous la 
veut* des deux y (y Us ne font Pat tous porteurs de préfaces'] Eu- 
rymaque n'oie pas nier Se détruire tous les augures , tous 
les prefages qui le tiroient du vol des oifeaux, car cet Art 
étoit trop généralement reçu & trop accrédite , & il- 
avoit vû même que toute PAflcmbléc avoit été frappée du 
prodige qui venoit d'arriver, les Grecs n'eurent pas plutôt ap 
p'"f- (44 *iy<u * v Jutiirr_ } qu'Us jurent faijîs de frayeur, Qac 
fait-il donc? il le jette lUr le gericral > il y a une infini- 
té d'oifcaux qui volent fur nos têtes (ans rien lignifier. 
Oui: mais cft-il bien ordinaire de voir deux aigles, & de 
leur voir faire tout ce qu'ils font ici ? Ce qu'ils font d'ex* 
traordinaire n'eft-ce pas une marque fitre de leur million î. 
Il eft bon de remarquer qu'Homère- eft fi religieux, qu'il 
appuie & confirme toujours la Religion - reçue. Dans le 
XII. Liv. de l'Iliade Tom. II. p. 139. Hcdtor pour éluder 
la prédiction que Folydamas tiroit de cet aigle , qui venant 
à paroître tout à couj> , tenant en fes ferres un dragon 
e'pouventable , jettoit la frayeur dans tous les eiprirs , lui 
dit : Vous nous exhortez d'obéir à des oifeaux * qui d'une aile 
iuconjlante & légère fendent les airs , â des oifeaux dont je ne 
fais nul compte , &c. ^ Mais la fuite jufti fie Polydaxnas. Il 
en eft de même ici. Sophocle , qui cû le plus grand imi- 
tateur d'Homère , fe fert de la même adreiTc pour confir- 
mer les oracles & les augures. Dans l'OEdipe Jocaftc , pour 
confolcr ce malheureux Prince , lui dit : Sachez, que les 
hommes n'ont nullement l'art de prophetifer, & je vais vous eiT" 
donner des preuves. Et ces preuves ne font que confirmer la 
verité des prophéties qu'elle veut nier. Quand elle dit enfui- 
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^ le. Mais j'ai une chofe à te dire , & qui ne 
„ manquera pas d'arriver , c'eft que fi en te fer- 
„ vant des vieux tours que ton grand âge t'a ap- 
„ pris, tu furprends la jeuneflè du Prince pour 
„ 1 irriter contre nous , tu ne feras qu'augmen- 
3> ter fes maux, & tu ne viendras nullement à 
„ bout de tes pernicieux deflêins , nous nous 
„ vengerons fi cruellement de toi , que tu en 
5 , conferveras long-tems une douleur cuifante." 
„ Le feul confeil que je puis donner à Telema- 
,» que , c'eft d'obliger la Reine & mere à fè 

» reti- 

• 

te pour le moquer , oracles des Dieux qu'êtes veut devenus} 
ifs font devenus véritables. Et quand OEdipe lui-même 
dit : Qui voudra déformais fe donner la peine d'écouter la voix 
des oifeaux ! Il le dit quand ce qu'on lui rapporte fait voir 
que tout ce qui lui avoit été prédit, étoit accompli, & je 
ne faurois mieux finir cette Remarque que par cette re* 
flexion que je tire de celles de M. Dacicr for cette Pièce. 
Tout ce que ces Poètes font dire contre les oracles tjr les augures % 
eftune leçon excellente qu'ils donnent aux hommes de refpeVt.rt ont 
ce qui vient de Dieu, lors mime qu'ils ne peuvent le comprendre, 
qu'il farott le plus oppoÇé à ce qu'ils voyent devant leurs 
yeux. On voit tous les jours que les libertins voulant nier (jr 
combattre la Religion , ni font que la prouver & la confirmer. 

53 Et tu n'exciterors pas contre nous] 'Amw, inuxt eft un 
terme de chafle qui (è dit proprement quand on déeouple 
les chiens pour les lâcher fur la bête.' 

J4 Ef cela pour quelque préfent que tu ejperes qu'il te fera 
pour recompenfer ton zjle~\ Eurymaque veut decr ier lajtfophctie 
d'Halitherfe, en failânt fouoçonner qu'il eft gagne par Te* 
lemaque, & que c'eft un nomme qui ne parle que par in- 
tcrêrS Et cela fondé for ce qu'il y avoit fouvent de ces 
fortes de Prophètes à qui les prefèns ouvroient la bouche > 
c'eft' pourquoi le Roi de Moab offroit tant de prefens à 
Balaam , pour le porter à maudire le Peuple d'Ifraël. Mais 
les véritables Prophètes difènt aux Princes qui veulent les 
corrompre & les porter à leur prédire des chofes arables , 
ce que Daniel dit au Roi Baltazar, Gardez, vos prefens & les 
donnez. A d'autres, je vous lirai cette e'critmtiù* vous en donné- 
rai f explication. DaaChap. V. verf. 17. 
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retirer chez fon pere , ff là fes parens auront 
„ foin de lui faire des noces magnifiques , & de 
„ lui préparer des prefens qui répondront à la 
„ tendrefle qu'ils ont pour elle. Car je ne pen- 

(e pas que les Grecs renoncent à leur pour- 
„ fuite, * quelque difficile qu'elle foit , nous 
- ,, ne craignons ici perfonne , non pas même 
„ Telemaque, tout grand harangueur ûu'U eft, 
n & nous nous mettons peu en peine delapro- 
,, phetie que tu viens nous conter , qui ne fera 
yy jamais accomplie i & qui ne fait que te rendre 
yy plus odieux. Nous continuerons de confu- 
„ mer les biens d'Ulyffe, î7 & jamais ce defor- 
,, dre ne cefTera * 8 tandis qu elle amufera les 
yy Grecs en différant fon mariage. Tous tant 
y, que nous fommes ici de rivaux, nous atten- 
yy drons fans nous rebuter, & nous difputerons 
yy la Reine îp à caufe de fa vertu, qui nous em- 
„ pêche de penfer aux autres partis auxquels 
„ nous pourrions prétendre. 

„ Le prudent Telemaque prenant la parole , 
répondit: „ Eurymaque, & vous tous , fiers 

^ yy POUr- 

ff LU fe< parens auront foin de lui faire des noces magnifi- 
ques & de lui préparer des prefens] J'ai explique ce pafiàec 
dans le premier Livre. Eurymaque a bien fenti la finelic 
cachée dans ce que Telemaque vient de leur dire : Suis-je 
en état de rendre a Icarius toutes fes richejfes ? C'eft pourquoi 
il répond , Renvoyez, votre mere à fon pere , aui lui fera des 
prefens, &c. comme s'il difoit, ce n'eft point notre inten- 
tion que vous rendiez à Icarius tout le bien que (à fille a 
apporté a UlyiTc , gardez-le ; celui qu'elle choifira la pren- 
dra avec les prclens que fon pere lui fera , nous n'en deman- 
dons pas davantage. 

?6 Q^ique difficile quelle Ç*it\ Il appelle leur pourfûite 
difficile, parce qu'elle ne finiffoit peint: il y avOit près de 
quatre ans qu'ils rcchcrchoient cette Princcflc , & ils n'e^ 
toienr pas plus avancez que le premier jour. 

, S7 jamais ce defordre ne eefferaj II y a dans le texte » 
•■Jtvvr ir* «Vctit*/, Euftathe Ta explique» & jamais leurs 
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„ Pourfuivans de la Reine ma mere , je ne 
„ vous fais plus la prière que je vous ai faite , 
„ je ne vous en parle plus, les Dieux & tous 
„ les Grecs favent ce qui fe pafle & cela fuffit. * 
„ Donnez-moi feulement un vaifleau avec 
„ vingt rameurs qui me mènent de côté & 
„ d'autre fur la vafte mer. J'ai refolu d'aller à 
„ Sparte & à Pylos chercher fi je ne découvrir 
„ rai point quelque chofe des avantures de mon 
„ pere, qui eft abfênt depuis tant d'années; fi 
„ je ne pourrai rien apprendre fur fon retour; 
„ fi quelque mortel pourra me dire ce qu'il eft 
^ devenu; ou fi la fille de Jupiter, la Rcnom- 
„ mée, qui plus que toute autre Déelîè fait 
„ voler la gloire des hommes dans tout l'Uni- 
„ vers, ne m'en donnera point quelque nouvel- 
„ le. Si je fuis aflez heureux pour entendre 
„ dire qu'il eft en vie & en état de revenir, j'at- 
„ tendrai la confirmation de cette bonne nouvel- 
„ le une année entière avec toute l'inquiétude 
„ d'une attente toujours douteufe. Mais i\ 
„ j'apprends qu'il ne vit { plus, & qu'il ne jouît 

plus 

biens ne feront fgaux , pour dire qu'ils diminueront toujours 
davantage , car il eft bien fur qu'ils n'augmenteront pas. 
Mais je trouve cela froid. Eurymaque dit , & jamais les 
elyofes ne feront haies , pour dire , jamais l'ordre m fera rétabli. 
Car l'ordre eft dcfigné par l'égalité , qui fait que chacun a 
ce qui lui appartient. 

5- 8 Tandis astelle amufera tes Grecs en différant fon mariage'] 
L'expreflion eft remarquable , 'ify<t JistTpffyrn *A^*/cJc cr 
yttjuor. A/tfTc//3*/v lignine proprement fe divertir , jouer , dit 
Hejychius. Mais dans Homère il (ienifie retarder , trainer , 
différer. Et , ce qu'il y a de fingulxer , il le met avec l'ac- 
eufatif de la choie & celui de la pcrfônne. 

5-9 kA caufe de fa vertu] Eurymaque veut toujours effacer 
de l*dprit de Telcmaque le foupçon qu'ils ne pourfuivent 
la Reine que pour fes richeflès 6c pour le dépouiller des 
biens qu'elle a apportez a fon pere. Il tâche de lui p«- 
fuader que ce n'cfV que pour fa vertu. 
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5Î plus de la lumière du Soleil,je reviendrai dans ma 
chère Patrie > je lui élèverai un fuperbe tom- 
,j beau, je lui ferai des funérailles magnifiques, 
„ & j'obligerai ma mere à choifir un mari. 

Après qu'il eut parlé de la forte, il s'aflit, 60 
& Mentor fe leva : c'étoit un des plus fidelles 
amis d'Ulyflè, & celui à qui, en s'embarquant 
pour Troye,il avoit confie le foin de toute fa 
maifon , 61 afin qu'il la conduisît fous les ordres 
du bon Laerte. Il parla en ces termes qui fai- 
foient connoître fa grande fagelïè : 

„ Ecoutex-moi, Peuples d'Ithaque, 6 * qui efl 
le Roi qui déformais voudra être modéré, 
„ clément & jufte? qui eft celui au contraire 
^ qui ne fera pas dur, emporté, violent, & oui 
5 , ne s'abandonnera pas à toutes fortes d'injum- 
„ ces? lorfque nous voyons que parmi tant de 
„ peuples qui étoient fournis au divin Ulyflè , 
„ ôc qui ont toujours trouvé en lui un pere 
„ plein de douceur, il n'y a pas un feul homme 

60 Et Mentor fe leva : cVroif un des plut fidelles amis d*V- 
lyjft] Ce Mentor eft un des amis d'Homère ijui l'a placé ici par 
rcconnoiflànce , parce qu'étant abordé à Ithaque à fon re- 
tour d'Efpagne, & fe trouvant fort incommodé d'une flu- 
xion fur les veux , qui l'empêcha de continuer fon voyage » 
il fut reçu chez ce Mentor , qui eut <ie lui tous les foins ima- 
ginables. 

61 Afin qu'il la conduisit fous les ordres du. bon Laerte'] Tïtf- 
îhirS-stf nyrtpom >pour obfir au vieillard. C'eft à dire à Laerte. 
Ulyflè en partant pour Trove , laiffe la conduite de fa maifon 
à. Mentor ; toute la maifon doit obéir à cet ami ridelle , mais 
cet ami fidclle eft fous les ordres de Laerte. Il y a là une grande 
bienfëance, & Homère ne perd aucune occafion d'enfeigner 
aux enfans l'amour qu'ils doivent avoir pour leurs pères , oc les 
égards qu'ils font obligez de confèrver toujours pour eux* 




'un 

plein d'arTedion pour fon maître. Si les Sujets n'ont 
pas plus d'amom & d'attachement pour un bon Kôi que 

PO 
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~n qui fe fouvienne de lui & qui n'ait oublié fes 
3, bienfaits. Je n'en veux point ici aux fiers 
3, Pourfuivans qui commettent dans ce Palais 
„ toutes fortes de violences par la corruption <5c 
5 , la dépravation de leur efprit, car c'eft au pe- 
5, ril de leur tête qu'ils diflipent les biens d'U- 
33 lyfîe 3 quoi-qu'ils efperent qu'ils ne le verront 
33 jamais de retour. Mais je fuis véritablement 
33 indigné contre fon peuple , de voir que vous 
,3 vous tenez tous dans un honteux filence , ôc 
33 que vous n'avez pas le courage de vous oppo- 
33 fer 3 au moins par vos paroles, aux injumces 
33 de fes ennemis, quoi-que vous foyez en très- 
,3 grand nombre ; & qu'ils foient bien moins 
3, forts que vous. 

6Î Leocrite , fils d'Evenor , lui répondit : 
33 Imprudent, infenfé Mentor, que venez- vous 
3» de dire pour nous exciter à nous oppofer à 
„ tant de dcfordres ? Il n'eft pas facile de com- 
33 battre contre des gens qui font toujours à ta* 

„ ble, 

pour un méchant , où cft le Prince qui voudra être clément 
oc jufte ? Les nfechans Sujets ne méritent pas de bons Rois. 
Mais c'eft parler en homme , car rien ne peut difpenfer let 
Rois de la juftice qu'ils doivent à leurs Peuples , ni les Pc*- 
oies de l'amour, de la fidélité & du refpeft qu'ils doivent à 
leurs Rois. 

6 1 Leocrite , fils d'Evenor , lui répondit'] Ce Leocrite étok 
an des principaux d'Ithaque & un des Pourfuivans. Il veut 
juftificr le peuple des reproches que Mentor lui a faits de ce 

3u'il ne s'oppolbit pas aux dcfordres ôc aux violences des 
ourfuivans. Et toute la force de fon railonnement roule 
fur ce que des gens qui font toujours enfcmble à table, font 
capables de relifter à un plus grand nombre qui vient les 
attaquer , car outre que le vin donne des forces , ils com- 
battent dans un lieu avantageux, & maîtres des avenues, 
ils s'en fervent comme de défilez. Voilà une méchante 
raifon à mon avis, & c'eft le langage d'un poltron , mais 
ion but eft d'intimider le peuple encore davantage 8c de le 

or « 
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„ ble , quoi-que vous foyez en plus grand 
3> nombre qu'eux. Si Ulyflè lui même mrve- 
„ noit au milieu de ces feftins , & qu'il encre- 
„ prît de chaflèr de fon Palais ces fiers Pour- 
luivans , la Reine fà femme ne fe rejouïroit 
„ pas long tems de ce retour fi defiré , elle le 
» verroit bientôt périr à fes yeux , parce que , 
„ quoi-que fuperieur en nombre, il combattroit 
„ avec defavantage. Vous avez donc parlé 
„ contre toute forte de raifon: 64 Mais que 
,> tout le peuple fe retire pour vaquer à fes af- 
„ faires. MentoT 6c Halitherfe , qui font les 
„ plus anciens amis d'Ulyfle , prépareront à 
„ Telemaque tout ce qui eft-necetfaire pour fon 
„ départ. 6? Je penfe pourtant que ce voyage 
„ aboutira à attendre à Ithaque les nouvelles 
„ dont on eft en peine , ôc qu'on ne partira 

Il parla ainfi,& en même temsil rompit TAf- 
femblée. Chacun fe retire dans fa maifon j les 
Pourfuivans reprennent le chemin du Palais 

d'U- 

64 Métis que tout le peuple fe retire peur vaquer à fes ajfal- 




. qui 

Quand la violence règne , la juftice peut bien quelquefois 
forma des aûèmblées , mais l'injultice les rompt bien- 
tôt. * 

6 s Je penfe pourtant que ce voyage aboutira] Il parle amfi , 
parce qu'il ne doute pas que les Pourfuivans ne s'y oppo- 
ient & par ces paroles il veut même les y exciter. 

66 Déformait vous ne manquerez, ni de valeur ni de prudence] 
Ce difcours de Minerve eft très-propre à encourager un jeune 
homme ôc à le porter à imiter la vertu de fon père, (ans fc 
laifler rebuter par les difficulté* que peuvent lui oppofer ou 
la fortune ou lès ennemis. 

67 Et comme il était homme qui effeiluoit toujours] Voilà une 
grande louange d'UlyfTc, il n'y avoit point d'obftacles cju*il 
ne furraontât > la terre, la raci, les vents ôc les tempêtes, 

les 
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d'UlyiTe , & Telemaque s'en va feul fur le riva- 
ge de la mer , & après s'être lavé les mains dans Tes 
ondes * il adreflè cette prière à Minerve : 

„ Grande DéeiTe , qui daignâtes hier vous ap- 
„ paroître à moi dans mon Palais , & qui m'or- 
„ donnâtes de courir la valle mer , pour ap- 
„ prendre des nouvelles du retour de mon pe- 
„ re, qui ell depuis fi long-tems abfent, écou- 
„ tez-moi. Les Grecs, & fur-tout les Pour- 
3 , fuivans , s'oppofent à l'exécution de vos or- 
yy dres , & retardent mon départ avec une infb- 
yy folence qu'on ne peut plus fupporter. 11 parla 
ainfi en priant} auffi-tôt Minerve prenant la fi- 
gure & la voix de Mentor, s'approcha de lui, 
6c lui adrefïant la parole. 

,, Telemaque, lui dit-elle, 66 déformais vous 
yy ne manquerez, ni de valeur ni de prudence , au 
yy moins fi le courage & la fageûe d'Ulyfle ont 
yy coulé dans vos veines avec fon fang 9 67 & 
„ comme il étoit homme qui eflfedhioit toû- 
yy jours , 68 non feulement tout ce qu'il avoit 

^ » en- 

Jcs Dieux mêmes s'oppofoiem \ lui & lui faifoient la guer- 
re » & il triomphoit de tout. Telemaque le rebutera-t-i! 
donc pour quelques difficultczque les Princes luioppofentî 
cela (èroit trop honteux ■ & il marquerait par -là , ou 
qu'il n'eft pas fils d'Ulyfle , ou qu'il a dégénère de fa ver* 
ru. 

6 3 Non feulement tout te qu'il avoit entrepris , mais aujfi tout 
ce qu'il avoit dit une fois] Cet éloge cft grand , il égale pre£ 
que Ulyflè a la Divinité même» oc en même temsc'eft une 
grande inftru&ion pour les Princes. Il n'y a point d'obfta- 
des qui doivent les empêcher d'exécuter tout ce qu'ils ont 
entrepris de jufte & de raifonnable, & même tout ce qu'ils 
ont dit ; car d'avoir entrepris ou dit une choie jufte , & de 
le rebuter cnfûite pour des difficultez , cela cft indigne d'u- 
ne ame noble & genereufê. Cela me fait fouvenir d'une 
inerveiUeufe louange que Callimaque donne au Roi Ptolo* 
niée a la fin de fon Hymne a Jupiter. // accomplit tout ci 
mtSil a fenfé. Il executi /# fiir fûtes les pondes ebefes 5 i*'tf a 



„ entrepris, mais aufli tout ce qu'il avoitditune " 
0 fois : vous ferez de même ; votre voyage ne 
,> fera pas un vain projet , vous l'exécuterez. 
m Mais fi vous n'étiez pas filsd'Ulyfïè&dePe- 
>, nelope , je n'oferois me flatter que vous vin£ 
yy fiez a bout de vos deflèins. 9 II eft vrai 
„ qu'aujourd'hui peu d'enfans reflèmblent à 
„ leurs pères ; la plupart dégénèrent de leur 
„ vertu, & il y en a très-peu qui les furpaf- 
„ fent. Mais , comme je vous l'ai déjà dit , 
„ vous marquez de la 1 valeur & de la prudence, 
jy & la fageffe d'UlylTe fe fait déjà remarquer 
5, en vous ; on peut donc efperer que vous ac- 
compiirez ce que vous avez refolu. Laiflëz- 
là les complots & les machinations de ces 
„ Princes infenfez. Ils n'ont ni prudence ni 
„ juftice, & ils ne voyent pas la Mort qui par 
l'ordre de leur noire Deftinée eft déjà près 
„ d'eux & va les emporter tous dàns un même 
„ jour. Le voyage que vous méditez ne fera 
5, pas long-tems différé , tel eft le fecours que 
„ vous trouverez en moi qui fuis l'ancien ami 
j, de votre pere ; je vous équiperai un navire 
„ & je vous accompagnerai. Retournez donc 
„ dans votre Palais, vivez avec les Princes à 
5 , votre ordinaire , & préparez cependant les 
„ provifions dont vous avez befoin. Remplif- 

» fez- 

penf/et le matin » & les moindres il les exécute /t-tot qu'il les * 
penfàs. En cela bien différent des Princes qui font des années 
entières à exécuta les moindres chofcs,ou qui ne lesexecuv 
tent jamais. 

69 II ifi vrai qu^ aujourd'hui peu d'enfant rtjjfèrnblent à leurs 
pères] Elle prévient l'obje&ion qu'on pourrok taire , qu'oa 
peut être fils d'un homme vertueux iàns lui reuembler , car 
il n'eft rien de plus ordinaire que de voir des enfàns qui 
n'héritent point de» la vertu de leurs pères» cela ne peut être 
nié, les exemples en font trop, frequens. Mais la Dée(Te 
fait voir qu'il n'en fera pas de même" de Tclcmaquc qui fait 

déjà. 
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£ fez-en des vaiflèaux bien conditionnez y met- 
yy tez le vin dans des urnes , & la farine > qui 
yy fait la force des hommes , mettez-la dans de 
yy bonnes peaux , & moi j'aurai foin de vous 

choiiir parmi vos Sujets 70 des compagnons 
yy qui vous fuivront volontairement. Il y a dans 
yy le port d'Ithaque aflèz de vaiffeaux tant vieux 
yy que nouvellement conftruits , je choit irai le 
yy meilleur , & après l'avoir équipé , nous nous 
„ embarquerons enfemble. 

La fille de Jupiter parla ainfi. EtTelemaque 
ne* s'arrêta pas plus long-tems après avoir enten- 
du la voix de la Déeflè. Jl reprit le chemin de 
fon Palais , le cœur plein de trifteiïè ; il trou- 
va dans la cour les fiers Pourfuivans qui dé- 
pouilloient des chèvres , & qui fàiibient rôtir des 
cochons engraiffez. Antinous le voyant arriver y 
s'avance au devant de lui en riant, le prend pat 
la main, & lui adrefle ces paroles: 

„ Teîemaque , qui tenez des propos fi hau- 
yy tains 6c qui faites voir un courage indompta- 
yy ble, 71 ne vous tourmentez plus à former des 
„ projets & à préparer des harangues ; venez 
yy plûtôf faire bonne chère avec nous, comme 
Il vous avez fait jufqu'ici. 71 Les Grecs auront 
yy foin de préparer toutes . chofes pour votre dé-? 

„ part * 

déjà paroître les grandes qualité* de fon pere , il exécutera 
donc comme lui tout ce qu'il a rélblu. 

70 Des compagnons aui vous fuivront volontairement] Et par 
confequent de VarTeftion dciquels il fera afiuré. Le mot 
Grec eft beau , id* xorr*p«*. On ne pourroit pas mieux dire 
aujourd'hui ce que nous appelions des volontaires» 

71- Ne vous tourment ex. plus a former des projets & à frépa* 
rer des harangues] Ces infolcns fc moquent des dilêours de 
ce Prince & du voyage qu'il médite. 

7* Les Grecs auront foin de vous préparer toutes chofes pour 
votre départ] C'cft une ironie , mais les hommes ont beau 
te moquer , la Sageflc accomplit tout ce qu'elle a rélblu. 
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„ part; ils vous donneront un bon vaiiTeau & 
à des rameurs choifis, afin que vous arriviez 
>y plus promtement à la délicieufe Pylos , pour 
yy y apprendre des nouvelles de votre illuflre 
, 5 pere. 

Le prudent Telemaque lui répondit : » Anti- 
'5, noiis , je ne faurois me refoudre à manger n 
„ avec des infolens comme vous> avec des im- 

pies qui ne reconnoiflènt ni les Loix humaines 
„ ni les Loix Divines , je ne goûterois pas tran- 
„ quillement le plaiiir des feftins. Ne vousfuffit-il 
» pas d'avoirjuiqaiciconfumétoutcequej'avois 
„ de plus beau& de meilleur? parce que j'étois 

enfant ; 7+ prefentement que je fuis devenu 
yy homme, 7f que l'âge a augmenté mes for- 
„ ces , 76 & que les bonnes inftru&ions ont éclai- 
3, ré mon cœur & mon elprit , je tâcherai de 

hâter votre malheureufeoeftinee^foitquej'ail- 

• ■ 

73 Avec des infolens comme vous , avec des impies qui ne recon- 
neijfent ni les Loix humaines ni les Loix Divines'] C'cft la force de 
ce (cul mot, Cm^d^mtrs. 

7+ Prefentement que je fuis devenu homme ] U y a dans le 
Grec: prefentement que je fuis devenu grand. 

7f r*$e a augmenté mes forces] Mot à mot : Et que 
non efprtt eji augmenté au dedans de moi. Et l'on di(pute beau- 
coup fin cette expreflîon > les uns veulent que par Yefprit 
Homère entende ici le cœur , la faculté irafcibjc s 8c les au- 
tres, que ce mot efprit foit pour ame , & qu'Homère expli- 
que ici une grande vérité* qu'à mefure que le corps croît» 
les facultcz de I'amc augmentent de même. Ma Traduction 
renferme tout ce qu'Homère peut avoir dit. 

y 6 Et que les bonnes inftruBiont ont éclaire' mon cœur & nron 
efprit] Homère penloit donc que la nature toute feule ne fiif- 
fit pas , 6c qu'il faut qu'elle toit aidée par l'éducation. Dans 
la phrafe d'Homcre il y a une in ver il on , comme Euftathe 
l'a fort bien remarqué , x.xi &k*m /m>$m àxovm irvYSxiofAa.t t 
eft dit pour vrvtâaLvo/umç roi âh>Mv juuSov eùtsict. Car Ceft 
en écoutant les préceptes des autres , & en les inten 
l'on s'inftrmt , & que Ton devient capable d 



interrogeant 
i'emen*. 
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\ le à Pylos ou que je demeure ici. Mais je par- 
,> tirai malgré vous, & mon voyage ne fera pas 
„ de ces vains projets qui ne s'exécutent point j 
„ je partirai plutôt fur un vaifïèau de rencontre, 
,> 77 comme un {impie pafTager , 78 puifque je 
j, ne puis obtenir ni vaifTeau ni rameurs y parce 
» que vous jugez, plus expédient pour vous de 
„ me les réfuter. 

En finillànt ces mots, il arrache fâ main des 
mains d'Antinous. Les Princes continuent à 
préparer leur feftin , & cependant ils le divertit 
fent à railler & à brocarder Telemaque. Parmi 
cette troupe infolente, les uns difoient > voilà 
donc Telemaque qui va nous faire bien du mal. 
79 Prétend-il donc amener de Pylos ou de Spar- . 
te des troupes qui l'aident à fè venger ? car il 
a cette vengeance furieufement à cœur. 80 Ou 
veut-il aller dans le fertile pais d'Ephyre > afin 

d'e» 

77 Comme un fmple paffager~] Dans Homère «/w^npoc ligni- 
fie un pa{fa<^er qui s'embarque fur le vaifleau d'un autre. 
Ceux qui font venus après Homère ont aftecte ce terme aux 
Marchands , a ceux qui trafiquent > & poux dite un partager A 
ils ont dit (v/fictrue, 

78 Puipfue je ne fuis obtenir] Le mot M^iXcc dont Ho- 
mère fe fert ici eft un mot iieurcux , pour dire i;rmftif i jui 
obtient. Les plus anciens Se les meilleurs Auteurs s'en font 
fervis après lui , Sophocle > Platon , y enophon , Hypcride » 
Archippe, dont Eultathc rapporte les exemples. Ceux qui 
(ont venus après eux ont négligé ce terme & l'ont laiflfé 
périr. 

79 Frétendil donc amener de Pylos eu de Sparte des treupet] 
Tous ces expediens, que le Poète imagine» fervent à taire 
voir qu'il ne manquoit pas de dénouemens pour finir fa fa- 
ble. Mais U refufè les uns» parce qu'ils étoient honteux» 
2c les autres parce qu'ils n'auroient pas eu de fondement 
dans l'Hiftoire, & que l'hiftoire de Pylos & de Sparte les 
auroit démentis. Il en choifit un qui étoit beaucoup plus 
difficile ôc en même tems plus noble , & que l'Hiftoire ne 
xontrediroit point. 

lo Oh veut-il 4! 1er dans le fertile fais d'Ephyre] J'ai de'jadit 

dam 
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d'en rapporter quelques drogues 
qu'il mêlera dans notre urne pour nous faire 
tous périr ? Que fait-on , difoient les autres , fi 
après être monté fur la vafte mer ,il ne fera pas 
errant & vagabond comme fon pere , & n'aura 
pas une fin aufrî malheureuie que lui ? 1 C'eft- 
fà le meilleur moyen qu'il ait de nous faire de la 
peine , 81 car nous aurions celle de partager tous 
fes biens 6c pour fon Palais , nous le lailïèrions 
à fa mere , ou à celui qu'elle choifiroit pour- 
mari. 

Ainfi parloient lés Pouriuivans , & 83 le jeu- 
ne Prince defeend dans les celliers fpacieux & 
exhauiTez du Roi fon pere , ou l'on voïoit des 
monceaux d'or & d'airain , des coffres pleins de 



9rhip*v eipuùM, parce que le pais eft ro« bon. Ceft pour- 
quoi Strabon l'appelle x*h** «uJW^or* , beureufé contrée. Ll- 

81 Cefl-là le meilleur moyen qu'il ait de nous faire de la peine} 
Ceft-là l'ironie la plus amere que pouvoient faire ces Prin- 
ces , comme fi tous les efforts de Telemaque ne pouvoient- 
enfin aboutir qu'à leur donner la peine de partager entre 
eux tous fes biens. Mais dans l'cxpreflion Grecque il y a 
une fineflè que je n'ai pû conferver. Les premiers qui ont* 
parlé, ont dit pag. précédente , voiU donc Telemaaue qui va nous 
faire bèm du mal, *>6m vpiïi /Mù/ut^f^u. Et ceux-ci diicnt , U 
mus va faire bien de la peine , opthxtrti irow âf*$&* Ces der- 
niers par ce mot irovor font allufion au mot çovor des pre- 
miers * & pour détourner l'augure ils difent , tout le mai 
qu'il va nous faire, Ceft de tgusvdonncr la peine de parta- 
ger fon bien , ce qui fera pourwps une fatigue. Cette re- 
marque n'eft que pour faire fewr l'art de la compofition. 
Gela peut n'être pas inutile. 

82 Car nous auriont celle de partager entre nous tom fes biens) 

Cette cxprdîîon, comme dit Euftatnc , marque que les biens 

c^Ulvffe étoient encore fort grands , puifque ç'auroit été un 

travail, une peine même de les partager. Et Homère infinué* 

en même rems quecci Princes étoicm convenus que s'ils pou- 
voient. 
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riches étoffes , 8+ des huiles d'un parfum exquis, 
& des vaiflèaux d'un vin vieux digne d'être fervi 
à la table des Immortels. Toutes ces richefleg 
étoient rangées par ordre autour de la muraille 
en attendant Ulyflè , fi jamais délivré de Tes. tra- 
vaux 3 il revenoit heureufement dans fon Palais. 
Ces celliers étoient fermez d'une bonne porte 
avec une double ferrure , & les clefs en étoient 
confiées à une fage Gouvernante qui veilloitnuit 
& jour fur ces threfors avec beaucoup de fidélité 
£c de prudence , c'étoit Euryclée fiUe d'Ops ÔC 
petite-fille de Peifenor. Telemaque l'ayant fait 
appeller , lui parla en ces termes : 

n 8y Ma nourrice, tirez-moi de ce vin vieux 
„ dans des urnes, 86 & donnez-moi du plus ex- 

„ cellent 

voient être de faits de Telemaque , ils partageroient entre 
eux tous fes biens par égales portions , afin que ceux que 
Pénélope n'aurait pas choilis euilem quelque forte de con- 
folation. 

8 3 Le jeune Prince defeend dans les celliers fpacieux d* Roi 
fin pere , où l'on voioit des monceaux d'or (y d'atrain , tirc.J 
Homère donne ici un trait de l'économie de ces tems héroï- 
ques. Les Princes avoient dans leurs Palais de vaftes cel- 
liers ou ils faifoient de grands amas d'or , d'argent , d'airain , 
de fer , & de toutes fortes de provifions des chofes neceflàires 
à la vie. C'eft pourquoi nous avons vû fi fouvent dans l'I- 
liade les Princes dire, mon pere a clxx, lui des amas d'or, d'ai- 
rain , de fer , &c. 

■$4 Dci huile t d'un parfum exauis'] On peut entendre ici, 
dit Euftathe, des huiles naturelles tirées des olives, & on 
Peut entendre aufli des huiles préparées , des eflènees dont 
les Princes & les PrincelTes le parrumoienr. 

8/ Ma nourrice"] Euryclte n'avoit pas nourri Telemaque, 
comment l'auroit-ellc nourri ? elle avoit nourri Ulyfle , 
comme cela paroit par le xix. Livre, où Ulyfle même lui 
dit , vous m'avez, allait t. Si ce jeune Pr'mce lui donne ce nom, 
c*eft que le mot Grec ft*?« eft une appellation honorable 
dont les jeunes gens fc fervoient lorsqu'ils partaient à des 
femmes âgées qui étoient leurs inférieures , wpoçf wnetc iroot 
frpte-QCrn t/^wt/xm, dit Hclychius. 

B6 Et donner-mot du plus excellent après celui que vous gar* 
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„ cellent après celui que vous gardez pour le 
w plus malheureux de tous les Princes , pour le 
„ divin Ulyfle, fi jamais échapé à Ja cruelle 
„ Parque , il fe voit heureufement de retour 
„ chez lui j bouchez avec foin les urnes ; met- 
„ tez dans des peaux bien préparées vingt mefu" 
„ res de fleur de farine j que perfonne que vous 
,» ne le fâche , & que tout foit prêt cette nuit, 
y , je viendrai le prendre après que ma mere fera 
„ montée dans fon appartement pour fe cou- 
„ cher, car je fuis refolu d'aller à Sparte & à 
„ Pylos tâcher d'apprendre quelques nouvelles 
„ du retour de mon pere. 

Euryclée entendant cette refolution , jette de 

Eands cris 3 & les yeux baignez de larmes, elle 
i dit : „ Mon cher fils , pourquoi ce deflèin 
„ vous eft-il entré dans la tete ? où voulez-vous 
>, aller ? voulez- vous aller courir toute la vafte 
„ étendue de la terre? vous êtes fils unique & 
fils fi tendrement aimé. Le divin Ulyfïè eft 
mort loin de fà Patrie , dans quelque pais éloi- 
„ gné. Vous ne ferez pas plutôt parti, que les 

„ Pour- 

iex."] Tclemaque témoigne (bn amour Se (bn icfpc& pour 
(bn pere jufques dans les moindres chofes. 1! ne veut pas 

3u'on lui donne le plus excellent vin, il veut qu'on le gar- 
5 pour fon pere , quoi que (bn retour lui paroifle fort in- 
certain. 

87 Mais jurez-moi <iue vous ne le découvrirez à ma mere qut 
ronzJème , ou Je douxJeme jour~\ On demandera ici (ans doute 
comment il eft poffiblc ou vraifemblable que ce départ (bit 
cache' onze ou douze iours à une mere auilî tendre que Pé- 
nélope. Ce qui ne lèroit ni poilible ni vrailcmblable dans 
un autre tems , le devient à caufe des defordres des Pourfui- 
vans. La Reine le tenoit enfermée dans fon appartement 
avec Ces femmes & ne paroiflbit que rarement, ainfi elle pou- 
voir très-bien être dix ou douze jours & plus encore, (ans 
ctre informée du départ de fon fils. 

88 Que jj avant ce terme elle a d'ailleurs quelque nouvel! e de 
moneibfcnce] Car elle pouvoit l'apprendre par quelqu'une de 

fes 
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'jy Pourfuivans de la Reine votre mere vous dreC- 
7y feront mille embûches pour vous faire périr, 
„ & ils partageront entre eux tous vos biens. 
? , Demeurez donc ici au milieu de vos Sujets j 
„ pourquoi iriez-vous vous expoièr aux périls 
„ de la mer qui font infinis ? que l'exemple de 
„ votre pere vous inftruife. 

Telemaque , touché de fa tendreflè , lui répond: 
„ Ayez bon courage , ma chère nourrice , ce def- 
n fein ne m'eft pas venu dans Tefprit fan? TinA 
„ piration de quelque Dieu. 17 Mais jurez-moi 
„ que vous ne le découvrirez à ma mere que 
„ l'onzième, ou le douzième jour après mon 
„ départ* de peur que dans les tranfports de fa 
„ douleur , elle ne meurt ri fie? fbn beau vifage. 

5 , 88 Que fi avant ce terme elle a d'ailleurs quel- 
que nouvelle de mon abfence , &c qu'elle vous 

„ ordonne de lui dire la vérité, alors vous ferez 
M quitte de votre ferment. 

fl parla ainfi,& Euryclée prenant les Dieux à 
tioin, 89 fit le plus grand de tous les fèrmens. 
Quand elle eut juré , 90 &c expliqué ce qu'elle 

pro- 
ies femmes quialloiem & venoient , & qui avoient commerce 

avec ces Princes. 

Fit le plus grand de fus les fîrntcns~] Ilcft bon de remar- 
quer la propriété des termes dont Homère le lêrr ici , il dit 
dn-eùpw. Les Anciens, qui écrivoicm correctement > mettoient 
cette différence entre iirojjtfévai ôc m/Ajvveii , • qu'invitai 
fervoit pour l'affirmative, c' étoit jurer qu'on feroit telle chofe , 

6, inofASÙitu (èrvoit pour la négative, c'éton jurer qu'on ne 
ferait pas telle chofe. Avec le premier on mettoit ordinaire- 
ment »»to?, ou vx) (x* rèv. Et avec le dernier on mettoit 
fMrèvy ou bien w /utaLvov. Homère dit d'Euryclée ÀrrâfAVv, 
parce qu'elle jure de ne pas découvrir ce fcerct. 

90 Et explique' ce qu'elle promettoit ] Le Grec dit : Et qWellè 

eut achevé f " x A " m ******* " Um " ,,r 

d'expliquer 




l'on faifoit expliquer nettement leschofes que Ton faifoit jurer. 



$6 L'Odysse'e 

Êromettoit, elle remplit de vin les urnes, mit de 
l farine dans des peaux , & Telemaque remon- 
tant dans Ton Palais , alla rejoindre les Princes. 

La Déeffe Minerve , qui ne perdoic pas 
de vue ce qu'elle vouloit exécuter , 91 prend 
la figure de Telemaque , va par toute la 
ville , parle à tous ceux qu'elle rencontre, 
les oblige à fe rendre fur le rivage à l'entrée 
de la nuit, 91 & demande au célèbre fîlsdePhro- 
nius , à Noemon , fon navire. Il le promet vo- 
lontiers 8c avec grand plailir. Le Soleil cepen- 
dant fe couche, 71 & la nuit répand fes noires 
ombres fur la terre , Minerve fait lancer à l'eau 
le navire, 94 l'équipe de tout ce qui eft neceflàire 
pour bien voguer , & le tient à la pointe du port. 
Les compagnons du jeune Prince s'aflemblent 
preflez par la Déeflè , qui pour aflïïrer encore 
davantage le fuccès de fon entreprife, va au Pa- 
lais d'UlyfTe 95 & verfe un doux fommeil fur les 
paupières des Pourfuivans. Les fumées du vin 

ront 

91 Prend la figure de Telemaque , va par ttute la Ville , parle 
À tout ceux qu'elle rencontre ] Voilà une idée bien poétique. 
Mais fur quoi cft-eJJe fondée ? voici fon fondement , com- 
me Euftathe l'a fort bien expliqué. On venoit de fortir du 
Confcil , tous ceux d'Ithaque etoient pleins de ce que Tele- 
maque venoit de dire, ils le trouvoient très-jufte &. l'ima- 
ge de ce Prince étoit gravée dans leur ef^rit. Pour rendre 
cela poétiquement , Homère dit que c'eft Minerve elle-mê- 
me qui prend la figure de Telemaque & qui parle à chacun. 
C'eft ainli que la belle Poë'fie convertit en miracles les cho- 
ies les plus naturelles & les plus fimples. 

91 Et demande au célèbre fils de rkronius , a Jfoémon >fon na- 
vire] Ce Poète donne des préceptes jufqucs dans les noms 
mêmes de ceux qu'il fait agir. Voici un homme d'Itha- 
que qui eft afîez fidelle à Ion Prince pour lui donner un vaif- 
(eau, & pour ne pas craindre de sVxpofcr au relTentiment 
des Princes. Que tait Homère pour louer cette adion in- 
directement r II appelle ce Sujet fidelle Noemon, c'eft à dire 
prudem, & U ajoute qu'il étoit fils de Phrwm , c'eft à dire 

fils 
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font leur effet , ils ne peuvent plus fè foutenir, 
les coupes leur tombent des mains ; ils fe difper- 
lent dans la ville & vont à pas chancelans cher- 
cher à fè coucher , n aïant plus la force de fe 
tenir à table , tant ils font accablez de fômmeil. 

Alors Minerve , prenant la figure & la voix 
de Mentor , appelle Telemaque pour le faire for- 
tir de fon Palais. w Telemaque , lui dit - elle , 
OT tous vos compagnons font prêts à faire voile, 

ils n attendent plus que vos ordres , allons donc 

& ne différons pas davantage notre départ. 

En achevant ces mots elle marche la première 
& Telemaque' la fijît. A leur arrivée ils trou- 
vent fur le rivage leurs compagnons tout prêts , 
& Telemaque leur adreflànt la parole, leur dit: 
3 , Allons , mes amis , portons dans le vaiflèau 
» toutes les provifions neceflaires ; je les ai fait 
„ préparer dans le Palais , ma mere nen fait 
„ rien , & de toutes les femmes il n'y en a qu'une 

» feule 

fils du fenfe. Il n'y a pas de plus grande marque de fens de 
de prudence que d'être ridelle à fon Prince. 
v Et la ttutt répand fei noires ombres fur ta terre] Le vers 

d'Homère fait entendre qu'il a connu que la nuir n'eft que 
J'orhbrc delà Terre qui cache le Soleil pendant qu'il palîe au 
deflous. r 

S>4 L? équipe de tout ce qulefl neceffaire pour hien voçuer] Le 
Grec dit : Il y met toutes les armes que les bons vaifeaux portent \ 
ordinairement.^ 11 appelle donc armes tout l'équipement d'un 
navire, le mât, les armes, les voiles, car il n'eft point ici 
queftion d'inftrumens de Guerre. C'en pourquoi il dit plus 
bas , que les rameurs prennent les armes , pour due qu'ils com- 
mencent à appareiller. ^ 

pf Et verfe un doux fommeil fur les paupières des Pênrf*/- 
vans] Comment peut-on attribuer ceci à Minerve ? & com- 
ment peut-on dire que la Sagefïè même porta ces Princes 
a boire cette nuit-là plus qu'à l'ordinaire ? Homère veut 
t 5 5? tcndrc fen s doute que la Gouvernante , pour ravorifec * 
le dejein de fon maître , avoit fourni ce foii-là le vin plus 
abondamment* * 

Tçm, /, E 



Digitized by Google 



98 L'Odysse'e d'Home re. Livre IL 
, y feule qui foit du fecret." En même tems ilfe 
met à les conduire lui-même j ils le fui vent. 
On porte toutes les proviiions & on les charge 
fur le vaiflèau, comme le Prince l'avoir ordon- 
né. Tout étant fait , il monte le dernier. Mi- 
nerve qui le conduit fe place fur la pouppe , & 
Telemaque s'aflied près d elle. 96 On délie les 
cables, les rameurs fe mettent fur leurs bancs. 
Minerve leur envoyé un vent favorable , le Ze- 
phyre, qui de fes (buffles impétueux fait mugir 
les flots. Telemaque hâtant lès compagnons , 
leur ordonne d'appareiller. Pour féconder fbn 
empreflèment , ils dreffent le mât> 77 Pafïûrent 
par des cordages 98 & déployent les voiles : le 
vent foufflant au milieu les enfle, & les flots 
blanchis d'écume gemiflent fous les avirons. Le 
vaifïèau fend rapidement le fein de l'humide 
plaine. Les rameurs quittant leurs rames, cou- 
ronnent de vin les coupes &c font des libations 
aux Immortels, fur-tout à la fille de Jupiter, & 
voguent ainfi toute la nuit & pendant le lever 
de f Aurore. 

96 On drfie les cablts] Les cables qui croient attachez au 
rivage pour arrêter les va i fléaux. 

57 L'affurent par des cordages] Par des cordages qui tien- 
nent à la pouppe & à la proue. 

98 Et d/plcyent les voiles] Le Grec a joule blanches. Ce qui 
fait conjecturer, dit EufTathe , qu'elles etoient de lin , le 
qu'elles ctoienc blanches à caufe du bon auguic 
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LIVRE III. 

A K G U M E N T. 

rElemaque arrive à Pylos conduit par Miner* 
ve. Il trouve Neftor qui fait un Jacrifice à 
Neptune fur le rivage de la mer, Neftor le re- 
fait avec toute forte de politejfe, quoi-qtfil ne le 
connût pas. Il le fait placer au ftftin du facrifice^ 
le mené enfuite dans fon Valais , lui raconte tout 
ce qui étoit arrivé aux Grecs pendant la Guerre 
ç& leur départ de Troye. Et diant appris de lui 
l hiftoire des Pourfuivans de fenelope & recon* 
nu Minerve comme elle fi retiroit , il fait un Ja* 
crifice à cette Déejfi y & donne à Telemaque 
un char pour le mener à Lacedemone , & fon fis 
pour le conduire. Ces deux Princes fi mettent en 
chemin à la pointe du jour & vont coucher à P hères 
Jans la mai fin de Diodes ' y ils en partent le lende* 
nain & arrivent à Lacedemone. 

LE Soleil fortoit du fein de l'onde , remontait 
au Ciel & commençoit à dorer l'horizon 
sortant la lumière aux Dieux immortels & aux 
lornmes qui font répandus fur la furface de 

E 2 la 
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la terre , 1 lorfque Telemaque arriva à la ville 
de Nelée , à la célèbre Pylos. a Les Pyliens 
offiroient ce jour-là des facrifices fur le rivage 
de la mer , 3 & immoloient des taureaux noirs 
à Neptune. * 11 y avoit neuf bancs , chacun de 
cinq cens hommes, & chaque banc avoit pour 
fa part neuf bœufs. f Ils avoient déjà goûté 
aux entrailles & brûlé les cuiffes des victimes 
fur l'autel , lorfque le vaiflèau arriva dans le 
port. On plie d'abord les voiles, on approche 
du rivage, & Telemaque defeend le premier 





I Lorfque Telemaque arrivé * la ville de Kel/e,** Uct'h 
Pylos"] Telemaque pan d'Ithaque fort tard & long teins 
après le coucher du Soleil , de le lendemain il arrive a Pylot 
•près le lever de l'Aurore. Ce trajet fait en moins d une 
nuit peut fendra prouver que cette Pylos de Ncftor n'etoif \ 
ni la Pylos d'Elide fur le fleuve Selle is, car elle eft trop 
voifine d'Ithaque , ôc il n'auroit pas fallu quatre heures 
pour y arriver* ni la Pylos deMciTcnc au bas du Peloponne* 
îê, car celle-ci eft trop éloignée, & il auroit fallu plus de 
tems. C 'cil doue celle qui eft au milieu des deux autres 
fur le fleuve Amathus, cV qui eft éloignée d'Ithaque de huit 
ou neuf cens ftades. A la fin du xv. Livre nous voyons que 
Telemaque arrive de b^nne heure de Pheres au port de Py- 
los fort long-tems avant le coucher du Soleil , oc qu'il ar- 
rive le lendemain matin à Ithaque ; il eft quelques heures 
de plus à faire ce trajet, parce qu'il a pris le chemin le plus 
lcng pour arriver au côté feptentrional de Plfle , & pour 
évi er par-la les embûches des Pourfuivans. Homère eft 
toûjours parfaitement d'accord avec lui-même. 

z Les Pyliens offraient ce jour-là des facrifices'] Strabon dans 
fou 6, livre nous apprend que ces facrifices , dont parle Ho- 
mère , fè faifoient dans un Temple de Neptune Sétmien , qui 
étoit entre la ville dé Leprcum ôc celle d'Annium ou de 
Samicum , 6c pour lequel les Pyliens avoient une vénération 
finguliere. 

3 Et imfnolo'tent des taureaux noirt d Neptune] Car le taureau 
étoit la victime conûcréc à Neptune, à caulc du mugifle- 
ment des flots qu'on vouloit marquer par-là. 

4 // y avoit neuf èa us chacun de cinq cens hommes] Pour 

nurquer que c'etoît un (àaificcfoicmncl, non feulement de 

h 
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conduit par Minerve , qui lui adreiïè ces paro- 
les : 

>y 6 Teîemaque* il n'eft plus tems d'être re- 
7 , tenu par la honte; vous navez traverfé la mer 
„ que pour apprendre des nouvelles de votre 
I 5) pere , Ôc pour tâcher de découvrir quelle ter- 
„ re le retient loin de nous, 6c quel eftfon fort. 
„ Allez, donc avec une hardieffe noble & mo- 
„ dette aborder Neftor j fâchons s'il n'a point 
„ quelque nouvelle à vous apprendre , ou quel- 
tjue coafeil à vous donner r 7 prions^le de 

>, vous 



la ville de Pylos, mais de toutes les villes de ià dépendance; 
Homeie dit qu'il y avoii neuf bancs , parce que Ncftor avoit 
fous lui neuf villes, qui (ont nommées dan* le dénombre- 
ment des vaiCTcaux Livre IL de l'Iliade page 89. 11 y avoit 
donc un banc pour chaque ville , Sx. chaque ville avoit envoyé 
à- ce facrifîce cinq cens hommes , comme elle avoit four- 
ni cinq cens hommes à Neftor quand il partit pour Troyc» 
car on- prérend qu'il commando k quatre mille cinq cens 
hommes» Chaque ville avoit fourni neuf taureaux pour ce 
fccrinec, comme c'écoit la coutume que chaque ville fournît 
fa part. 

5 10 avoient deja ^outf aux entrall'es fjr truie les cuiffès dès 
vtâimet] Homère ne s'amufe pas ici à décrire tout le détail 
du facririce, l'occafion ne le fouffre pas. Il le fera plus à 
pjopos au facrifîce que l'on verra à la fin de ce même Livre, 
Quand les cuiiïes croient coniumées par le feu , tous les aiîiÉ 
tans goûroicnt aux entrailles , dont on donnoit a chacun un 

S eût morceau, & c'eft par-la qu'on avoit part au facrifîce , 
c aux grâces qui le fuivoient. Tout le refte de la vi&ime 
étoiteonfumé par rAflemblce. 

6 Tekmaque , il n'eft plus tems d'être retenus par la honte'] 
.Minerve voit qu'un jeune homme comme Tclemaque , qui 
n'eft jamais forti de (on lue & qui n'a encore rien vu 1 lera 
embarraiïé à aborder un homme de l'âge d« Neftor & de fà 
réputation. Ceft pourquoi elle l'encourage. Et Minerva 
eft ici la Prudence même de ce jeune Prmce & les leçons 

Su'il Ce donne à lui-même & qui lui (ont fuggerees par la 
igefle. 

7 Prionf-le de vous dire la vérité avec fa franchife ordinaire'] 
En effet nous avons vûdans l'Iliade que Ndtoc étoitunhorn- 

E 3 m 
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„ vous dire la vérité avec fâ franchife ordinaire. 
„ 8 II hait naturellement le menfongefic la moin- 
yy dre diflîmulation , car c'cft un nomme plein 
„ de probité & de fageflè. 

Telemaque lui répondit : >, Mentor , 9 com- 
yy ment irai-je aborder le Roi de Pylos? corn- 
» ment le ïaluèrai-je ? Vous favez que je n'ai 
a aucune expérience du monde , & que je n'ai 
,5 point la iageffe neceflàire pour parler à un 
5, homme comme lui , d'ailleurs la bienféance 
„ ne permet pas qu'un jeune homme faflè des 
„ queftions à un homme de cet âge. 

Telemaque 3 repartit Minerve , vous trouve* 
v ycz de vous-même une partie de ce qu'il faudra 

„ dî- 



mt vrai ôe qui parloit toujours avec beaucoup de liberté 7 & 
de rranchife. Homère fuit parfaitement dans l'Odyfièc les 
cara&eres qu'il a formez dans l'Iliade. 

8 // boit naturellement le menfcrure , car c*tft un homme plein 
de probité' & de fagefle] Plus on eft fage , plus on a d'heureux 
pour le menlbnge, c'cft- à- dire , pour le menfonge qui nuit 
avec malice , car il y a une forte de menfonge qui inftruit 
& qui eft utile, comme font les menfonges d'Homère & 
ceux des fables , ces menfonges font des veritez deguifecs 
ijus la fiction. 

9 Comment irai je aborder h Roi de Pylos"] Voici les embarras 
où Telemaque fe trouve, & ces embarras marquent bien que 
c'eft un Prince dont Minctve a pris foin & qui eft plein defa- 
geûc. Tout jeune homme prudent $c bien élevé eft auffi 
embarafié que lui dans les oc calions femblables , & tant pis 
pour celui qui ne 1 eft pas. 

10 Car Us Dieux, qui ont prejtdé à votre naifance & J votn 
éducation] Le texte dit mot à mot, car vous n'êtes point ne mal- 
gré les Dieux &> vous n'avez pas été élevé malgré eux. Sur quoi 
Euftathe avertit qu'il y avoit des gens qui prétendoicnt 
qu'Homère vouloir faire entendre par-là que Telemaque étoit 
né d'un légitime mariage. Mais je ne ctoi pas qu'Homère 
ait penfé à ce rafinement inconnu au Paganifme. J'aime 
mieux- expliquer cepafTage tout fi mplement & tout naturelle- 
ment ; vous n'êtes point né en dépit det Dieux , c'eft-à dire , vous 
êtes beau , bkn fait & de bonne min* , vous aven, d* bonnes inclina* 

fions, 
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yy dire , & l'autre partie vous fera infpirée par 
„ quelque Dieu ; IO car les Dieux , qui ont pré- 
,, hdé à votre naiûance , & à votre éducation , 
„ ne vous abandonneront pas en cette rencontre. 

En achevant ces mots elle marche la premie-» 
re,& Telemaque la fuit. Etant arrivez au lieu 
de T Aflèmblée , ils trouvèrent Neftor affis avec 
fes enfans , & autour de lui fes compagnons 
qui préparaient le feftin, 11 &c faifoient rôtir les 
viandes du facrifice. Les Pyliens ne les eurent 
pas plutôt apperçûs , qu'ils allèrent au devant 
d'eux , les (aluerent & les firent afleoir , & Pi- 
fiftrate, fils aîné de Neftor, fut le premier qui, 
«'avançant, prit ces deux étrangers par la main, 

& 

lions , en un mot votre naijfance eflhcureufc. On ne peut mieux 
expliquer Homère que par Homère même. Ce que dit ici 
Minerve à Telemaque qu'»/ n'e/? pas né malgré tes Dieux , eft 
la même chofe que ce que Menelas dit à ce jeune Prince 
dans le Livre (uivant ; On reconnût toujours facilement les en- 
fans He ceux à aux Jupiter a départi fes plus préeteufes faveurs 
dans te moment de leur naiffance. Le refte , & vous n'avtx, 
fas été élevé malgré eux , c'eft-a-dire , ils ont préfidé a votre 
éducation , vous avez été bien élevé, & vous avez profité 
des bons préceptes qu'on vous a donnez. Car il n'y a de 
bonne éducation > d'éducation qui réuflîûe , que celle à la- 
quelle préfîdcnt les Dieux , & qu'ils daignent bénir > ai ml 
Telemaque tirera des préceptes , qu'il a déjà reçus , une 
partie de ce qu'il doit dire , « ce que ces préceptes ne lui 
auront pas appris , quelque Dieu favorable le lui infpireia. 
Car c'eft Dieu qui donne les lumières, 6c Q,ui fuggere det 
paroles qu'on n'auroit pas trouvées de foi-meme. 

II Et fatfoient rôtir Us viandes du facrifice] Il y a dans le 
texte xpiet cUrai , axk* f ftmpt* C'eft-à-dire que pendant 
que l'on fai(bit rôtir une partie de ces viandes , on remplit 
loit des broches de l'autre partie. Ces broches étoient des 
broches a cinq rangs , avec lefquels on raifort iotir , ou 
plutôt griller les viandes qui rettoient du facrifîcc. On 
peut voir ce qui a été remarqué fur le i. Livre de l'Hit- 
de. 
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& les plaça à table 11 fur des peaux étendues fur 
Je fable du rivage entre fon pere & fon frère 
Thrafymede. 13 D'abord il leur prefenta une 
portion des entrailles des vi&imes , & remDlif- 
&nt de vin une coupe d or , il la donna à Mi- 
nerve , fille de Jupiter , & lui dit : 

„ Etranger , faites vos prières au RoiNeptune, 
yy 14 car c'eft à fon feftin que vous êtes admis à 
y , votre arrivée. Quand vous lui aurez adrefle 
„ vos vœux & &it vos libations félon la coutu- 
„ me & comme cela fe doit > vous donnerez la 
- coupe à votre ami, afin qu'il faflè après vous 
» fes libations & fes prières, " car je penfe qu'il 

eft du nombre de ceux oui reconnoiûent des, 
„ Dieux, & il n'y a point d'homme qui n'ait be- 
„ foin de leur fecours. Mais je voi qu'il eft plus 
v jeune que vous & à peu près de mon. âge , 
?> c'eft pourquoi il ne fera pas offenfé que jé 

vous donne la coupe avant lui. 

En: 

14 Sur des peaux ftinÙHt fur le fable du rivage] Voilà I*. 
{implicite de ces tems héroïques. ,Au lieu de beaux tapis 
de pourpre il n'y a que des peaux étendues a terre. 

'Il D'abord U leur prefenta. une portion des entrât lie ^ Afin 
qu'ils cuiTcnt part au lacrificc. Car ce u'eft pas encore le 

^11' Car c'eft * fonfeflin que vous êtes admis à votre arrîvée\ 
Pififtrate leur dit cela comme une chofe heureute pour eux.. 
En effet c'eft un grand bonheur pour des étrangers d arriver 
chez des peuples qui honorent les Dieux & qui leur font 
des facrinecs. Par ce difeours de Pififtrate on voit. bien que. 
c'eft un Prince bien élevé. , ...» - . 

15 Car je penfe qu'il eft du nombre de ceux] Pififtrate fait 
entendre parià qu'il y a aufli des peuples impics qui ne re- 
connoiflent point de Dieux, & en même temps il fait voir 
leur aveuglement & leur injuftice, en ajoutant qu il ny a. 
point d'homme qui n'ait befom de leur fecours. 

v6 Comblez, de "Jonc Kefte-r à- les Princes fes enfant] Minerve 
ne demande pour Neftor & pour fes fils que la gloire, cat 
«oiià ce qui eft le glus ncccflàiic aux Princes * & pour le 
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En même tems il lui remet la coupe pleine de 
vin. Minerve voit avec plaifir la prudence & la* 
juftice de ce jeune Prince , qui lui avoit prefenté' 
à elle la première la coupe , & la tenant entre 
fes mains , elle adrelle cette prière au Dieu de* 
flots : 

„ Puiflànt Neptune , qui environnez, la Terre, 
„ ne refufez, pas à nos prières ce que nous vous 
„ demandons; 16 comblez de gloire Neftor & 
„ les Princes fes enfans ; répande?, fur tous les 
„ Pyliens fes Sujets la gracieufe récompenfc de 
„ leur pieté & le prix de la magnifique hecatom- 
„ be qu'ils vous offrent, Ôc accordez-nous, à 

Telemaque & à moi, un prompt retour dans- 
yy notre Patrie , après avoir beni les deflèins qui 
„ nous ont fait traverfer la mer. 

17 Elle fit elle-même ces prières ,& elle-même 
les accomplit. Elle donne enfuitela double coupe- 
à Telemaque qui fit les mêmes vœux. 

Après- 

peuple elle demande une grarieufë iccompcnfe fans la dé-. 

terminer. 

17 Elle fit elle-même ces prières, ù> elle-même les ascomplitY 
Cela eft heureufement imaginé pour faire* entendre que la- 
Ogefle peut feule combler de gloire les Princes & faire le bon- 
heur de leurs Sujets. D'ailleurs Homère dit que Minerve ac- 
complit elle-même les prières qu'elle failbit, parce qu'elle* 
ne pouvoit s'attendre que Neptune accomplît ce qu'elle de- 
mandai: pour Telemaque, puifque c^roit Neptune qui per- 
fecutoit Ulyfle. Mais comment Homère dit-il que Miner- 
ve accomplit ces prières? cela dépend-il d'elle, 6c n'eft-ce " 
pas à Jupiter (ëul d'accorder ce qu'elle vient de demander? 
If n'y 'a que deux •mots à dire pour répondre à cette dftH- 
calté. Les Anciens ont -feint avec raifon que Minerve étoit 
Ja feule Déeiie à qui Jupiter eût donné ce glorieux privilè- 
ge d'être en tout comme lui & de jouir des mêmes avan- 
tages- On peur voir fur cela une remarque deM.Dacier fur 
Ja douzième Ode du I. liv. d'Horace La fagefle de Dieu 
rVa t elle pas les mêmes droits que Dieu } & n'eft ce pas 
toujours elle qui accomplit ce qu elle «eaiandc c 
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Après que les chairs des vi&imes furent rôties 
& qu'on les eut tirées du feu, on fit les portions 
& on fervit. Quand la bonne chère eut chalTé 
la faim, Neftor dit aux Pyliens: ,, Prefentement 

que nous avons reçu ces étrangers à notre ta* 
„ ble , il eft plus décent de leur demander qui 

ils font & d'où ils viennent , & leur adreffant 
„ en même temps la parole, Etrangers, leur dit- 
„ il , qui êtes-vous ? & d'où ces flots vous ont- 
„ ils apportez fur ce rivage? Venez-vous pour 
„ des affaires publiques ou particulières ? * ou 
„ ne faites-vous qu'écumer les mers comme les 
„ Piratés qui expoiént leur vie pour aller piller 
„ les autres Nations? 

Le fage Telemaque répondit avec une hon- 
nête hardielTe, que Minerve lui avoit infpirée, 
afin qu'il demandât à ce Prince des nouvelles de 
fon pere , & que cette recherche lui acquîtpar- 
mi les hommes un grand renom : „ Nelfor, 
„ fils de Nelée , & le plus grand ornement 

des Grecs , lui dit-il, vous demandez qui 
„ nous fbmmes ; je vous fatisferai; nous ve- 
„ nons de rifle d'Ithaque , & ce n'efr. point une 
yy affaire publique qui nous amené dans vos Etats , 
„ mais une affaire particulière. Je viens pourv 
„ tâcher d'apprendre des nouvelles de mon pe- 
„ re, du divin Ulyffe, oui a effuyé tant detra- 
p vaux, qui a rempli l'Univers du bruit de fon 

• » nom, 

18 Ou ne faites vous m.** humer tes mers ctmme les Pirates qui 
9*pofent leur vu] Si le métier de Pirate avoit été honteux , 
Neftor n'auroir eu garde de faire cette queftion à des étran- 
gers qu'il ne vouloit ni offenfer ni dcfobliger ; mais non 
feulement il n'étoit pas honteux , il étoit même honora- 
ble] les Princes Grecs ne trouvoient rien de plus glorieux 
que de vivre de rapine- On n'a qu'à voir le commence- 
ment de l'hiftoixc de Thucydide eu ces mœurs font fcxt 
bien marche* 
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5, nom> & qui, cotnme la Renommée nous Ta* 
„ appris,^ combattant avec vous, a faccagé la 
yy fuperbe ville deTroye. Le fort de tous les rrin- 
„ ces qui ont porté les armes contre les Troyens 
„ nous eft connu , nous favons comment & en 
„ quel endroit une mort cruelle les a emportez, 
„ Ùiyflè eft le fèul dont le fils de Saturne nous 
„ cache la trifte deftinée, car perfonne ne peut 
„ nous dire certainement où il eft mort, s'il a 
„ fuccombé fous l'effort de fcs ennemis dans 
„ une terre étrangère , ou fi les flots d'Amphitrite- 
„ l'ont englouti. J embrafle donc vos genoux pour 
„ vous fupplier de réapprendre le genre de fà 
3> mort, fi vous lavez vue de vos yeux, ou fi 
„ vous l'avez apprifê par les relations de quel- 
„ que voyageur. Car il n'eft que trop certain ... 
„ que fà naiflànce Favoit deftiné à quelque fin 

malheureufe. Que ni la compaffion , ni au- 
„ cun ménagement ne vous portent à me flatter. 
„ Dites-moi lincerement tout ce que vous en avez 
>, ou vû ou appris. Si jamais mon pere vous 
9y a heureufement fervi ou de fon épée ou de fes 

confeils devant les murs de Troye , où les 
„ Grecs ont foufFert tant de maux , je vous con- 
„ jure de me faire paroître en cette occafion 
5, que vous n'en avez pas perdu la mémoire 6c 
yy de me dire la vérité. 

*° Neflor lui répondit : „ Etranger,vous me fài- 

» tes 



19 Combattant avec vous* a ficelé la fuperbt ville de Troye") 
11 lie dit pas , a m» a fatra^é la fuperbe ville de Troye , mais il 
aflocic Ncftor à cette gloire, en ajoutant, en combattant avtt 

VHS. 

ao htefter lui 1 /pondit : Etranger , vous , &<.'] Ncftorlui dit, 
?ron ami y xsxis cck ne feroit pas agréable en noue Lai* 
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„ tes reflouvenir des maux infinis que nou$: 
„ avons foufferts avec tant de confiance , ai foit en< 
& courant les mers fous la conduite d'Achille 
yy pour fourager les villes des Troyens , foit en. 
„ combattant devant les murs du fuperbe llion. 
„ Là ont trouvé leur tombeau nos plus grands 
» Capitaines:, là gît Ajax , ce grand Guerrier y 
„ fembkble à Mars;- u là gît Achille ; là gît 

Patrocle égal aux Dieux par la fageflè de fes 
3 , confeilsj là gît mon cher fils, le brave 6c fa-* 
yy ge Antiloque 5 qui étoit aufli léger à lacourfe: 
yy que ferme dans les combats de main; Tous- 

les autres maux, que nous avons endurex 
yy font en fi grand nombre, qu'il n'y a point de: 
„ mortel qui pût les raconter. * 3 Plufieurs an^ 
yy nées fufîiroient à peine à faire le détail de: 
„ tout ce que les Grecs ont eu à foutenir dans 
yy cette fatale Guerre , §c avant que d'en entendre 

>» la 

2t Soit en courant les mers , Jhts là conduite d'iAchilU]'. 
Ce qu'Achille dit dans le ix. Livre de l'Iliade Tom.II. pag. 
^8. fert de commentaire à ces paroles de Neftor. J'ai ejfuyj 
four les Grecs , dit-ili des fatigues infinies; j'ai pajfé les nuits 
fans dormir & les jours dans le fang & dans le carnage} j'ai prit* 
doux.e grandes vitiks par mer avec mes feuls vùffeaux , & onx,e par, 
terre autour de Troye, Homère rappelle dans fon OdylTée beau- 
coup de choies qu'il a déjà touchées dans (on Iliade , & il 
enrapporte beaucoup d'autres dont il n'a point parle dans 
ce premier Poème, qui font les fuites de ces a va mures qui 
a?om pû entrer dans la compofition de là fable , & des 
épilbdes de 1* guerre de Troye, comme Lonein l'a remar- 
qué chap. y. Par-là ce Poète n'embellit pas feulement ion* 
Poème > & ne fàtisfait pas feulement la curiofité du Lec- 
teur, mais il donne encore à lbn Iliade & à fon Odyfleô. 
an aii de venté qui trompe fit qu^on ne ûitfoit déruen- 

ii LÀ gtt Achille] Neftor no mine Ajax , Patrocle & fon 
fils même Anriloquc avec éloge , Ajax ftmblable J Afart , 
fatrode égal aux Dieux, &c. le. brave & fage Antiloaue. Mail 
pput. Ackslh, il. Je met fans epithetc ôç.nc lui .donne, pas la 
.moindre louante. £t en nu'ui, conuac la colcrc d'Achil- 
le. 
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„ 1* fin , l'impatience vous porteroit à regagner. 
)9 votre Patrie. Neuf années entiers fe paflè- 
yy rent de notre part à machiner la ruine des 
^ Troyens*par toutes fortes de rufes de Guerre, 
^ & encore après ces neuf années le fils de Sa? 

turne ne nous en accorda qu'à peine une heu- 
5> reufe fin. Dans toute l'Armée il n'y ayoitpas. 
9y un feul homme qui o£at s'égaler à.Uiyife en. 
5> prudence , car il les furpallôit tous , 6c per- 
„ fonne n'étoit fi fécond en relïburces & en. 

ftratagêmes que votre pere; je voi bien que 
5, vous êtes fon fils, vous me jettez. dans l'adr 
,5 miratioh , je croi l'entendre lui-même , & il. 
yy ne feroitpas poflible de trouver un autre jeu- 
y y ne. homme qui parlât fi parfaitement comme 
yy lui. 14 Pendant tout le temps qu'a duré le fie- 
yy ge , le divin Ulyffë ôc moi n'avons jamais été' 
\y de différent avis, l * foit dans les Aflèmblées, 

„ foit 

le avoit été la cauie de tous les maux dont il parle, & de 
la mon de tous ces Héros» ce n'étoit pas la le lieu de le, 
lpucr. Cette conduite. d'Homère eft très-iage. 

a 3 Plufieurs années fîiffîroient à peine à faire le de'tail} Sur- 
tout fi. fut chaque action on railoit un Poème comme Ho- 
merc en a fait un fur la colère d'Achille. Cette hyperbole 
de Neftor eft pour faire voir les maux (ans nombre que les 
Grecs ont foutrerts dans cette Gucire. Ces hyperboles ex- 
ceflives font permilcs & elles font autorifées mêmes dans 
nos Livres faints. 

24 Pendant tout le temps qu*à duré le ficge y le divin U.'yjfe é' 
moi n'avons jamais e'té de différent avis] Il y a ici une polucfle 
oui me paroît. remarquable. Neftor vknt de direqu'UlyiTe 
furpallôit tous les Grecs en prudence» & que perlbnne n'é- 
toit iî fécond que lui en reûources . il n'eft pas poiTIble après 
cela qu'il s'égale a lui » & la bienféance ne le permet pas. 
Que rait-ii donc? il dit feulement qu'ils n'ont jamais éré 
de différent avis » expreflîon équivoque. Qui laiilè douter 
fi Ncftor était égal a UlyfTe en prudence oc en fageiTe.» ou 
il UlylTe lui était funerieur. 

25- Soit dans les ^jfcmèle'ss , foit dans les Confeils] LesAlTem- 

faléei Mi fc le* Confeils , fcnt deux chofes fort 

E 7 ; ~ dîrV 
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5) foit dans les Confeiis 3 mais animez tous deux 
„ d'un même efprit , nous avons toujours die 
„ aux Grecs tout ce qui pouvoit aflurer un heu- 
5 , reux fuccès à leurs entreprifes. Après que 
„ nous eûmes renverfé le fuperbe Ilion , nous 
„ montâmes fur nos vaiflèaux , prêts à faire voi- 
5 , le, mais quelque Dieu ennemi divifa les Grecs; 

16 8c dès ce moment-là il étoit aifé de voir 
33 que Jupiter leur préparait un retour funefte * 
3) 27 parce qu'ils n'avoient pas tous été prudens 
? , & juftes. Voilà pourquoi auffi la plupart ont 
3 , eu un fort fi malneureux , car ils avoient at- 
j, tiré l'indignation de la fille de Jupiter , de la 
33 grande Minerve, qui jetta la diflènûon entre 

« les 

différentes. Les Aflèmblées Soient générales, tout le peu- 
ple s'y trou voir. Et les Confeiis étoient des Aûemblées par- 
ticulières de gens choifis. 

a 6 Et dès ce moment il fto'tt aifé de voir que Jupiter leur 
preparoit] C'eft ainfî a mon avis qu'il faut traduire ce parta- 
ge. Jupiter ne commença pas dès ee moment à préparer aux Grées 
un retour funefte , mais ce fut dès ce moment- là qu'on Put s'apper- 
teveir qu'il avoit ce dejfeh», & qu'il alloit faire tomber fur eux 
tes effets de fa cohre. 

a 7 Parce qu'ils n'avoient pas été tous prudens ejf juftes"] U veut 
parler d'Ajax le Locricn qui avoit violé Caflandre dans le 
Temple de Pal las fous les yeux mêmes de la Décflè. Ajax 
étoit le (èul coupable , comment donc la plupart des autres 
furent-ils enveloppez dans fâ punition î ce fut pour ne l'a- 
voir pas empêche, ou pour ne l'avoir pas puni. Au refte 
il faut bien remarquer ici la retenue & la pudeur de Neftor, 
il ne s'explique pas plus ouvertement for "le crime d'Ajax, 
parce qu'il parle à un jeune homme , & parce qu'il ne veut 
pas m lu [ter à un mort. 

,28 Ces deux frimes aiant fans ntcefpte (r e$ntre- la bienfî'anct 
touvoqué tous les Grecs à une Jfftmbïfe à Centrée de lanuitjHcy 
inerc ne veut pas taire entendre que l'entrée de la nuit , eft 
une heure indue pour tenir des Aflembtées, car les Hiftoi- 
res (ont pleines d'Aflemblecs & de ( onfèils tenus la nuit ôc 
tenus avec beaucoup de prudence & de fagefle. On a même 
foi, vent appelle la nuit tèpp>>», comme propre au confeil. Mais 
U veut taire entendre qu'en ectic occaûon il n'y avoit 
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„ les deux fils d' Atrée. a8 Ces deux Princes aïant 
„ fans neceffité &c contre lartnenféance convoqué 
„ tous les Grecs à une AlTemblée à l'entrée de 
„ la nuit , & les Grecs arrivèrent tous chargez 
„ de vin. Là Agamemnon & Menelas com- 
„ mencerent à leur expliquer le fujet qui les 
„ avoit aflemblez. Menelas étoit d'avis que 
„ l'on s'embarquât fans attendre davantage , 
„ mais cet avis ne plut pas à Agamemnon, 
car il vpuloit retenir les troupes JO juf- 
qu'à ce qu'on eût offert des hecatom- 
„ bes pour defarmer la terrible colère de 
„ Pallas. Infenfé qu'il étoit , il ignoroit qu'il 
„ ne devoit pas fe flatter d'appaifer cette Dée£ 

» te, 

rien de plus imprudent que de convoquer une Àflemblé'c 
pour la nuit, car que ne devoit- on pas attendre de troupes 
victorieufes » la nuit > dans la licence & l'emportement de 
la victoire ? ces troupes ne paflbient pas les journées bien 
fobrem.'nt. 

29 Menelas /toit d'avis qu'on s'embarquât] Strabon liv. ir." 
nous apprend que Sophocle » qui de tous les Poètes eft ce- 
lui qui a le plus imite Homère , avoit traité cene particularité' 
dans la Tragédie de Polyxcne : Sophocle , dit-il , faifant dans 
fa Pelyxene que Menelas veut partir de Troye fans différer , c> 
qu'^içamemnon vent attendre pour afipaifer la colère de Miner- 
ve par des facrifica , il introduit Menelas qui dit à Agamtm- 

Zù favSn uâfxiur rat kat' iVWecv x^** 

rb/ ( uraç oMfAirov ovvttyaym $v»?r6Mi* 
Pour vous , demeurez, ici , & rajfemblant au pied die mont Ida 
tous les troupeaux du mont Olympe , amufex.-vous à facrifier. Le 
/à vaut Cafaubon auroit pu ajouter cela au catalogue qu'il a 
fait dc3 pièces de Sophocle dans fes Commentaires lur A- 
thenée. 

$oJufqu*à ce qu'en eût offert des hécatombes pour defarmer la 
terrible cê'ere de Pallas ] Niais n'étoit ce pas un prétexte très- 
jufte & très-louable; Non» & Homère ne fait pas difficul- 
té d'appeUer Agamemnon infnfc\ Car il devoit favoir que 
le crime d'Ajax ne pouvoit être expié par des hécatombes, 
Le feul facrittee expiatoire c'etoit la punition du criminel» 
Ce paflage eft remarquable. 
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„ fe, 31 & que les Dieux immortels juftement 
„ irritez ne fe laiiïqp t pas fi facilement fléchir 
„ par des facrifices. Les deux Atrides en vin- 
„ rent à des paroles d aigreur. Les Grecs fe Je- 
„ vent avec un grand bruit & une confufioa 
„ épouvantable , car ils étoient tous partagez. 
„ Nous paflàmes la nuit en cet état tout prêts à 
„ nous porter aux plus grandes extremitez les 
^ uns contre les autres , 31 car Jupiter avoir 
yy donné le lignai de notre perte. Dès que le 
jour eut paru, la moitié des Grées mettant. 
yy leurs vailleaux à la- mer, y chargent le butin. 
yy & y font monter leurs belles captives. L'au- 
y } tre moitié demeure avec Agamemnon. Nous u 
y ? qui étions embarquez , nous faifîons route Se 
yy nos vaifleaux fendoient rapidement les flots 
„ que Neptune avoit applânis "devant nous. E- 
yy tant abordez à Tenedos , nous defeendîmes 

» pour 

, 3 T Et que les Dieux immortels jufiement irrrtezne fi laiflbit 
fas fi facilement fléchir par des facrifices'] Cependant Homère 
nous a dit dans le xi. Livre de l'Iliade que les Dieux fe laif- 
font fléchir , & que tous les jours on parvient a les appaiÇtr par det 
facrifices» Irpirrc* ji Jtai &iw etCrot &c. Comment dit*il donc, 
ici qu'ils ne le laiflent ^as facilement fléchir? C'eft pour nous- 
faire entendre, l'aveuglement d* Agamemnon qui croyoit 
pouvoir expier le crime d Ajax par des facrifices. Il y a der 
crimes que les facrifices ne peuvent expier. Si Platon avoit 
bien médité fur cet. endroit , il n'auroit pas fait à Homère 
le* reproche dont j'ai aflèz parle dans ma Préface de l'L- 
liade. 

il Car- Jupiter avoit donne" le fcnul de notre perte) Mot à- 
mot, Car Jupiter préparait le punition de notre crime. TU/aa cft' 
ici ctrrn la peine , la punition. 

.33 S'en retournèrent avec le prudent Vlyffe retrouver Agamem- 
non pour plaire A ce Prmtt] fcîeftor , par f olitefiè pour Tcle-' 
maque, ne dit pas eme ce fut Ulyfic qui voulut retourner à 
Troye, il le confond fculeme. t avec les autres, & il cache 
à ce jeune Prince 4e* véritable motif qui l'obligea de retour- 
ner fur fes pas. Ce ne fut nullement en vue de plaire à 
Agamemnon, ce fut un lciupulc.de conicicncci il crut que 
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yy pour faire des facrifices aux Dieux , afin de 
3> nous les rendre favorables & que notre retour 
n fût heureux. Mais Jupiter n'avoit pas réfolu 
3J . de nous en accorder un fi prompt. Ce Dieu 
> ? irrité jetta entre nous une nouvelle difeorde y 
y% nous nous réparâmes encore j les uns repre- 
yy nant le chemia de Troye," s'en retournèrent 
yy avec le prudent Ulyfle retrouver Agamem- 
> 5 non pour plaire à ce Prince. Mais moi, je 
» continuai ma route avec mes vaiflèaux, 34 par- 
„ ce que je prévoyois les maux que Dieu noua 
» préparoit. * Le fils de Tydée, le grand Dio- 
„ mede, vint avec nous,& porta Tes compa- 
y, gnons à le fuivre. Menelas nous joignit le 
» foir à l'Lfle des Lesbos , comme nous délibe- 
„ rions fur le chemin que nous devions prendre^ 
„ Car il y a voit deux avis. 3f Les uns vouloient 
^ qu'en côtoyant la petite Ifle de Pfyria, nous 

» prif- 

comme il avoit enlevé par force la ftaruë de Minerve, cette 
aftion avoir déplu à la DéeiTe , & qu'il étoit obligé de le 
joindre à Againcmnon pour l'appaifer. 

34 Parce que je prevoyois les maux que Dieu nous préparait] 
On demande ici comment il le prévoyoit. Jupiter lui en- 
vova*iJ quelque ligne? cela n'étoit pas neccflàire. Il à 
voit qu'on avoit ofrenfé la Déeflc fie c'en, ctoit allez, pour 
un homme comme Neftor. Aum* a-t-il déjà dix qu'il étoit 
aifé de voir d'abord que Jupiter leut préparait de grands 
maux. 

3/ Les uns vouloient qu'en côtoyant la petite Ifle de Pfyria, 
nous prijjions au-dejfus de Cfoio] C'eft-à-dire * que les uns vou- 
loient qu'en partant de Lesbos ils gaenaûent le deiTus de 
Chio Ôc qu'ils paflaiTcnt entre l'Uk de Pfyria , qui. eft X 
quarre vingts ftades de Chio , & cette Ifle de Chio > en cô- 
toyant Plyria , atnil ils auroient eû Chio à la gauche fie 
Pfyria à la droite. Les. autres vouloient qu'ils priflent au 
dçflous de Chio , entre cette Iûe fie le rivage de l'Afie où 
cil le mont Mimas vis à vis de Chio. Ainfi ils auroient 
eu Chio à droite. Le dernier chemin étoit le plus droit ôc 
le plus court, mais il étoit le plus dangereux fie IcpiusdmV 
«ilc. 
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priflîons au-deflus de Chio que nous laiflèrions 
à gauche ; & les autres propofoient de prerw 
yy dre au-deflbus entre Chio & le mont Mimas. 
„ Dans ce doute nous demandâmes à Dieu un 
yy figne qui nous déterminât, il nous l'accorda, 
y y & nous obligea de tenir le milieu de la mer 6c 
yy de faire route tout droit vers l'Eubée , pour 
yy nous dérober plutôt aux malheurs qui nous 
yy menaçoient. Un petit vent frais commence 
j, à fouffler, nos vaiflèaux volent auement fur 
yy l'humide plaine, 36 & le lendemain avant le 
„ jour ils arrivent à Gerefte. Nous mettons 
yy pied à terre, 6c nous faifons des facrifïces à 
yy Neptune, pour le remercier du grand trajet 
3 > que nous avions fait. Le quatrième jour après 
yy notre départ Diomede ôc fes compagnons ar- 
,> rivèrent a Argos ; 57 6c moi je continuai ma 
route vers Pylos j le même vent frais , que 
yy Dieu nous avoit envoyé, ne ceffa point de 
„ fouffler pendant tout mon voyage. Ainfi , mon 
yy cher fils , j'arrivai heureufement à Pylos làns 

yy avoir 

l6 Et te lendemain avant le jênr ils arrivent à Gèrent] C'eft 
ainfi , à ce qu'il rac paroît , qu'il faut entendre trry#*# , fier 
ta fin de la nuit y avant (e jour , Didyme l'a explique de mê- 
me» '%'>■■* '/jai, dit il, toSiyeù ùiro vuira. Le mot tn^wt* li- 
gnifie le matin avant le jttr. La queftion eft de favoir fi 
Homère a voulu dire que les vaiflèaux de Neftor arrivèrent 
à Gerefte le lendemain de leur départ de Troye. Je l'avoij 
crû d'abord , mais après avoir examiné plus attentivement 
tout le paflàgc, j'ai vû que ce n'étoit que le lendemain du 
fccond jour. Le premier jour Neitor ne put arriver qu'à 
Lesbos , parce qu'il s'etoit arrêté à Tencdos pour y faire 
des facrifïces, & qu'il y avoit été retenu affez. long-temps 
par la nouvelle conteftation qui s'y étoit élevée $ Menelas 
joignit Neftor à Lesbos à l'entrée de la nuit. Apparem- 
ment la nuit fe pafla à délibérer fur la route qu'ils dévoient 
prendre , & le lendemain dès le matin ils partirent ôc em- 
ployèrent tout ce joui-la & la plus grande pattic de la nuit 

lia- 
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yy avoir pû apprendre la moindre nouvelle des 
Grecs. Je ne fai pas même encore certaine- 
,y ment ni ceux, qui fe font fàuvez , ni ceux qui 
7 y ont péri. Mais pour tout ce que j'ai appris 
„ dans mon Palais depuis mon retour, je vous 
yy en ferai part fans vous en rien cacher. On 
yy m'a dit que les braves Myrmidons font arri- 
„ vez, heureufement chez eux conduits par le 
yy célèbre fils du vaillant Achille; que le grand 
yy Philo&ete fils de Pcean , eft. aufli arrivé chez 
yy lui qu'ldomenée a ramené à Crète tous 
yy ceux de Ces compagnons que le Dieu 
0 y Mars avoit épargnez à Troye & qu'il n'en 
yy a pas perdu un feul fur la mer. Pour le 
yy fort du fils d'Atrée , quelque éloigné que 
„ vous foyez , il ne fe peut qu'il ne ioit 
„ parvenu jufqu à vous. Vous favez corn- 
yy ment ce Prince eft arrivé dans fan Palais , 
„ comment Egifthe Ta traîtreufement aflafliné, 
9 y ôc comment ce malheureux afïàffin a reçu 
7 y le châtiment que meritoit fon crime. 38 Quel 

33 grand 

- 

V 

fui?ante à faire le trajet de Lesbos à Gerefte , qui eft un 
port au bas de l'Eubée , Kegrepont. Neftor dans la fuite 
trouve que c'eft un grand trajet j en effet il eft de feize 
cens ftades> c'eft tout ce que pouvoient taire ces (brtes de 
vaiftèaux en un jour & une nuit. Strabon écrit que Gerefte 
eft ie lieu le plus commode pour ceux qui partent & A fie 
pour aller en Grèce. IÎ y avoit un beau Temple de Neptu- 
ne qui étoit le plus célèbre de tous ceux qui étoient dans 
cette Ifle. 

97 Et moi je continuai ma route] C'eft le (êns de ces mots» 
ttijt*» tyay* TiCxov <T /^oï , car %y%n lignifie tenir la route. 
Puiique Diomede n'étoit arrivé à Argos que le quatrième 
jour 1 il fa ! Ioit plus de temps à Neftor pour arriver à P y I os, 
qui étoit plus éloignée. Il falloit doubler tout le Pelopo- 
nefe. 

5 8 Quel xrmd bien n\Jl-ce point de laiffer on mourant un fi/s, 
fUm dt (oura^e] Tclcmaquc a fouvent appelle fon pere le 
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grand bien n'eft-ce point de laiiïèr en mourant 
„ un fils plein de courage ! Ce fils d'Agamem- 
„ nonseft glorieufement vengé de ce traître qui 
„ avoittuéfon pere. Et vous," mon cher fils, 
„ imitez, cet exemple: vous êtes grand, bien fait 
,1 & de bonne mine ; que le courage réponde 
„ donc à ce dehors , afin que vous receviez de 
„ la poftericé le même éloge. 

Telemaque répondit : „ > s age Neftor , l'orne- 
„ ment 6c la gloire des Grecs, ce jeune Prince 
3> , a fort, bien fait de punir l'ariaffin de fon p:re, 

6c les Grecs relèvent fort justement la gloire 

de ce cte ac tion^la pofterité ne lui refufèra ja- 
,, mais les louanges qu'elle mérite- Je ne de- 
„ manderois aux Dieux pour toute grâce que de 
„ pouvoir me venger de même de Tinfolence 
„ des Pourfuivans de ma mere > qui commettent 
v tous les jours dans ma maifon des excès infi- 
„ nis 6c qui me deshonorent, mais les Dieux 
,> n'ont pas refolu de nous accorder à mon pere 
„ 6c à moi un G grand bonheur. C'eft pourquoi 
„ il faut que je dévore cet affront quelque dur 
r qu'il me paroifle. 

„ Mon cher fils , repartit Neftor puifque 

„ vous 

f>Iw malheureux de tous les hommes. Ncftor dit qu'un homme 
iv'd r point malheureux quand il lai (Te un fils capable de le 
venger. Ncftor veut par-là exciter le courage de Telema- 
que & le porter à venger Ulyfle de l'infolcncc des Pourfui- 
vans. 

39 Ou fi ce font les peupla d" Ithaque » qui pour obéira la voix 
de quelque Dieu] Neftor ne peut pas s'imaginer que les Peu> 
pies d'Ithaque manquent de fidélité à Ulyfle , à moins qu'ils 
n'ayent reçu quelque oracle qui leur ordonne de l'abandon*- 
ner. Il n'y a que Dieu qui puifle délier les Peuples. 

40 Si Minerve vouloit vous protéger comme elle a protège le té* 
libre Vlyjfe] Neftor vient de dire, qui fait f Vljjje venant un 
jour fans être attendu , ne punira pas luifeultes Pourfuivans ? Pour 
fonder celte propoûûon, qui paroit étonnante, qu'un hom- 
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„ tous me faites reflbuvenir de certains bruits 
„ fourds que j'ai entendus. J'ai ouï dire qu'un 
„ grand nombre de jeunes Princes amoureux de 
>, votre mere , lë tiennent dans votre Palais mal- 

gré vous & confument votre bien. Apprenez- 
j> moi donc il vous vous fbumettez à eux fans 
5> vous oppofer à leurs violences 3 3 *" ou fi ce 
? > font les peuples d'Ithaque qui , pour obéir à 
^, la voix de quelque Dieu , fe déclarent contre 

vous. Qui Tait (i votre pere , venant un jour 
j, fans être attendu , ne les punira pas lui fèul 
„ de leurs injuftices,ou même fi tous les Grecs 
» ne s'uniront pas pour vous venger ? *° Si Mt- 
„ ncrve vouloit vous protéger, comme die a 
» protégé le célèbre Uly dé pendant qu'il acom- 
» battu fous les murs ce Troye où nous avons 
yy fbufîert tant de maux , car je n'ai jamais vu 
yy les Dieux fe déclarer fi manifeftement pour 
y y perfonne comme cette Déeflè s'eft déclarée 
yy pour votre pere , en l'affiftant en toute oc- 
yy cafion ; i\ elle vouloit donc vous té- 
y y moigner la même bienveillance & avoir 
& de vous le même foin , 41 il n'y au- 
yy roit affurément bientôt aucun de ces Pour- 

35 fui- 

me feul pût venir a bout de tant de Princes , il fait voir que 
cela ferou facile, fi Minerve vouloit favorifer Telcmaque 
aulîî ouvertement qu'elle fàvorifoit fon pere. Avec quelle 
adrefle Homère prépare le dénouement de fon action pour 
lui donner de la vraifemblance. ^ 

41 11 n'y ouvrit apurement bientôt aucun de ces Pourfuivans] 
Euftathe a fort bien remarque que le mot rie > qui lignifie 
ordinairement quelqu'un , lignifie aufli quelquefois chacun* 
*7ç U&ç-cx , & qu'il cmbralTe tous ceux dont on parle. Q^ue 
c'eft ainfi que Sophocle l'a employé dans ce vers où le 
chœur des Salaminiens dit: aç m xst/poç tm ?ro<foîV x\ovr*? 
a.ûivBati. Il efi temps que chacun de mus prenne feiretement U 
furte. Il cft ici dans le même lens. Car parmi le grand 
nombre de Pourfuivans, ce ne feioû pas une grande avance 
que quelqu'un d'eux pérît. 



Ii8 LTOdysse'E 

-» fuivans qui fut en état de penfer au ma- 

3, f}rand Prince, repartit Telemaque, je ne 
„ penfe pas que ce que vous venez de dires'ac- 
„ complifle jamais j vous dites-là une grande 
„ choie ; la penfée feule me jette dans l'étonné- 

ment. • Je n'ai garde d'ofer me flatter d'un fi 
r „ grand bonheur, 41 car mes efperances feroient 
„ vaines , quand même les Dieux voudraient me 
„ favorifèr. 

„ Ah! Telemaque, repartit Minerve , que ve- 
5, nez-vous de dire ? quel ^lafphême venez-vous 
„ de proférer ? Quand Dieu le veut , il peut fa- 
5> cilement fauver un homme 6c le ramener des 
„ bouts de la Terre. * Pour moi , j'aimerois 
„ bien mieux , après avoir elTuyé pendant long- 

» temps 

4* Car mes efperances feroient vaines, quand même les Dieux 
voudraient me favorifèr] Telemaque cft fi perfuadé que (ba 
pere a péri , ou que û Deftinée l'a fi certainement condam- 
né à périr , qu'il n' cil pas au pouvoir des Dieux mêmes de 
le ramener dans là Tatne. Et comme ce qu'il dit approche 
fort du blalphême, Minerve le reprend en failànt voir qu'il 
cft ai le à Dieu de ramener des bouts de la Terre un homme 
qu'on avoit dcfcfpcré de voir. 

43 Pour moi j'aimerois bien mieux] Le difeours de Minerve 
eft Fort adroit & très vrai. Pour confolcr Telemaque elle 
lui fait voir qu'il ne faut pas juger du bonheur ou du mal- 
heur des hommes abièns de chez eux » par la facilité ou 
par la difficulté qu'ils ont à retourner dans leur Patrie , que 
iou vent c'eft un bonheur d'en être long-temps éloigné , ôc 
un malheur d'y arriver trop promptement. Et la preuve 
qu'elle en donne c'eft le fort d'Agamemnon même; il fait 
ui heureux voyage * & à (on arrivée H cft auailîné dans 
lès Etats , au lieu qu'UlylTe après avoir trouvé mille obfta- 
des pourra arriver heureufement & vaincre fes ennemis. 
Ce ne font donc pas les moyens qui font le bonheur ou le 
malheur d'un homme , c'eft la fin* 

44 Les Dieux n'en Çauroient exempter Phomme qui leur ferait 
le plus cher , quand la Parque cruelle l'a conduit à fa dernière heu* 
r/J Voici «n point de la Théologie payenne qu'U cft bon 

d'e* 
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yy temps des travaux infinis , me voir enfin heu- 
„ reufement de retour dans ma Patrie , que d'à- 
„ voir le fort d'Agamemnon 5 qui après un trop 
„ heureux voyage , s eft vû atiaffiner dans fon 
yy Palais par la trahifon de fa femme &d'Egifthe. 
„ 11 eft vrai que pour ce qui eft de la mort , ter- 
», me fatal ordonné à tous les hommes, * les 

Dieux ne fauroient en exempter l'homme qui 
„ leur feroit le plus cher , quand la Parque cruel- 
„ le Fa conduit à fa dernière heure. 

Telemaque, reprenant la parole, dit: „ Men- 
„ tor, quittons ces difcours , quelque affligez que 
„ nous foyons , il n'efr. plus queftion de retour 
„ pour mon pere , les Dieux l'ont abandonné à 
„ /à noire Deftinée & l'ont livré à Ja mort. Pre- 
» fentement je veux parler d'autre choie au fils 

» de 

d'édaircir. Les Payens etoient perfîiadcz qu'il croit ordon- 
ne à tous les hommes de mourir, mais en même temps ils 
croyoient que Dieu pouvoir difpemcr de cette Loi générale 
ceux qu'il lui plaiîait d'en exempter. C'eft ainfi que dans 
le Livre filtrant nous verrons Trotée annoncer à Menelas 

2u'ii ne mourra point , & que les Dieux l'envoycrom aux 
hamps Elyfees lans le faire paflèr par la mort. Aufli Mi- 
nerve ne dit pas ici que Dieu ne làuroit exempter de la 
mort l'homme qui lui (èroit le plus cher , mais elle dit 
<ui'il ne fauroit l'en exempter quand la Parque l'a conduit 
à là dernière heure. Car la Parque n'étant que l'ordre de 
la Providence» Dieu ne le change point quand il l'a donn£ 
une fois* quoi-qu'il le put s'il le vouloit, comme Homè- 
re j'a reconnu ailleurs *. Cette Théologie s'accorde fort 
bien en cela avec la nôtre ; on voit même qu'elle en eft 
tirée? nous difons de même que tous les hommes font nez 
pour mourir , mais nous dilôns en m me temps que com- 
me Dieu eft le Maîrre delà vie & de la mort, il peut reti- 
rer de ce monde ceux qu'il lui piaît , fans leur faire goû- 
ter 1a mort. Et nous avons dans l'Ecriture feinte des preu- 
ves de cette vérité que les Payens avoient làns doute con- 
nues. On peut voir ce qui eft remarque &r la fin du Liv. 
fcivanr. • 

• Dansli i/. livrtdt l'UUdt. 
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„ de Nelée & prendre la liberté de lui faire une 
queftion , car je voi qu'en prudence & en jufti- 
„ ce il furpaiTe tous les autres hommes, +f auflï 
„ dit-on qu'il a régné fur trois générations. + 
„ Et véritablement quand je le regarde je croi 
„ voir une image des Immortels. Dites-moi 
„ donc, je vous prie, fage Neftor, 47 comment 
>? a. été tué le Roi Agamemnon ? où étoit fbn 
„ frère Menelas? quelle forte de piège lui a ten- 
„ du le perfide Egifthe ? car il a tué un homme 
bien plus vaillant que lui. Menelas 48 n'étoit- 
„ il point à Argos ? étoit-il errant dans quelque 
„ terre étrangère ? c'eft fans doute fon abfence 
„ qui a infoiré- cette audace à cet aiTailïn. 

Mon fais , lui répond Neftor , je vous dirai 

» la 

4$ Auffi °n * rtgnf fur trois génération] Car le 
grand âge enfèignc ia juftice & la prudence, par la grande 
expérience qu'il donne. Aurefte il faut remarquer ici lVx atti- 
tude d'Homère à bien marquer l'âge de Neftor. Dans le 
premier Livre de l'Iliade il a dit que ce Prince avoit déjà vu 
fajfer deux Âges d'hommes , & qu'il regnoit fur la iroijîtme géné- 
ration. Et ici, il dit qu'/V a régné fur trois générations. Cela 
prouve la vérité de ma remarque fiir ce paiflage de l'Iliade 
pag. z6. oïi j'ai fait voir que la dernière année de la Guerre 
de Troye, Neftor avoir quatre-vingts-cinq ou fix ans. Si 
l'on ajoute a ce nombre les huit ou neuf années qui le font 
palTées depuis le départ de Troye jufqu'à ce voyage de Te- 
îcmaque à Pylos, Neftor avoit alors quatre-vingts-quatorze 
ou quatre-vingts quinze ans , & par conlèquent il avoit déjà 
v û trois générations , chacune de trente ans , & il y avoir 
quatre ou cinq ans qu'il regnoit fur la quatrième. 

46 Et véritablement quand je le regarde , je croi voir une ima- 
ge des Immortels] Le propre des Dieux eît l'immortalité , 8c 
rien ne rcflemble tant a l'immortalité qu'une longue vie, 
& par conféquent un homme d'un grand âge cft la plus 
rcflemblante image de Dieu. Platon avoit tans doute ce 
palTage en vûë , lorfqu'il a écrit dans fon 2. Liv. des Loix 
que nos pères & mères font les images vivantes de Dieu , 
& que plus ils iôïft vieux, plus ils lux rcflèmblcnt ôc plu* 
ils méritent notre culte. 



» 
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la vérité toute pure; les chofes fe fontpaflees 
, comme vous l'avez fort bien conje&uré. Si 



„ Menelas à fon retour de Troye eût trouvé 
„ dans fon Palais Egilthe encore vivant, jamais 
„ on n'auroit élevé de tombeau à ce traître; fon 
33 cadavre gifant fur la terre loin des murailles , 
,3 auroit fervi de pâture aux chiens & aux oi- 
„ féaux , & pas une des femmes Grecques n'au- 
„ roit honoré fa mort de fcs larmes, * car il 
„ avoit commis le plus horrible de tous les fbr- 
53 faits. 

3, 11 faut que vous fâchiez, mon fils, quepen- 
» dant que nous étions devant Troye à livrer tous 
„ les jours de nouveaux combats , ce malheu- 
5 , reux , *° qui vivoit dans une lâche oiiiveté 

?> dans 

47 Comment a (têtue h Roî Agamcmnon] Telcmaque ne fiit 
pas cette demande fans raifon & par une vainc curiofltc 
outre qu'il avoit lui-même des embûches à craindre & qu'il 
vouloit fe mettre en état de les éviter , il veut auffi fLÏ 
truire pour pouvoir fervu fon perc û les Dieux lui font I, 
grâce de le ramener, & lui. aider à éviter les pièges que 
les Pourfuivans pourraient lui drcfTer- 6 H 

4» N'cnu-tl pont à Mgos] Argos n'eft pas ici pour la 
ville d Argos, mais pour le pais, pour tout le Pcloponne- 
fe, comme nous l'avons déjà vu dans le Liv. 1 Vove? 
Strabon Livre Y m. ' ' 

49 Car il avoit commis le plus horrible de tous Us forfaits! Ce 
forfait renfermoit tous les plus grands forfaits, l'adultère , 
le parricide, lufurpation. Il avoir corrompu la femme de 
fon Roi, il avoit alTaffiné ce Prince, & s'eioir mis en pof- 
icfîjon de (es Erats. r 

fo Uni vivoit dans me lâche oifiveté] Qu'Homère peint bien 
l'informe de ce traître! Pendant que tous les Princes de Ii 
Grèce font occupez à une Guerre très-jufte, & livrent tous 
les /ours des combats pour venger l'affront fait à Menelas 
& pour nunir le corrupteur d'Hclcne , ce malb^acux 
Egifthe vit fcul dans l'oifivcté 5 & comme l'oiiïveté eft 

Tom. I, F 
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n dans un coin du Peloponnefe , conçut une 
„ paflion criminelle pour la femme d'Agamem- 
,j non j pour la Reine Clvtemneftre qu'il fblici- 
j, toit tous les jours de repondre à fès deiirs. La 
„ Reine refifta long-temps & refufàde comcntir 
„ à une action fi infâme, Çl car outre que fbn 
3 5 efprit étoit encore fain & entier, fl elle avoit 
y, auprès d'elle un Chantre qu'Agamemnon lui 
„ avoit laifle en partant pour Troye & qu'il a- 



f i Càr outre qut fon efprit étoit encore fain entier] Le 
Grec dit, car elle étoit encore d'un bon efprit. Homère appelle 
ton efprit un eiprit la m & entier , & qui a refifté à la cor- 
ruption. Les paflions criminelles ne gagnent fur nous qu'a- 
près que notre efprit eft gâté & corrompu. 

ja. Elle avoit auprès d'elle un Chantre qu'Agamemnon lui 
ttvoit laijfe"} Ces Chantres étoient des gens coniiderables , qui 
par leur Poëfic & par leur Mufique enfèignoient la venu 
$c reprimoient les pallions qui lui font oppofées. C'ëtoicnt 
les Philofophes de ces temps-là. Je ne faurois mieux il- 
luftrer ce paflage , qu'en rapportant ce que Strabon a écrit 
dans fbn i. liv. pour répondre à Eratofthenc» qui avoit eô 
Je mauvais fens d'avancer que les Poètes ne cherchoient 
qu*à divertir & nullement à inftruire. Les Anciens , dit il 9 
•nt penfé tout le contraire. Ils ont dit que V ancienne Poèfte étoit 
une efpece de Philofophie , qui dès notre enfance nous apprend a bien 
vivre > & qui fous l'apkt du plaijir , nous enfeigne les bonnes mœurs 
nous forme aux pajftons aux actions Itonnetes ; auffi nos St ob- 
tiens affurent qut le ftul fage eft Poète. , Ceft pourquoi dans les 
villes Grecques on commence l'éducation des en fans par la Poépe , 
non pour leur procurer feulement du plaiftr , mais pour leur ap- 
prendre la fageffe. Et l'on voit même que les fsmples Muftciens qui 
tn feignent a chanter (y avouer de la Jtùte & de la lyre , font prt- 
fejfum d'enfeigner la vertu, car tls fe difent précepteurs & refor* 
mateurs des moeurs. Et ce ne font pas les feuls Pythagoriciens qui 
difent cela de la Mufique , Arifloxent le prouve , (y Homère lui- 




' q u 

de cette Princeffe qu'après avoir éloigné d'elle ce Chantrt , dont Ut 
inflruftiens la foutenoient % çj-c. 

$ 3 Mais quand l'heure marquée par les Deftins fut arrivée ou 
ce malhfureuK dtvùt triompher de fa ehafteté] Homcrc ne veut 

pas 
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, 5 voit chargé particulièrement du foin de la gar- 
yy der & de veiller à fa conduite. " Mais quand 
„ l'heure marquée par les Deftins fut arrivée où 
» ce malheureux Egifthe devoit triompher defk 
„ chafteté , ' 4 il commença par éloigner d'au- 
„ près d'elle ce Chantre , " il le mena dans une Ifle 
„ deferte & l'abandonna en proye aux oifeaux 
„ des cieux , &c retournant, a Mycenes , ftf il fe 
„ vit enfin Maître de la Reine, qui lefuivitvo- 

? > Ion- 
pas dire que cette a&ion infâme devoit neceflairement ir- 
river par Tordre du Dcftin, car Clytemneftre ne feroit plus 
coupable. Rien n'eft plus oppeie à la doctrine de ce Poè- 
te : il veut dire feulement, quand l'heure rut arrivée que 
Clytemneftre , par un choix de fa pure volonté , renonce- 
roit à fa vertu. Cette heure fatale n'emporte poinr la ne- 
ceflîté de pécher , mais elle marque feulement le moment 
de fà détermination toute libre. 

II commença par ehi^ner d'auprès d*el!e ce Chantre] Homè- 
re lait bien relever l'honneur & la gloire de fbn Art , & en 
feire l'éloee d'une manière bien fine & bien clorteufè. Ja- 
mais Egifthe n'auroit triomphé de la verra de ClytemneC 
tic , li ce Chantre avott été toujours auprès d'elle à lut don- 
ner les innruôions. Ce Poète fait bien voir auflï par cet 
exemple de quel fecours cft pour la vertu le commerce des 
fages, puifque pour jetter dans le vice une femme oui a 
encore de la vertu , il faut commencer à éloigner d'elle fet 
amis les plus vertueux. 

5 f II le mena dont une Ifle deferte , (y l'ai and on na en proye 
aux oifeaux] Il ne dit pas qu'il le tua , mais il le fait enten- 
dre > car on n'abandonne pas aux oifèaux un homme vi- 
vant. Àufli Athénée, qui n'a rair qu'abréger le partage de 
Strabon que j'ai rapporté , dit qu' E^xflhe ne put corrompre Cly- 
temneftre qu'après avoir tue dans une Ifle deferte le Chantre qu'A* 
ïamemnon lui avait Uijjé 

j6 II fe vit enfin Mattre de la Reine , qui le fltivit volontai- 
rement dans fon Palais] Le Grec dit : // emmena volontairement 
dans fa maifoa ta Reine qui U fuivit volontairement. Ce n'eft 
pas fans raifon qu'il met deux fois volontairement , f$eXû>» 
fetxtwâitr, c'eft pour marquer que cette adion étoit volon- 
taire dans l'un oc dans l'autre , qu'elle venoit de leur pro- 
pre choix, qu'il dépendoit d'eux de s'empêcher d« la com- 
mettre, & qu'on n'en pou voit aceufer m ]es Dieu* ni les 

* * De* 
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» lontairemcnt dans fbn Palais. * 7 Alors il offrit 
5> fur les autels une infinité de victimes , & 
?> confiera dans les Temples * 8 les offrandes 
y> les plus précieufes , de Tor , de riches étoffes, 
„ pour remercier les Dieux v> d'avoir réiilTi dans 
„ une entreprife fi difficile , & dont il avoit toû- 
3> jours dcfefperé. 

Cependant Mcnelas & moi , étroitement 
'„ unis par les nœuds de l'amitié, nous étions 
„ partis de Troye fur nos vaiflèaux. Quand 
7y nous fûmes abordexàSunium,facré promon- 
„ toire d'Athènes , là Apollon tua tout d'un 

99 COUp 

Devins. Et il ajoute cela pour dc'tcrminer le Cens de ce 
qu'il a dit trois vers plus haut : mais quand f 'heure marquée 
fur Us Deftins fut venue , &c. comme je l ai expliqué. 

57 Murs il offrit fur Us autels une infinité de vttfimes , &c 
four remercier les Dieux"} Voici un mélange bien lurprenant 
de religion & d'impiete! Egilthe, après avoir commis un 
fi grand crime , a l'infolcnce d'en remercier les Dieux par 
des offrandes & par des facrifiecs , comme il les Dieux l'a* 
voient aidé à commettre ce crime i que la propre corruption 
avoit feule imaginé & accompli. 

58 Les offrandes les plus préeteufis'] Il y a dans le Grec» 
éyihf*9Vt* 1 qui iîgnific proprement ce que nous diibns des 
joyaux. Les Grecs poûerieurs à Homère, dit Euftathe, ont 
appelle les ftatucs ecyeth/utAtA , mais ce Poète n'a employé 
ce terme que pour dire des joyaux , des chofes précieufes , 
en un mot tout ce dont on aime à fe parer. 

<9 D* avoir reujji dans une entreprife ft difficile , & dont il avoit 
toujours defefpere') Je lai bon gré à Homère, après l'horrible 
chute de Clytemncftre, de lui avoir au moins fait l'honneur 
de dire qu'elle avoit refifté long-temps, & que ce ne fut 
qu'après une infinité de grands & de longs combats que 
fa venu fut vaincue. 11 n'eft oas naturel qu'une femme 
bien élevée fe porte fans peine & fans une longue rcfïfran- 
ce à de (i grands forfaits. Mais H eft bon au lu de remar- 
quer que cette Frinceflè, qui avoit refifté fi long-temps, 
n'eut pas plutôt été vaincue, que les autres crimes ne lui 
coûtèrent plus rien , & qu'elle aida enfuitc Egifthe à mec 
Agamemnon. 

«o Le mte PhTêtititfiU d'Orner} Les fculs noms qu'Ho- 
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„ coup par Ces douces flèches 60 le Pilote Phron- 
tis fils d'Onetor , qui conduifoit la galère ca- 
„ pitaineflè de Menelas comme il étoit au gou- 
„ vernail. C'étoit le plus habile de tous les 
„ pilotes, le plus expérimenté, & celui qui fà- r 
„ voit le mieux gouverner un vaifleau pendant 
i> les plus affreufes tempêtes. 61 Quelque prefîe 
que fût Menelas de continuer fa route, il fut 
5, retenu là pour enterrer fon compagnon Se 
„ pour faire lur fon tombeau les facrifices ordi- 
„ naires. Quand il fe fut rembarqué 0i & que 
fa Flotte eut gagné les hauteurs du promontoi- 

„ re 

mère donne à les perfonnages , enfeignent fbuvent des cho- 
ies utiles & curieufes, comme je l'ai-deja remarqué. Le 
premier pilote de Menelas s'appelle Phrontis , c'clt à dire > 
prudent , oc il eft fils d'Onetor , qui lignifie utile>profit able. C'efl: 
pour faire entendre que l'Art des Pilotes demande beau- 
coup de prudence, & que cfcft en cet Art que confifte tou- 
te la marine , qui eft aux hommes d'une grande utilité. Au 
refte les Arts méchaniques font fi peu honorez dans notre 
fiecle , que j'ai vû des gens s'étonner de voir qu'Homère 
nomme ici le pere d'un Pilote , & que dans le v. Livre de 
r Iliade il a fait la généalogie d'un Charpentier. Phereclus , 
dit- il, fils d'un Charpentier très-habile petit fils d'Harmonur. 
Mais dans ces temps-là les Ans étoient honorez, 5c ceux 
qui s'y diftinguoient étoient mis parmi les perfonnages les 
plus confidtrabîes, & c'eft ainfi que l'Ecriture laintc à trai- 
te les célèbres Artifans. Dans le m. Liv. des Roisvti. 14. 
elle marque qu'Hiram , célèbre Fondeur , étoit fils d'une 
femme veuve de la Tribu de Ncphtali , & que fon pere étoit 
de Tyr. Mifit quoque Rex Sahmon , & tnlit titrant de Tyro , 
fil'mm mulicris vidt*> de Tribu Nepbt ait, pâtre Tyrio & artificem 
ararium & plénum fapientia ù* intelligent ta (y doftrina ad facien- 
dum omne ot>ut ex Are. Je prends plaifir à rappellcr ces con- 
formiez d'idées Ôc de ftyle, parce que rien ne fait tant 
«rhonneur à Homère. 

6 1 Quelque preflï que fût Menelas de continuer fa *>ute , */ fut 
retenu là pour enterrer fô>t compagnon] Car il n'y avoit rien qlii 
put difpenfcr de rendre ce dernier devoir. Le négliger étoit 
un très-grand crime. 

62 Et que fa Flotte eut gAgnt' les hauteurs du promontoire dé 

F 3 Ma- 
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„ re de Malée, alors Jupiter , dont les yeuxdé- 
J? couvrent toute l'étendue de la Terre, mit de 

grands obllacles à fon retour. Il déchaîna 
?> contre lui les vents les plus orageux, excita les 
„ flots les plus terribles , les amoncela ôc les éle- 
„ va comme les plus hautes montagnes , & fé- 
yy parant fes vaiffeaux, il poufla les uns à Tlfle 
p de Crète 63 du côté qu'habitent les Cydoniens 
„ fur les rives du Jardan. 04 Là vis àvisdeGor- 

tyne s'avance dans la mer toujours couverte 
„ d'un brouillard épais 6y un rocher appellé L*if> 
„ fé-i ceft le promontoire Occidental de rifle 
„ du côté de Fhefte. Le vent de midi pouffe 
yy les flots contre ce rocher, qui les arrêtant & 
?> brilantleur impetuofité, couvre le port&af- 
>5 fure la plage. Ce fut contre ce rocher que ' 

donnèrent fes vaiffeaux, qui furent brifez , les 

„ hom- 

M ale'e"] Malée eft un promontoire de Laconie au bas du Pé- 
loponnèse à la pointe Orientale au deflus de rifle de Cythe- 
re. La mer eft là fort daneereulc , ce qui donna lieu au 
proverbe , doubler le cap de Male'e , pour dire > courir un très- 
grand danger. 

63 Du cite a n'habitent Ut Cydoniens] Ceft vers le ceté Oc- 
cidental de Hfle. 

64. Là vis a vis de Gortynè] Ceft un des plus difficiles en- 
droits d'Homère. Je croi l'avoir rendu (ènfible. 

6 f Vn rocher appelle" LiflTé > c'efl le promontoire Occidental de 
Fîfle du cote' de Phefle'] Euftathe écrit que ce rocher s'appelloit 
lilife & Wijfen lelon Cratès. Et je ne (ai fi (iir cela il ne 
faudroit point corriger le texte de Strabon Liv. x. pag. 330. 
K*j 'Oxvmr «tt é*whx* Efl & Olyjfa PhaflU. Strabon 
h'avoit-il point écrit , K*i c BXwvm rSf Qxtç-faç , & le p r«- 
mémoire Blyflèn de la ville de Phefle. 

66 Les portèrent à l'embouchure du fleuve EgJptMs] Du temps 
d'Homère le fleuve d'Egypte n'avoit pas encore le nom de 
Kî/t & n'étoit connu que (bus le nom d'Egyptus. Et c'efk 
ce qui donna enfuite le nom d'Egypte à toute l'ifle > qu'on 
a regardée avec raifcn comme le don du Nil , car c'eft ce 
fleuve qui fait fà fertilité. Ce nom de Nil qui n'a pas été 
connu d'Homerc , Ta été d'il diode 1 & c'eft un argument 

qu'on 
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r> hommes ne fe {àuverent qu'avec beaucoup de 
n peine. U y avoit encore quatre navires avec 
„ celui que montoit Menelas, ilsavoientétéfé- 
„ parex des autres j les vents & les flots après les 
» avoir fort maltraitez,, 66 les portèrent à l'em- 
» bouchure du fleuve Egyptus. 67 Ce Prince 
» amaflà quantité d'or & d'argent en parcou- 

rant ce fleuve, & en vifitant fur fèsvaiflèaux 
„ les Nations qui habitent les contrées les plus 
„ éloignées. 

yy ™ Pendant ce temps-là Egifthe exécuta Ces 
„ pernicieux deflèins > & afiàflîna Agamemnon; 
j, le peuple fe fournit à ce meurtrier , & le tyran 
„ régna fept années entières à Mvcene ; mais la 

huitième année 69 le divin Orefte revint d'A- 
„ thenes pour le punir ; il tua le meurtrier de 
„ fon perc, le traître Egifthe, 7° & après l'a- 

» voir 

qu'on peut ajouter à ceux qu'on a (Tailleurs, pour prouva 
qu'Hehode vivoit après Homère. 

67 Ce Prime amaffa quantité' d'or ir à* argent , eu parc ornant 
te fleuve] Homère n'explique pas comment Menelas amaflà 
toutes ces richefles , mais il y a de l'apparence que c'eft en 
piratant. 

68 Pendant ce temps-là Etifthe exécuta fes pernicieux défi 
feins] Agamcmnon rut aflàfliné la première nuit de fon ar- 
rivée. 

69 Le divin Orefte revint d'Athènes pour le punir] Dans le 
vers d'Homère , «4 «wr 'A$»vdû>v , revint d'Athènes. 11 y a 

" des Critiques qui ont lu , *4 > revmt l * pkê ; 

tide. Parce que ce fut dans la Phocide qu'Orefte fut élevé* 
Mais on fauve la première leçon , en dilànt qu'avant que 
de revenir à Mycencs il paflà par Athènes , comme Sopho- 
cle dit qu'il paûa à Delphes. Ou même qu'il avoit tait 
quelque fejour à Athènes pour s'inftruire Ôc le former. 

Jo Et après l'avoir tue, il donna aux peuples le feflin des fit» 
neratlles de fon abominable mère & de fon lâche ajfajfin] Comme 
Egifthe fie Ciyteraneitre, après avoir aflàflîné Agamcmnon , 
avoient tait une grande fête qu'ils renouvelaient tous le* 
ans, pour célébrer la mémoire de ce meurtre, Orefte fait de 
même le feftin des funérailles de ces auauuis. 

F* 
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„ voir tué, il donna aux peuples cTArgos fr 
„ feftin des funérailles 71 de fbn abominable me* 
„ re & de ce lâche aflaflin. Et 72 ce jour-là 
„ même le vaillant Menelas arriva à Lacedemo- 
*> ne avec des richefles infinies, car il en ame- 
35 noit autant qu'il en avoit pû charger fur fes 
y vaifleaux. V ous donc , mon fils 3 ne vous te- 
>, nez, pas long-temps éloigné de vos Etats en 
,j abandonnant ainfi tous vos biens à ces fiers 
Pourfuivans , de peur qu'ils n'achèvent de 
„ vous ruiner en partageant entre eux votre 
„ Roïaume, & que vous n'ayez fait un voyage 
„ inutile &c ruineux. Mais avant que de vous 
yy en retourner, je vous confeille & je vous ex- 
„ horte d'aller voir Menelas. Il n'y a pas long- 
„ temps qu'il eft de retour de ces régions éloi- 
„ gnées 75 dont tout homme , qui y auroit été 
„ pouffé par les tempêtes au travers de cette mer 

j>im- 

71 De fin abominable mère] II faut bien remarquer la fà- 
fcciTc de Neftor , il n'a pas dit un mot de la part qu'eut 
Clytcmneftrc à cet aiîaflinat > Se il ne le fak connoître 
qu'en parlant des funérailles de cette mulheureufe Prin- 
cefle. 

72 Ce jour-la même le vaillant Ment 'as arriva m Lacedemone] 
Menelas fut donc errant près de huit ans après fon départ 
de Troye. Quelle elpcrance cela ne doit-il point donner à 
Telcmaque qu'Ulyflc de même pourra être bientôt de re- 
tour î 

73 Dent tout homme , qui y auroit M pouffe par les tempêtes 
au travers de cette mer immenfe , rie fer oit jamais efperer dereve- 
r.r~\ Pourquoi cela , puiiqu'Homere lui-même allure qu'en 
cinq jours on peut aller de Crète en Egypte ? mais Neftor 
parle peut-être ainfi au jeune Telcmaque pour l'étonner, & 
pour le détourner de prendre la refolution d'aller à Crète, 
en lui faifant craindre d'être pouiîe par les tempêtes dans 
ces régions éloignées, d'où il eft difficile de revenir. 

74 Et d'où les oifeaux mêmes ne reviendreient qu'à peine en un 
an} Cette hvpcrbolc eft bien forte > mais elle eft très-pro- 
pre au deflèio de Neftor , & il faut fc iouvenir qu'il parle 
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„ immenfe , n'oferoic jamais efperer de revenir , 
„ 7 * & d'où les oifeaux mêmes ne reviendraient 
„ qu'à peine en un an, tant ce trajet eftlong & 
„ pénible. Allez donc , partez avec votre vaif- 
5> feau & vos compagnons. Que li vous aimez 

mieux aller par terre, je vous offre un char ôc 
„ des chevaux , & mes enfans auront Thonneur 
„ de vous conduire eux-mêmes à Lacedemone 
„ dans le Palais de Menelas. Vous prierez ce 
„ Prince de vous dire fans déguilement ce qu'il 
„ (ait de votre pere , il vous dira la vérité , car 

étant fage & prudent il abhorre le menfonge. 

Ainfi parla Neftor. Cependant le Soleil fe 
coucha,dans l'Océan , & les ténèbres fe répan- 
dirent fur la terre. Minerve prenant la parole, 
dit à ce Prince : „ Neftor, vous venez depar- 
„ 1er avec beaucoup de raifon & de fagefle; 
„ 75 prefentement donc que Ton offre en facri- 

3j fice 

à un jeune homme qui n*a encore rien vu. On peut voir 

fur cela Euftathe. 

75 Pre [internent donc que Von offre en facrifice les langues des 
vffiir/jcs] II y a dans le texte, tscjuvît* yïwTo-xç. Coupex. 
les Ltnfstes. Mais ce mot coupez, y dans la^ Langue des Io- 
niens lignifie ftcrifiex,. Tx t unrt ivri tS 3-wti 'lùwi <T« * 




par le lacrihee des langues que 
ibit brûler fur l'autel à l'honneur de Mercure, Ôc fur les 
langues on faiiôit des libations. Là* raifon de cela étoit, 
à mon avisj que comme ces peuples craignoient que le vin 
& la joie ne les eulTent portez pendant le feftin à dire des 
chofes qui ne convenoient pas a la faintete' de la ceremo^ 
nie pour laquelle ils étoienc aflemblez, par ce lacrifîcc des 
langues , qu'ils fcifoient brûler fur l'autel , ils vouloient 
marouer qu'ils punfioient par le feu tout ce qui avoit été 
dît pendant le repas , & qu'ils en demandoient pardon à 
Mercure, comme au Dieu qui préfidoit au difeours , afin 
qn'ils n'emportaflent chez eux aucune fouillurc qui les cm- 
rêehàr de participer aux bénédictions que le faerifice devoit 
leur procurer. S S 
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fice les langues des victimes , & que l'on 
5> mêle le vin dans les urnes, afin qu'après avoir 
3, fait nos libations à Neptune & aux autres 
33 Dieux immortels, nous pendons à aller pren- 
>, dre quelque repos, car il en eft temps. Dé- 
» ja le Soleil a fait place à la nuit 76 & il ne con- 
>, vient pas d'être fi long-temps à table aux fa- 

crifices des Dieux ; il eft heure de fe retirer. 

La fille de Jupiter aiant ainfi parlé, on obéît 
à fà voix. 77 Les hérauts donnent à laver, & 
de jeunes hommes remplîfîent les urnes & pre- 
fentent du vin dans les coupes à toute rAflero- 
blée. On jette les langues dans le feu de l'au- 
tel. Alors tout le monde fe levé 78 & fait fes 
libations fur les langues. 

Quand les libations furent faites & le repas fi- 
ni, Minerve & Telemaque voulurent s'en re- 
tourner dans leur vai fléau , mais Neftor , les re- 
tenant» leur dit avec quelque chagrin : „ Que 

3» JU- 



y 6 Et il ne convient pas d*être (t long- temps À tableaux facri* 
fees des Dieux"] Cette remontrance eft digne de Minerve. Il 
7 avoit des fêtes ou Ton paiïbit les nuits entières , & ces 
le tes étoient ordinairement pleines de licence & de débau- 
che > ôc c'eft ce que la Décile condamne ici; elle ne veut pas 
que l'on pouffe bien avant dans la nuit les reftins des facri- 
£ces 1 de peur qu'il ne s'y pafle des ckoies contraires à la 
religion & a la pureté. 

77 Les hérauts donnent à laver] On s*étoit lavé en (ê met- 
tant à table. Pourquoi donc fe laver encore en en forçant t 
C'étoit pour fe nettoyer de toutes les ordures que l'on avok 
pû contracter pendant le repas, 5c pour fe mettre en état 
d'offrir ce (àcrifice des langues. 

78 Et fait fes libations fur les langues] C'eft ainfî qu'il faut 
traduire, tirfoufiov , car i?r/M//3m eft o^r*veft<? M y\dmtt 9 
lihare fuper linguas , ver fer le vin fur les langues qui brûlent 
fur l'autel. 

79 M robes] Pour bien recevoir fes hôtes H falloit avoir 
non feulement tout ce qui étoit neceflàire pour les bien cou- 
cher» mais encore des lobes» des habits poux changer. C'é- 
toit 
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i, Jupiter & tous les autres Dieux ne permettent 
„ pas que vous vous en retourniez fur votre 
„ vailTeau , & que vous refudez. ma maûon 
„ comme la maûon d'un homme necefliteux* 
„ qui n'auroit chez lui ni lits , 79 ni robes 
„ pour donner aux étrangers. J'ai chez moi af- 
» fez de lits, de couvertures & de robes, & il 
„ ne fera jamais dit que le fils dUlyfTe s'en ail- 
„ le coucher fur fon bord pendant que je vivrai 
M & que j'aurai chez moi des enfans en état de 
yy recevoir les hôtes qui me feront l'honneur de 
„ venir dans mon Palais. 

Vous avez raifon, fage Neflor, répondit 
„ Minerve , il eft jufte que Telemaque vous 
yy obéïflè, cela fera plus honnête, il vous fui- 
vra donc & profitera de la grâce que vous lui 
yy faites. Pour moi je m'en retourne dans le 
y, vaiflèau pour rafTurer nos compagnons, & pour 
„ leur donner les ordres, car dans toute la trou- 

y> PC 

toit une neccflîté que l'hofpitaliré fi pratiquée dans cet 
temps la avoit amenée. Euftathe rapporte que Tellias <T A- 
gngente ouvroic là maifoo à tous les étrangers» & qu'un 
jour cinq cens cavaliers étant arrivez chez lui , il leur don- 
na à chacun un manteau & une tunique. L'Auteur du P*> 
rollele a ù peu compris le fondement de ces paroles de 
Kcftor, qu'il s'en moque avec cette fineflè de critique, cjui 
étoit fon grand talent. Telemoaue étant chez ïleflor , dit-il , 
vouloit s*en Aller (y rentrer dont fis vaijfeaux , mais Ne/?«r/er#- 
tint en lut difant au*il femblerott ça'i/ itekt pas chez, lu! des mon 
telats & des couvertures pour le coucher, Telemaque alla dotiê 
toucher dans une lalerte bien téfonnante. Et le Roi Nejlor alla 
toucher au haut de fa maifon dans un lieu aue fa femme lui avoi$ 
fr/pare'. Ce grand Critique n'entre pas mieux dans les fçn- 
timens que dans les exprelîions du Poète 11 s'eft bien ap- 
plaudi d'avoir trouvé cette galerie bien réformante , qui lui a 
paru très ridicule. En quoi il tait paroître qu'il ne le connoit 
hit pas mieux en bâtimens qu'en Poèlic. Car cette épithe- 
^re formante ne fignific qucjW exhauffie, & pat COûfcqueut 
f*perbe t magnifique. 
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„ pe il n'y a d'homme âgé que moi 




5 , les autres font de jeunes gens de 
3 , que Telemaque, qui ont fuivi ce Prince par 
» rattachement qu'ils ont pour lui. Jë paflèrai 
3 , la nuit dans le vahTeau, ôc demain dès la pom- 
? j te du jour 8d j'irai chez les magnanimes Cau- 
yy cons où il m'eft dû depuis long-temps une 
7 y allez groflè fomme , & puifque Telemaque a 
» été reçu chez vous, vous lui donnerez un 
yy char -avec vos meilleurs chevaux, 81 & un des 
5 , Princes vos fils pour le conduire. 

En achevant ces mots la fille de Jupiter dupa- 
rut fous la forme d'une chouete. Tous ceux 
qui furent témoins de ce miracle furent faifisd'é- 
tonnement , 6c Neftor rempli d'admiration , prit la 
main de Telemaque , ôclui dit : Je ne doute pas , 
mon fils , 83 que vous ne foyez un jour un grand 
7 y perfonnage, puifque fi jeune vous avez déjà 
yy des Dieux pour condu&eurs , & quels Dieux ! 
, 9 celui que nous venons de voir , c'eft Miner-- 
^ ve elie^méme , la fille du grand Jupiter , la 

yy Deef* • 



% o J*irai chez les m^nitmmes Cduccns] L'es Caucons croient 
des peuples voifins de Pylos & fujets de Neflor , ils habi- 
«toient dans la Triphylic près de Leprcum. On peut voir 
Strabon livre vin. 

Si Oh il m'cjl dU depuis longtemps une aJfeZé grojfe fomme"\ 
Tobie conduit par un Ange va à Rages ville des Mcdes 
pour (è faire payer d'une dette que Gabel devoit à fon pc-. 
re$ il s'arrête chez Raguel, & l'Ange va à Rages retirer ce 
payement. Tob. IX, Ce que Minerve dit comme homme, 
lui convient auflx comme Dédie. Mentor pouvoit avoir une 
dette chez les Cauçons , Se Minerve y en avoit une certain 
Jiement j ces peuples lui dévoient des lacrificcs. 

82 Et un des Princes vos fils pour le conduire'] Minerve ne 
vouloit pas aller a Lacedemonc. Les Anciens en ont cher- . 
ché la rai (on; & ils difenr que Menelas célebroit alors les.» 
noces de fon fils & de la fille * cérémonie à laquelle Mi' 
•ave ne k trouroit pas. volontiers* • 
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5 , Béeflè qui préfide aux AfTemblées. Elle prend 
3, de vous le même foin qu'elle a pris du divin 
3, UlyfTe votre pere , qu'elle a toujours honoré 
3 , entre tous les Grecs. Grande Déeflè , foyez- 
3, nous favorable , accordez-nous une gloire 
5> immortelle, à moi , à ma femme & à mes 
3, enfansj dès demain j'immolerai fur votre au- 
o tel une genifle d'un an qui n'a jamais porté le 
33 joug 3 & dont je ferai dorer les cornes pour 
33 la rendre plus agréable à vos yeux. 

Ainfi pria Neftor, & la DéeiTe écouta favo- 
rablement fa prière. Enfuite ce vénérable vieil- 
lard* marchant le premier 5 conduifit dans fon 
Palais fes fils. Ces gendres 6c fon hôte, & quand 
ils y furent placez par ordre fur leurs fiegcs , 
Neftor fit remplir les urnes d'un excellent vin 
d'onze ans, 84 que celle qui avoit foin de fa dé- 
penfe venoit de percer, il prefenta les coupes aux 
Princes, 8> " & commença à faire les libations en 
adreflant fes prières à la DéeiTe Minerve. Apres 
les libations ils allèrent tous fe coucher dans leurs 
appartemens. Neftor fit coucher Telemaque 

dans 

83 gue vous ne foyez.unjour un grand perfonna^e ,puifguef jeu- 
ne vous avez, déjà des Dieux pour conducteurs J C'cft un beau fenti- 
ment. On doit attendre de grandes choies de ceux qui ont 
cû de bonne heure un Dieu pour conducteur. 

84 Que celle , qui avoit foin de fa depenfe , venoit de percer] 
Le Grec dit : Que celle aui avoit foin de fa depenfe venoit d'ou- 
vrir, en otant II couvercle dont il et oit bouche. Ils ne tenoient 
pas leur vin comme nous dans des tonneaux, mais dans de 
grandes cruches bien bouchées , & qu'on ouvroit en ôtant 
le couvercle , qu'il appelle xp*Jty*v6K , par une métaphore 
empruntée de la coeflfurc des femmes , ec que nous avon* 
aujfi , car nous dilbns des bouteilles coiffées, 

8 j Et commenta ,i faire les libation*] Il eft bon de remar- 
quer ici la pieté de Neftor, il vient d'un facrifice , il a fait 
4çs libations après le fefHn , & il n'eft pas plutôt de retour 
dah> fon Palais , qu'il fait encore des libation» avant que 
de fc couches. 

7 
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dans un beau lit fous un portique fuperbe , & 
voulut que le vaillant Piliftrate , 86 le ièul de fes 
enfans qui n'étoit pas encore marié , couchât 
près de lui pour lui faire honneur. Pour lui , il 
alla fe coucher dans l'appartement le plus reculé 
de fon magnifique Palais, 87 où la Reine fa fem- 
me lui avoit préparé fà couche. 

Le lendemain dès que l'aurore eut doré l'ho- 
rizon , Neftor fe leva , fortit de fon appartement 
6? & alla s'aiïèoir fur des pierres blanches , 8y po- 
lies & plus luifantes que 1 effence. Elles étoient 
aux portes de fon Palais. Le Roi Nelée , égal 
aux Dieux par fa fagefle, avoit accoutumé de s'y 
afîèoir , mais la Parque l'ayant précipité dans le 
tombeau, fon fils Neftor , le plus fort rempart 
des Grecs ? 90 s'y affit après lui , tenant en fa 

main 

Î6 Le feul de fes enfans , qui n*etoit pas encore marié* couchât 
fris de fat j Homère explique ici la raifon pourquoi Neftor 
choifit Piliftrate pour le faire coucher par honneur auprès 
de Telemaque > c'eft qu'il étoit le ièul qui n'étoit point 
marié. 11 ne vouloic pas le parer les autres de leurs femmes» 
C'eft par la même raifon qu'il l'envoyé acompagner Tele- 
maque à Sparte. Voila un fcrupule bien remarquable poux 
un liecle comme celui-là. 

87 Où la Reine fa femme lui avoit prépare 0 fa couche] Car CC 
foin regardok les femmes. C'eft pourquoi dans le premier 
Livre de l'Iliade Agamemnon dit de Chryieis qu'elle aurs 
foin de. fan lit. Car il la traite comme là femme. On peut 
voir la les Remarques. Au refte la femme de Neftor cft 
appeilée ici ffaintm > ynaitrejfc, & cela mérite d'être re- 
marqué. 

£8 Et alla s'affeoïr fur des pierres blanches] Telle étoit la 
{implicite de ces temps héroïques. A la porte de leurs mai* 
fons ils avoient des bancs de pierre blanche où. le pere de 
famille alloit s'afleoii tous les matins , & alTembloir autour 
de lui fes enfans. Et là les Princes rendoient la Juftice. 

89 Polies & plus luifantes que l'ejfence~\ Polies OU par l'ait 
ou par l'ufàge, car les pierres qui ont long-temps iervi de 
fiegc font liflès & polies. 11 ajoute , & plus luifantes que l'ef- 
fence. Ou, comme il y a dans le Grec, luifantes d'eiïcjiéft 
taroçhjèoms <ôi/*t«f. £uftathe dit qu'il xaut foufentendre 

A* 
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main fon fceptre. Tous fes fils fe rendirent près 
de lui, Echephron, Stratius, Perlée, Aretus& 
Thrafymede femblable à un Dieu. Le Héros 
Pififtrate vint le dernier avec Telemaque , qu'ils 
placèrent près de Neftor. Quand ils furent tous 
autour de lui , ce vénérable vieillard leur dit : 
„ Mes chers enfàns> exécutez promptement ce 
„ que je defire & que je vais vous ordonner, 
„ afin que je puiflè me rendre favorable 
la Déeflè Minerve qui n'a pas dédaigné de 
„ fe raanifefter à moi & qui a aflifte au facri- 
„ fice que j'ai fait à Neptune. 91 Que l'un de 
vous aille donc à ma maiibn de campagne 
«~*^t firire venir une geniflè, qu'un pafteur au- 
3& de conduire j 91 qu'un autre aille au 
ieTel«maque pour avertir tous fes 

3> com- 

KfAAtt comme \ comme de Vtffence. Il pourroit être auflî que 
ces pierres étoient faaees , parce que les Princes s'y afleyoient 
quand ils rendoient la Juftice , & que pour témoigner le 
lefpeft qu'on avoit pour elles , on les frotoic d*huile , com- 
me pat une efpcce de religion j mais j'aimerois mieux croi- 
IC que cette cxprcfîion, lutfantes comme dePe{fènce t eft une fi- 
gure pour marquer l'éclat de ces bancs , qui fans doute e - 
t oient de marbre. L'Auteur du Parallèle ne manque pas de 
profiter de l'expreflion de ce palTage qu'il a entendue a fon 
ordinaire» pour s'en moquer. Le lendemain , dit-il , Neftor 
/tant forti de fin lit , alla s'atfeoir devant fa porte fur des pierres 
bien polies 4? luifantes tomme de l'onguent. 

90 S'y ajftt après lui , tenant dam fa main fon fceptre'] C'eft 
pour faire entendre que Neftor aflis for ce fiege rendoit la 
Juftice à fes peuples. 

91 Hue Vun de vous aille donc] Neftor ne fait pas taire tout 
ceci par (es fcrviteurs, mais par les enfàns , non feulement 
parce que tout ce qui regardoit les làcrifices étoit honora- 
ble , mais encore parce que dans ces temps héroïques les 
plus grands Princes faifoient eux mêmes, ce qu'une déiica- 
tefte peut être trop grande a fait faire, en fuite par des va- 
lets. J'ai allez parlé de cette coutume dans ma Préface fur 
l'Iliade. 

c V* S***"» ***** * ilte su VA *iï ed1 * Telemaque avertir tous 
Jhtampa^nons'} Neftor eft fi Dieux, qu'il veut que les co»- 
dc Telemaque affilient au ûciificc. 



n6 t' Odtssï'E 

v compagnons j il n'en laiflera que deux qui au- 
5 , ront foin du vaifreau. Vous, continua-t-il, 
„ en s'adrefTant à un autre, allez orctoimer.aii 
Doreur Laërce de venir prompte 




, rer les cornes de la genilTe , & vous , 
,> autres, demeurez ici avec moi, & donnez or- 
dre aux femmes de ma maifon de préparer le 
„ feftin, & d'avoir foin d'apporter les ûegeî, 
3, n l'eau & le bois pour le îacrifice. 

11 parla ainfi, & les Princes obéirent. 94 tâ 
geniflè vint de la maifon de campagne ; les com- 
pagnons de Telemaque vinrent du vailTeau, * 
le Doreur vint auflt en même temps, portant 
lui-même les inftrumens de fon Art , l'enclume , 
le marteau & les tenailles dont il fe fervoit à 
travailler l'or. La Décile Ivlinerve vint aufli 
pour aiïifter au (àcrifîce. Neftor fournit l'or au 
Doreur, qui le réduifant en feuilles 1 en revêtit 
les cornes de la genilTe, afin que la Déefle prît 
plaifir à voir la victime G richement ornée. Stra- 
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93 Veau & le boit pour le facrifice'] Le bois pont brûler 
les parties de la vi&ime qui dévoient être confirmées fur 
l'autel, & poui rôtir les autres , & l'eau pour laver les 
mains. 

94 La genijfe vint de la maifon de campngne~\ J'ai employé 
toujours le même terme, vint , vinrent , comme Homère, 
Mi , vikQov. Cette répétition a de la erace , & c'eft un vi- 
ce de chercher l'art quand le naturel luffit. 

9f Le Doreur vint aufJS en même temps portant lui-mrm: les 
injirumens de fon ^4rt , r enclume , le marteau , les tenailles'] Le 
Critique moderne , dont je parle il fouvent , s'étoit lèrvi 
de cet endroit , pour prouver qu'Homère étoir très-ignorant 
dans les Arts, voici un Doreur qui vient avec ton enclume 
& ion marteau. 4-t-on befoin , dit-il , ePentlumt & de mar* 
teau pour dorer*. Voilà une Critique qui fait voir que l'igno- 
rance n'étoit pas du côté d'Homère. Ce Doreur étoit oat- 
teur d'or , & il préparoi t lui-même l'or dont il -dotoit » on 
lui fourniflbit l'or & il le battoit lui-même pour le réduire 
eu feuiUcs > c'eft pourquoi il a voit oefoin tic fon enclume 
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tius & le divin Echephron la prefenterent en la 
tenant par les cornes j Aretus vint du Palais 96 
portant d'une main un badin magnifique avec 
une aiguière d'or, & de l'autre , une corbeille 
où étoit l'orge facré necelTaire pour l'oblation ; 
le vaillant Thrafymede fe tint près de la victime 
la hache à la main tout prêt à la frapper, & fon 
frère Perlée tenoit le vai fléau pour recevoir le 
iâng. Aulîi-tôt Neftor lave fes mains, tire du 
poil du front de la vi&ime , répand fur la tcte 
forge fàcré, & accompagne cette a&ion de priè- 
re? qu'il adrefle à Minerve. Ces prières ne fu- 
zent cas plutôt achevées & la vi&ime confacrée 
par 1 orge, que Thrafymede levant fa hache, 
Frappe la genifle , lui coupe les nerfs du cou & 
Fabbat à fes pieds. Les filles de Neftor, fes 
belles-filles & la Reine fon époufe , la vénérable 
Eurydice , l'aînée des filles de Clymenus , la 
voyant tomber , 97 font des prières accompagnées 
de grands cris. Aufli-tôt les Princes la relèvent, 

- . & 

1 &dc fon marteau, & pour ce travail on n*avoit befbin que 
d'une petite enclume portative. M. Detprcaux a fort bien 
juitifié Homère dans les Réflexions fur Longin , & fait voir 
l'ignorance de ce Critique, qui ne (àvoit pas que les feuil- 
les d'or , dont on le 1ère pour dorer , ne font que de l'or 
extrêmement battu. 

96 Portant d'une main un bajjin magnifique avec une aiguière 
4'or, (y de l'autre une corbeille où étott l'orge] Je n'ai oie tou- 
cher au texte , cependant il me (èmble qu'il a bclôin d'être 
corrigé, car il n'eft pas poflible qu'un homme porte d'une 
main un baflîn avec une aiguière, & de l'autre une corbeil- 
le. Aflu renient le baffin & l'aiguière demandent les deux 
mains. Je croi donc qu'au lieu d 'tripit, de l'autre , il faut 
lire trtpoç, un autre, & qu'il faut traduire, Aretus vint du 
Palais portant un taffin magnifique avec une aiguière , & un autre 

fortoit une corbeille où étott l'orge fur/* &c. d'autant plus me* 
rrte-qu'il n'y a pas de terme qui réponde à iri^. 

97 Font des prières accompagnées de grands crwl* J'ai voulu 
conlcrvcr toute la ibice du mot éxoxt^ot?, quifignific, prie* 
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& pendant qu'ils la tiennent , Pififtrate tire Con 
poignard & l'égorgé. Le fang fort à gros bouil- 
lons , ôc elle demeure fans force & fans vie. En 
même temps 98 ils la dépouillent & la mettent 
en pièces. Ils féparent les cuiflès entières félon 
la coutume, les enveloppent d'une double grai£ 
fe, ôc mettent par deffus des morceaux de tou- 
tes les autres parties , 99 Neftor lui-même les fait 
brûler fur le bois de l'autel & fait des afperfions 
de vin. Près de lui de jeunes hommes tenoient 
des broches à cinq rangs toutes préparées. Quand 
les cuiffes de la victime furent toutes confumées 
par Je feu, 6c qu'on eut goûté aux entrailles , on 
coupa les autres pièces par morceaux & on les 
fit rôtir. 100 Cependant la plus jeune des filles 
de Neftor , la belle Polycafte met Telemaque 
au bain, ôc après qu'il rut baigné & parfumé 
d'eflènces , elle lui donne «ne belle tunique & 
un manteau magnifique , & ce Prince fortit 

de 

rtnt avec de grands cris, 'OhoxCÇtn , ô\6*vyftoc & ÔX9Xv>* le 
difem proprement des prières des femmes , parce qu'elles 
prient ordinairement avec de grands cris. 'Oxoitry* > dit 
Helychius , ^wr»î yuwtouh «? irotoZrTtu h toîc /tpoîc \vx*t** m 
yeu. Ololuzein & ololuga fe dtfènt des cris que les femmes font 
ésux facrifices en priant. Mais il y a plus encore. Le Scholiafte 
d*E (chyle nous apprend que ce mot ne s'employoit propre- 
ment <jue pour les prières que Ton faifoit a Minerve, JttJ 

•îxxo/'c &toîç' vAtmi^t. Ce qu'il confirme par ce vers du tu 
Livre de l'Iliade verf. 30 r. où les Dames Troyennes lè- 
vent les mains vers la Déeffe Minerve , priant avec de grands 
tris .' 

Ai oh&Kvyn Traçai A9^f» X*jfc tc «îw^X 0 ** 
Et par cet autre paiTage de l'Ôdyilee Liv. xxn.v. 41 r. 

98 Ils la dépouillent & la mettent en pièces'] On nc donne d'or- 
dinaire au mot iïtiXiuAv que la dernière lignification , qui eft 
celle de partager Se de mettre en pièces. Hefychius 6c Euf- 
tathe ne marquent que celle-là s mais l'autre y eft aufli 
r enfermée , car ou ne mettoit en pièces la viâimc qu'après 

i*a- 
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de la chambre du bain femblable aux Immor- 
tels. Neftor, s'avançant, le fit affeoir près de 
lui. 

Quand les viandes furent rôties, on fe mit à 
table, 101 & de jeunes hommes bien faits pré- 
fentoient le vin dans des coupes d'or. Le repas 
fini , Neftor , adreflant la parole à fes enfans , leur 
dit : Allez, mes enfans, allez promptement 
„ atteler un char pour Telemaquej cnoififlèx 
>, les meilleurs chevaux , afin qu'ils le mènent 
» plus vite. 

Il dit, & ces Princes obéïflènt Ils eurent at- 
telé le char dans uninftant. La femme, qui avoit 
foin de la dépenfe , y met les provifions les plus 
exquifes qu'elle choifit comme pour des Rois* 
Telemaaue monte le premier, & Pififtrate, le 
fils de Neftor, fe place près de lui, & prenant 
les rênes, il pouflè fes généreux courtiers, qui 
plus légers que les vents , s'éloignent des portes 

de 

l'avoir dépouillée. Au refle tout ce gui regarde ce facrificc 
a été expliqué dans mes Remarques fur le i. Liv. de l'Ilia- 
de» il n'eft pas nece flaire de le repeter ici 

99 Neftor lui-même les fait brûler fur le bots de V 'autel & fait 
les affermons de vin] Ncltur fait ici la fonction de Sacrifica-» 
teur 1 parce que les Rois avoieot l'intendance de la Religion, 
& que le Sacerdoce étoit joint à la Roïauté. 

1 00 Cependant la plus jeune des filles de Neftor , la belU Vely- 
cafte, met Telemaqne au bain] Rien ne nous paroît aujourd'hui 
plus oppofé à la pudeur 6c a la bienféance que d'avoir 
poufle les devoirs de l'hofpitalité jufqu'à commente det 
te m m es , Ôc fur tout de jeunes 6c belles Princefles pour met- 
tre des hommes au bain 6c pour les parfumer d'eflence-. 
Mais telles étoient les coutumes de ces temps-là , 6c tout 
s'y paflbit avec fcgeffc. Cependant avec toute cette fageflè 
cette coutume ne poutroit fubfifter aujourd'hui , cela eft 
entièrement incompatible avec la pudeur que la Religion 
enfeigne 6c qu'elle exige , 6c elle a été abolie avec raifon. 

101 Et de jeunes hommes bienfaits prefenteient le vin] C'é- 
foicm des hérauts. 
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de Pylos, volent dans la plaine , & marchant 
ainlî tour le jour fans s'arrêter. Des que le So- 
leil fut couché, ôc que les chemins commencè- 
rent à être obfcurcis par les ténèbres, ces Prin- 
ces ,ot arrivèrent à Pheres dans le Palais de Dio- 
r elès , fils d'Oriïioque qui devoit fa naiffance au 

Fleuve Alphéc ; ils y panèrent la nuit, & Dioclès 
leur prefenta les rafraîchi ffemens qu'on donne à 
fes hôtes. Le lendemain dès que l'Aurore an- 
nonce le jour, ils remontent fur leur char, for- 
tent de la cour au timvers de grands portiques & 
pouffent leurs chevaux , ,CÎ qui dans un moment 
eurent traverfé la plaine grade Se fertile. Ils con- 
tinuent leur chemin avec une extrême diligence, 
& ils arrivent dans le Palais de Menelas, lorfque 
la nuit commençoit à répandre fes fombres voi- 
les fur la iurface de la terre. 

102 ^4rriv:rint à Phtres] Qui eft à moitié chemin de Pylos 
; à Laccdcmone au defliis du lac de la Mellènie lur les bords 

du fleuve Pamife. f t , 

103 Qui dans un moment eurent traverfé U plaine a JJe V 
tile] Ils traverienr la plaine de la Meflenie , qui eft un pais 
gras & fertile , tjÎk M;a<r>watx>iv ««xx/xap-sv , dit Strabou» 
qui rappelle ces deux vers d'Euripide: 

Terre graffi arrofée de fleuves & pleine de bw pâturages fusants 
four nourrir plufieurs milliers de chevaux à- de ba ufs & de grands, 
i troupeaux de moutens. 
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LIVRE IV. 

ARGUMENT. 

^Elemaque eft reçu à Lacedemone dans le Ta- 
J lais de Menelas avec PiJÎJtrate. Il raconte à 
ce Prince tous les defordres que les amans de fa 
mère commettent dans Ithaque. Menelas lui ap- 
prend enfuite tout ce qu'il fait du retour des Grecs, 
& lui fait part de Porade de Trotte, qui lui avoit 
appris la mort iïAgamemnon & V arrivée d'UlyjJe 
auprès de la Nymphe Calypfo. Les Tourfuivam 
tiennent un confeil pour délibérer des moyens de Je 
défaire de Telemaque, Minerve confole Tenelope 
affligée du départ de fin fils, & lui apparoit en 

finge fous la figure ttlphtime Jaur de cette Trin- 
cejfe. 
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TE L e M a o^u e & le fils du fage Neflor 1 ar- 
rivent à Lacedcmone, qui eft environnée 

de 

I Arrivent a L*cedem$ne , qui tjl environnée de montagnes] C'cft 

le fens du mot nofonv , bajfe , parce qu'elle cfl dans un fond , 
& toute ceinte de montagnes. Strabon appelle toute la Laco- 
nic > kq(xhv khi bfto~i 7riuJpo/uov rpxxtîctr ta , è\0*$rQ*>fo t* 
vrohifxfoiç : baffe, environnée de montagnes, rude & de difficile ac- 
tes aux ennemis. Liv. 8. 

x Ville d'une vafle étendue] C'eft ainfi que j'ai expliqué le 
mot xwTaWav, grande, car- la baleine étant le plus grand 
des poiilôns , on a tire de lbn nom une épithete 'pour mar- 
quer quelque grandeur que ce (bit. Et cela eft plus vrai- 
lemblablc que de dire que Lacedcmone ait été appellée km- 
TaWac, parce que la mer jette des baleines fur les rivages. 
D'autres , au lieu de KMTeJtTrav , ont écrit xartTa'wratr » 
pleines de fondrières , à caufê des frequens tremblemens de 
terre qui avoient fait des ouvertures , des crevalTcs. Mais à 
la bonne heure qu'Homère eût dit cela du pais, iln'eftnul- 
le.T.cr.: ££iuxei qu'il l'ait dit de la ville. On peut voix lui 
cela Strabon, Liv. 8. 

3 Ils entrent dans le Palais de Menelas] Ariftote dans le 16. 
chap. de là Poétique nous apprend un reproche que quelques 
anciens Critiques faifoient a Homère fur ce paflage. Ils J'ac- 
eufoient d'avoir péché contre la bienleance , fur ce que 
Teleniaque arrivant à Lacedeinone , va plutôt loger chez 
Menelas que chez (on crand-pere Icarius. Ariftote y ré- 
pond pat une tradition des Cephaleniens, qui difoient que 
le peie de Pénélope s'appclloit Icadius , & non pas Icarius. 
M. Pacier y a mieux repondu tk plus conformément à 
l'hiftoirc , en fâifant voir que le Pcre de Pénélope étoit Ica- 
lius , mais qu'il ne demeuroit pas a Lacedcmone , & qu'il 
s'étoit établi dans TAcainanic. On peut voir (es Remarques 
pag. 46 r. 

4 Et trouvent ce Prince qui ce ebroit avec fa Cour & fes amis] 
Ce commencement du iv. Liv. a donné lieu à de grandes cri- 
tiques. Athénée prétend qu'Ariltarque a rapporté ces cinq 
vers de la fin du xvnr. Livre de l'Iliade, qu Homère avoit 
employez dans la dcfcription du bouclier. Ariftarque , dit- 
il , n'ayant pas compris que les feflins des noces , dont Homère par- 
le , étaient finis quand Telemaque arriva ; que la fête étoit pajfée ; 
tjne les mariées e't oient déjà dans la maifon de leurs maris quë 
Menelas & Hélène e't oient retirez dans leur particulier , 4r ne vou- 
lant pas que cette fite fut fi maigrement décrite 9 a rapporte ici cet 
ftiq vers depuis le 1$, jufqu'au 20. qui fom t à fon avis, cn- 
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de montagnes, * ville dune vafte étendue, 3 il s 
entrent dans le Palais de Menelas, ♦ & trouvent 

ce 

fièrement déplacez étrangers en cet endroit j il en don- 
ne plufieurs raifons. La première, que cette muilquc&ccs 
danfes étoient contraires aux moeurs ieveres des Lacedcmo- 
niens qui n'admettoient point à leurs feftins de pareils ac- 
compagnemens; la féconde, que le Poète ne nomme point 
le Chantre, & ne dit pas un mot des pièces qu'on y chamoir. 
La troifieme . qu'on ne peut pas duc des danfeurs wtorit 
tÇatxorrtt, q»'th entonnent les Mrs, parce que ce ne font pas 
les danfeurs, mais les Muficicns qui entonnent. Et la der- 
nière enfin, qu'il n'eft pas vraifcmblablc que TelemaqucÔc 
le fils de Neftor euflènt ete aflez impolis pour n'avoir pas été 
touchez d'abord de la mufique , & pour s'amulèr à admirer 
plutôt les beautez du Palais de Menelas. Voilà le fonde- 
ment de la critique d' Athénée qui me paroit injufte. Te 
repondrai à toutes ces raifons dans les Remarques fuivan- 
tes. Ici je juftifierai Ariftarquc en peu de mots. Peut- 
on s'imaginer qu'un Critique fi habile, qui a revu Homère 
avec tant de loin, n'ait pas entendu le texte , 6c qu'il le 
fou trompe aflez gromercment , pour avoir pris une fête 
ablolumcnt finie pour une fête qui dure encore? 

Ce n'eft pas Ariftarque qui s'eft trompé , c*cft Athénée 
lui même. Il a crû que ces deux mots rri^t , k»ro, &c. 
etoient des prétérits, au lieu qu'ils font des imparfaits. Car 
Homère ne dit pas que Menelas, avoit déjà .^ye'fâ fille 

Îu'iV l' avoit fait partn, mais qu'il Penvoyoit , ce qui fe dit 
une choie qui va fc faire. En un mot , Ariftarque n'a 
jamais ete aceufe d'avoir ajoute des vers i Homère, on lui 

d'en avoir retranché. Il avoit fait fon 
ediuon fur celle d'Alexandre , fur celle de Zenodote & fur 
les meilleures copies qu'il avoit pu ramafTer , & on ne peut 
douter qu'il n'eût trouvé le commencement de ce iv. Livre 
tel que nous l'avons ici. Si on fait que la fêie eft finie quand 
Telemaquc arrive chez Menelas, Minerve n'aura pas raifon 
de ne vouloir pas l'accompagner, car qu'eft-eequi l'en cm- 
pechoit, & il s'enfuivra encore d'autres incongruitez que 
je relèverai dans la fuite. Si cette critique d'Athénée eft mal 
fondée j que ne doit-on pas penfer de l'audace du Grammai- 
rien Diodore , qui ne trouvant pas vraùemblable qu'Home- 
re eût décrit fi fechement les noces du fils & de la fille de 
Menelas mariez dans le même jour, fupprime les douze vers 
qui en parlent , & fait fuivre le quinzième vers après le fé- 
cond, au lieu d'admueth ûgeifc du Pocte , quî trouvant 

une 
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ce Prince qui celebroit avec fa Cour & fès amis 
le feftin des noces de fon fils & de celles de la 
fille , qu'il marioit le même jour. f Car il en- 
voyoit fâ fille Hermione au fils d'Achille ; il la lui 
avoit promife dès le temps qu'ils étoienc encore 
devant Troye 5 & les Dieux accompliflbient alors 
ce mariage , qui avoit été arrêté. 11 fe préparoit 
donc à envoyer cette belle Princefle à Neptole- 
me, dans la ville capitale des Myrmidons, avec 
un grand train de chars Ôc de chevaux. Et pour 
fon fils unique, 6 le vaillant Megapenthes, qu'il 

avoit 

une occafion fi naturelle de décrire des nôccs, ne fe laide 
pas aller à la tentation , mais fe contente de douze vers fie 
va oii fon fujet l'appelle. 

f Car il envoyoit Ja fille Hcrmione] TlifjLM , il envoyait , & 
non pas, il avoit envoyé, cela alloir s'exécuter d'abord après 
les nôccs. Au refte voici une Princefle mariée à un Prince 
a Ment & les noces faites dans la m a non de fon pere , (bit 
que le Prince eût envoyé quelqu'un pour tenir fa place & 
être fon procureur, foit que Menelas eût nommé quelqu'un 
de la Cour pour le reprelenter & pour lui mener cnfuicc la 
Princefle. Quand Abraham envoya fon ferviteur en Mclb- 
potamic pour chercher une femme à ion tils I&ac , que ce 
lèrviteur fut arrivé chez Batuèl neveu d'Abraham, qu'il eut 
fait (à demande , ôc qu'il eut obtenu Rcbccca, il fît Ces pré- 
fens à la fille, à là mere & à fes frères, on célébra le fef- 
tin de la noce & il partit le lendemain, malgré les inftan- 
ces du pere & de la mere , qui vouloient retenir leur fille 
encore dix jours pour mieux célébrer la fête. Ce font les 
mêmes mœurs. 

6 Le vaillant Mcgapentbes , qu'il avoit eu d'une efclave , car les 
Vieux n' avaient point donné à Hélène d'autres enfans après Hermicne] 
Homère ne donne qu'une fille à Hélène , afin de conferver 
(à beauté avec quelque vrailêmblance , car il auroit été ri- 
dicule qu'une Princefle , qui auroit eu plufieurs enfans , eût 
caufé tant de maux & eût été le lùjet d'une 11 grofic Guer- 
re , il ne lui donne pas auflî des enfans de Paris , car cela au- 
roit été trop honteux. 

7 Le râlais rettntijfoit.de cris de j de mêlez avec le fondes inf- 
trumens de mufique , avec les voix & le huit des danfes] Tous 
ces diverti flèm ens , dit-on, ne conviennent pointeaux mœurs 
des Laccdcmonicns. Je réponds prenùaemcnt qu'il faut 

diftin- 
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tvoit eu d'une efclave , car les Dieux n'avoienc 
point donné à Hélène d autres enfans après Her- 
mione? qui avoit toute la beauté de Venus, il 
le marioit à une Princefle de Sparte même, à la 
fille d'Ale&or. Menelas étoit à table avec fes 
amis & fes voiCms; 7 le Palais retentiflbit de cris 
de joye mêlez, avec le fon des inftrumens , avec 
les voix & avec le bruit desdanfes. 8 Un Chantre 
divin chante au milieu d'eux en jouant de la lyre , 
6c au milieu d'un grand cercle 9 deux fauteurs 
très-dilpos entonnant des airs , font des fâuts 

• mer- ' 

diftiuguer les mœurs des Laccdemonicns du fcms de Mene- 
las d'ave^ les mœurs des Laccdemonicns du tems de Lvcur- 
eue, plus de trois cens ans après Menelas. En fécond fieu , 
je dis que cette mufique ôc ces danfes étant en ufàgc chez les 
Peuples de Crète, dont la difcipline ctoit très fîmplc &c tres- 
aufterc , Menelas pouvoit fort bien avoir porté à Sparte un 
ufige qui s'accordoit parfaitement avec la feverité des 
mœurs. Et enfin il me paroît que quand même cette mu- 
ii que & ces danfes n'auroient p« été en ufàgc alors , Me- 
nelas auroit pu relâcher un peu de la feverité des mœurs 
dans une aufh grande occafion que celle du mariage de ion 
fils & de celui de fa fille, qu'il marioit dans le même jour. 
Ces divertifTcmens font- ils plus oppofez à. la feverité des 
mœurs de Sparte, que la magnificence du Palais que nous 
allons voir , l'c'toi r a fà (implicite ? 

8 Un Chantre divin chante au milieu d'eux en jouant Ae la lyre] 
Homère ne nomme point ce Chantre , & ne marque point, 
les pièces qu'il chantoit , donc il faut retrancher ces cinq 
vers. Qui a jamais raifbnné de cette manière ? Ce Poète 
ne s'a mule point à décrire toutes ces circonftanccs , fon 
iùjet l'appelle ailleurs. Et en cela au lieu de retranches 
ces vers , il faut admirer fa fagefle. 

9 Deux fauteurs très-difpts entennant det airs "J Ce n'eft 
point , dit - on » aux fauteurs à entonner les airs » c'eft au 
Chantre. Et *%*tX w nc P cut * c dire des tuteurs, c'efl le 
terme propre de la mufique. Ainfi Homère devoit écrire 
*Z*PX°rroç. Le favant Cafâubon a ton bien répondu a 
cette ctitique, quoi qu'il Ibit d'ailleurs du fentiment d'A- 
thenée, dont je fuis tort (urprifè. 11 fait fort bien voit 
qu'<f^A^t/v le dit généralement de tous ceux qui donnent 
l'exemple aux autres , ôc il en rapporte des autorités. 

J 9 Ll. G Mais 
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merveilleux qui attirent l'admiration de l'AiTem- 
blée. 

Telemaque & le fils de Neftor montez fur 
leurs chars , entrent dans la cour du Palais. 
Eteonée, un des principaux Officiers de Mene- 
las , va annoncer leur arrivée au Prince , & s'ap- 
prochant, il lui dit, „ Divin Menelas, deux 
„ étrangers viennent d'entrer dans la cour, on les 

prendroit aifément tous deux pour les fils du 
„ grand Jupiter j 10 ordonnez fi nous irons déte- 
„ 1er leur char , ou fi nous les prierons d'aller 

chercher ailleurs des hôtes qui foient en état de 
7> les recevoir. 

" Menelas offenfé de ce difcours , lui répon- 
dit : „ Fils de Boëthoiis , jufques ici vous ne 
„ m'aviez pas paru dépourvu de fèns , mais au- 
„ jourdTiui je vous trouve très-infenfé de me 

j> venir 

Mais je dis plus encore : quand on accorderait que ce mot 
ferait arre&ea la mufique , cela n'empêcherait pas qu'Ho- 
xnere n eut rort bien parle en l'appliquant aux danièurs. Ces 
danfeurs n'entonnoient pas ces airs pour les changer , mais 
feulement poux marquer ceux qu'ils vouloient que le Chantre 
chantât afin de les aauièi. Cela fe pratique de même en- 
core tous les jours. 

IO Ordvtnex, fi mus irons dételer leur char , ou fi nous les prte- 
r$ns d'Aller chercher ailleurs'} Ce pafiàgc (èul iuffiroit poux ré- 
futer toutes les critiques que j'ai rapportées , & pour prou- 
ver que Menelas failôit actuellement les noces de les deux 
enfans. Car c'eft ce qui donne lieu a cet Officier de lui al- 
ler demander il Ton recevrait ces étrangers , parce cm'il 
croyoit qu'ils arri voient à contre- tern s , oc que ces noces 
ctoicnt une excuic valable pour le ditpenfer de les recevoir. 
Dans un autre tems jamais cet Officier n'aurait mis cela en 
queftion % le n'auroit fait une demande il injurieufe à ion 
maître. 

ti Menelas offenfe' de ce difiours'] Car ce Prince croît pet- 
iùadé que rien ne de voit dilpenièr d'exercer l'holpitalité. 
Comment des nôces l'auroient-elles fait ? le deuil même 
ne le pouvoit faire. Un mari qui enterrait là femme » re- 
cevoir ce jour-là même un éiiangcr qui axrivoit chez lui. 
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venir faire une telle demande. M En vérité , 
5, j'ai eu grand befoin moi-même de trouver de 
, 3 l'hofpitalité dans tous les pais que j'ai traver- 
» fez pour revenir dans mes Etats ; veuille le 
j, grand Jupiter que je ne fois plus réduit à Féprou- 
„ ver& que mes peines foienthnies. Allez donc 
„ promptement recevoir ces étrangers & les a- 
3 > menez à ma table. 

Il dit , & Eteonée part fans répliquer, & il 
ordonne aux autres efclaves de le fuivre. ils 
détellent les chevaux , qui étoient tout cou- 
verts de fueur , les font entrer dans de fu- 
perbes écuries, & leur prodiguent le froment 
mêlé avec le plus bel orge. Us mettent 
le char dans une remife dont l'éclat é- 
blouït les yeux. Et enfuite ,} ils condui- 
fent les deux Princes dans les appartenons. 

. / ■» Te- 

C'eft ce que nous voyons dans PAIceftc d'Euripide. Hercu- 
le arrive chez lui le jour que le corps de là femme cft ex» 
polé devant fa porte , fie il eft reçu , c'eft pourquoi il lui 
dit: *Admete> voutnem*avexpat dit que ce fut le corps de vitre 
femme , vous m'avez, reçu dans votre râlais comme fi vous aviez, 
fait les funérailles d'un étranger. Je me fuis couronne' ctiesivous^ 
fui fait des libaùons dans votre maifm qui /toit, &c. Ad met c 
lui répond : Ce n'efl point par mépris pour vous cjue je vous ai 
teté la mort de ma femme , mats je n'ai pas voulu ajouter À 
mon affliftion ce furtrott de douleur de vous voir aller loger chex, 
quelqu* autre. 

11 En vérité" j'ai eu grand befoin moi-mime de trouver de 
tm>fpitalité dans tous les pats"] Homère enfeigne ici que les hom- 
mes , qui ont éprouve des traveriès > & qui ont (buvent eu 
befoin d'être (ecourus , font ordinairement plus humains 
que ceux qui n'ont jamais connu que la prospérité » comme 
un Médecin cft meilleur médecin quand il a éprouve lui-mê- 
me les maladies qu'il traite. 

13 Ils conduifent les deux Princes dams les appartement] 11 faut 
bien remarquer qu'on leur fait traverlèr les appartemens 
pour les conduire à la chambre des bains , avant que de les 
mener dans la fale du feftra où étoient le Roi fie les deux 
noces, Ainûc'cft Une injufticc de leur reprocher qu'ils a£ 

G z mi- 
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" + Telemaque & Pififtrate ne peuvent fe lafler 
d'en admirer la richeflè ; For y éclatoit par tout, 
& le rendoit aufïi refplendiiVant que le Soleil. 
Quand ils furent raflafiez de voir ôc d'admirer tou- 
te cette magnificence 5 ils furent conduits dans 
des bains > aune extrême propreté. Les plus 
belles efclaves du Palais les baignèrent , les par- 
fumèrent d'eflences , leur donnèrent les plus beaux 
habits & les menèrent à la fale du feftin où elles 
les placèrent auprès du Roi 15 fur de beaux liè- 
ges à marchepied. Une autre efclave porta en 
même temps dans un baflîn d'argent une aiguiè- 
re d'or admirablement bien travaillée , donna à 
laver à ces deux Princes, 16 &drefla devant eux 
une belle table , que la Maîtreflè de l'office cou- 
vrit de mets pour régaler ces hôtes, en leur pro- 
diguant tout ce qu'elle avoit de plus exquis. Et 
le Maître d'Hôtel leur fervit des baflins de tou- 
tes 

mirent la richefic des appartenons au lieu d'être charmez 
de la mufique & des danfès. Comment en fèroicnt-ils char- 
mez > ils n'en aprochent pas 3 

14 Telemaque & Pifi/hate ne peuvent fe lajfer d'en admirer la 
richejfe "] Il y a non follement du goût, mais de la poli- 
tefle à admirer les beautez d'une mailbn où l'on entre. 
Et quelqu'un dit fort bien dans Athénée, Celui qui entre pour 
la première fois dans une mai/on pour y manger , ne doit pas fi 
frefenter d'abord four fe mettre à table , mais donner auparavant 
quelque chefe û la ctrrioJtte\ admirer & louer ce qu'il y a dans 
la matfon de beau & qui mérite des louanges. Et il cite cet en- 
droit d'Hongre, qu'il accompagne d'un paflage des Guê- 
pes d'Ariftophane, où un fils voulant porter ion pere a re- 
noncer à l'envie qu'il avoit de voir des procès & de juger \ & à 
embrnfler une vie plus douce , lui cnlcignc à aimer la table 
& la bonne compagnie, & enfin il lui donne ces belles le- 
çons, Apres cela louez, fa richejfe ù- la fomptuojîte' du buffet , 
faroiffex. attentif à conftderer les peintures des plat-fonds y & ad' 
miriz, la beauté' de la mufîque. 

1 y Sur de beaux fttges à marche pied] J'ai remarqué' ailleurs 
que c'étoient les fiegcs que Ton dunnoit aux pcilbnnes les 

plus 
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tes fortes de viandes, & mit près d'eux des cou- 
pes d'or. 

Alors Menelas leur tendant les mains , leur 
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„ mes hôtes ; mangez & recevez, agréablement 
2, ce que nous vous offrons. 17 Après votre re- 
» pas nous vous demanderons qui vous êtes. 
„ Sans doute vous n'êtes pas d'une naifïance obf- 
cure , vous êtes affurément fils de Rois, à 
|ui Jupiter a confié le fceptre ; des hommes 
commun n'ont point des en fans faits com- 
n me vous. 

^ 8 En achevant ces mots , il leur fèrvit lui- 
même le dos d'un bœuf rôti ; 19 qu'on avoit 
mis devant lui comme la portion la plus hono- 
rable. Ils choifirent dans cette diverfité de mets 
ce qui leur plut davantage , & fur la fin du repas 
Telemaque s'approchant de loreille du fils de 



35 qui 
„ du 



Neftor, 

en ces temsia , comme aujourd'hui , 
il y a voit djfferens lièges , félon la dignité des perfonnes à qui 
on les prefentoit. 

16 Et drejfa devant eux une belle table] C'eft la même cho- 
ie que pour le feftin qui cft dans le premier Livre. Et par 
ces paflages il paroît que pour les derniers venus on fervoit 
une table particulière, pour ne pas incommoder ceux qui 
etoient deja placez. 

17 Apres votre repas nous vous demanderons aux vous hts] 
Il y auroit eu de l'impolitefle à faire cette demande aupa- 
ravant. r 

1* En achevant ces mois il leur fervit lui-mime le dos entier 
dun ôœtifrotï] On peut voir ce qui a été remarqué furlcvn. 
Liv. de l'Iliade Tom. II. p. az. Not. 4.1. 

19 Qu'on avoit mis devant lui comme la portion la plus 
râble] Aux perfonnes de diftinttion on fervoit la portion 
la plus honorable , & c'etoit le double des autres portions, 
afin - qu'ils puiTent en taire part à ceux qu'ils vouloient fa- 
vonler. Et de-la etoit venue la coutume des Lacedemo- 
mens de fervir toujours une double portion à leurs Ptin- 
ces. 

G ï 
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Neftor , 10 lui dit tout bas, pour n'être point en- 
tendu de ceux qui étoient à table , „ Mon cher 
„ Pififtrate, 11 prenez-vous garde à l'éclat & à 
>, la magnificence de ce vafte Palais ? l'or , l'ai- 

- » rain, 

20 lui dit tout bas pour n'être point entendu Je aux qui et oient 
* table] Telcmaque parle bas à Pififtrate ou par refpcct 
pour le Roi » ou pour ne pas paioitre flateut , ou enfin 
our ne pas temoiguer trop de implicite en paroiHant li 
rpris. 

ai Prenez-vous garde a V éclat & à U magnificence de €4 Pu* 
lais } l'or , Pairam , l'argent , frc.~\ S'il faut retrancher les vers 





tout ce que le foëte dit de la magnificence du Palais de 
Mcnclas, qui cit encore bien plus oppose à la (implicite 
de ce peuple. Mais j'ai aflez découvert le peu de rondement 
de cette ci nique , en raifant voir qu* 
de Henelas étoit bien différente de 
de Lycurgue. Plutarque nous fait même entendre que le 
luxe fit la magnificence «voient régné anciennement a La- 
cedemone , puifque Lycurgue travailla £ fagement à les 
déraciner. Mcnelas avoit pu ajouter beaucoup au luxe qui 
regnoit avant lui , il avoit vû le luxe des A ua tiques , ôc il 
avoit rapporté des richefics immenics , dont il avoir déjà 
pû employa une grande partie à l'cmbeUifTemcnt de Ton Pa- 
lais. 

a Les métaux Us plus rarti] fù mis cela au lieu à'eleeJre. 
que nous ne connoinons point > & qu'on prétend être un 
métal mêlé d'or , d'argent & de cuivre. 

23 Tel doit ettê fans doute U Palais du Dieu oui lance le ton* 
m] C'eft ainli qu'Ariftarque nous a donné ce vers dans 
ition » 

ZwsU 9rtv Tosîfi y' Otojuarlou Sy/b&tr Àukx. 
Mais Athénée a mieux aimé luivrc la correction d'un cer- 
tain Seleucus» qui corrigeott* 

Zxw *nv vitmh* <To>«/c î? xt^ta kutcls. 
Et les raifons qu'il en donne font , la première , que ces 
étrangers admirent deux chofes, la magnificence & la mai- 
fon , qu'ils appellent feif*«Tct tyhyTaL , une mai fin réfomtanrt, 
c'elt à dire , haute t fpacioufe, élevée, 6c la magnificence des 
meubles qui font dans la maifon, iar, dit-il, l'or, l'argent, 
f ivoire, n y oUUut point fur les muraille* , mais fur les meubles. 
Puis donc que ce vers ne doit être entendu que des meu- 
bles, la leçon de Seleucus cft meilleure que celle d'Ariftat- 

quc. 
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>y râiftj Taisent, "les métaux les plus rares & 
l'yvoire y brillent de toutes parts , 43 tel doit être 
1 fans doute le Palais du Dieu qui lance le tonner- 
Z te. 14 (^uelksrkkeflèsirifinies! Je ne fors point 
» d'admiration. Me- 

que La féconde raifon eft qu'il paroît im tolcàûn* dan» 
celle d'Ariftarquc car après avoir dit rotteï ûo5xjî, il ne peut 
pas ajouter Uo-x t*/ îuritvr*. ttoxxaL II auroit dû continuer 
cm W Wi , & non pas c<r<r« tdé f w. Et la troifième , que 
k mot «ùxi ne fe dit point du Palais » mais de la cout «m 
eft devant le Palais- Toutes ces rauons font également re- 
voies & indignes chin bon Critique. La première clt puéri- 
le , car outre qu'en conlèrvant la leçon d'Ariftarquc , on 
peut lui donner k même km qu'à celle de Sekucus , comme 
Caiàubon Ta remarqué, il eft ttea-vraiièrubiabk que ces ri* 
chertés, l'or, l'argent, l'airain n'etoiem pas leukmer* 
employées dans les meubles, mais qu'elles cmbellifloieut 
les murailles, les lambris, ks portes du Palais. Eft-cc une 
chofc inconnue dans l'Antiquité que des platfonds , des lam- 
bris, des murs ornez d'or Se d'ivoire î Horace na-t n pas 
du; 

Son tbttr me fié dmreum 

Mea renidtt in domo Lac***. 
La féconde raifon ne left pas moins , & Cafaubon V* ton 
bien vu. Car en mettant un point après comme Ani- 
tarque a fait, k reûe fiiit fort bien , sW» igr. Cela 
cmbraûe tout ce qu'il vknt de dire. Enfin k troifième eft 
encore plus frivole que les autres, car comme le même Ca- 
faubon l'a montré, qnoi que le mot mù» figmne proprement 
la cour , il fe met aufll très-lbuvent joui le Palais , Ceit 
ainû qu'Efchyle, le plus ancien des Poètes tragiques Grec., 
& grand imitateur d'Homère a dit dans fon Promcthee > 
Ivoi vb tilt N*fc w^#, MM eenx qui /repentent le P*l*> 
de Jupiter. La leçon d'Ariftarquc eft d:>nc la meilleure. Et 
rien ne relevé davantage le jugement d'un bon amqu< j, 
que lesraifonsque ks mauvais Cnuques lui oppoknt pour k 

lC ^l Ct è^U€s rkhffet infinies i je ne fers pvint fâdmiratitn'5 
Plutarque dans fon Traité de VAvtrke ou cenvwttje d *vo* , 
feit ici à Tekmaque un procès qui me paroit ata injuste, 
11 dit que la plûpart des hommes font comme Tekmaque , 
qui faute d'expérience, ou plutôt par ignorance ôt par gxor- 
îiereté, ayant vù la maifon de Neftor ou il y avou des lits, 
des tables , des habits , des tapis , des couvertures , & a cir 
ceUcm via* ne >ugea pas bienheureu* le maluc de cette 
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Menelas l'entendit, & lui dit: „ Mes enfens, •* 
' n il n'y a rien en quoi un mortel puiflè s'égaler 
yy à Jupiter; le Palais qu'il habite & tout ce qu'il 
„ poiïède, font immortels comme lui > certaine- 
„ ment il y a des hommes qui font au deffusde 

moi pour les richefïes & pour la magnificen- 
„ ce , il y en a auffi qui font au deflbus. Dans 

» les 

mahon, qui avoir une û bonne provifion des choies nece£ 
laites & utiles. Mais ayant vu chez Menelas une infinité 
de richeiTes, l'ivoire, l'or, l'argent, il en fut tout ravi, ôc 
s'écria dans ion ravinement, tel doit être fans doute le Pal au 
du Dieu qui lame le tonnerre, Quelles richeJJ'es infinies ! je ne fers 
foint d'admiration Mais Socrate ou Diogene auroient dit au 
contraire: Quelles pauvretex. , quei ramas de chofes malheureufes , 
folles & vaines l je ne petis m' 'empêcher d'en rire en t'es voyanr. J'en 
appelle ici à tout ce qu'il y a de gens teniez & qui connoi£ 
lent les hommes > Homère auroit-il iuivi la Raifon & la Na- 
ture s'il avoit tait un Socrate ou un Diogene d'un Prince 
de vingt ans r Il en fait un homme poli qui a du goût , qui 
cft trappe des belles choies & qui admire ce qui mérite 
d'être admiré. Ce Prince fera aiTez voir bientôt la différen- 
ce qu'il met entre les choies utiles & neccûaires , & les ja- 
unies ou les lu per fines , quand il refukra les pxefens de Me- 
nelas. 

2 f II n'y a rien en quoi un mortel puijfe s'égaler à Jupiter") 
Tclemaquê vient de dire , tel doit être fans doute le Palais de 
Jupiter. Mendas , qui l'a entendu , corrige cette forte 
dcblafphême. * 6 ^.M 

26 J'ai été porté J Cypre, en Phenicie, en Egypte") Remarquez*, 
dit Eu Hat he, quel fonds d'hijloires fournit a Homère ce voyage 
de Telemaque a Sparte. Il y expofera non feulement beaucoup de 
curiofitez étrangères , mais encore beaucoup de particularitex. des 
Grecs & des Troyens. Ceft donc avec beaucoup de rai fon ér d'art 
que ce Poète a feint ce voyage pour l'ornement de fon Poème , car 
far fon moyen la Mufc cP Homère a jette' une admirable variété' 
dans fa Po'efie , & en a fait comme un tapis merveilleux , diçnt 
d'être c on facré J Minerve. J'ai trouvé cette Remarque fi jo- 
lie , il pleine d'efprit & de goût , que j'ai voulu la confervex 
& en orner les miennes. 

27 J'ai été chez, les Etiïo;iens] Ce pafïàge a fon exercé les 
anciens Critiques & Géographes. Le Grammairien a ri il oui - 
cul, contemporain de s ira bon . dans un Traité qu'il avoi 
fait d» erreurs d'VlyJfe , avoU fui-tout examine 
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V, les grands travaux que j'ai efluyez & dans les; 

longues courtes que j'ai faites , j'ai amafle 
„ beaucoup de bienq'.ie j'ai chargé fur mes vaif- 
,5 féaux y & je ne fuis revenu chez moi que la* hui- 
jy tièm^année après mon départ de Troye. 16 J'ai 
„ été porté à Cypre, en Phenicie, en Egypte \ * 7 j'ai 
„ été chez, les Ethiopiens , x8 les Sidoniens > * 9 les 

5 > Erem- 

points* otri font les Ethiopiens, qui font ces Sidoniens, & 
enfin qui font les Ercmbes dont Homère parle, & il avoit 
rapporte fur cela les lènrimens des Anciens. Par exemple > 
il établiitoit que l'Ethiopie où il eft dit que Mcnelas alla * 
eft l'Ethiopie Méridionale, & que Mcnelas fît le tour par 
la mer Atlantique , & que c'eft par cette raifon qu'il tut 1* 
long-tcms. Strabon , qui a fait fur cela une longue DifTer- 
larion , réfute cette chimère , & il prouve que Menclas é- 
fant allé jufqu'à Thebcs, il lui fut aifé de pénétrer dan» 
l'Ethiopie, qui s'étendoit jufqu'à Sycne voifine de Thebcs,; 
& que pour ce voyage il fut aidé des Egyptiens & du Roi 
même chez qui il avoit été reçu, 

28 Les Sidoniens] C'eft (ans nul rondement qu'on a ima^ 
giné ici des Sidoniens dans l'Océan, d'où les Sidoniens de- 
Phenicie étotent defeendus > il ne faut pas chercher ici d'au- 
tres Sidoniens que les Peuples de Sidon* Mais , dit-on , il 
c'eft ici la Stdonde Phenicie , comment Homère en parle- 1- 
il, après avoir parlé de la Phenicie même? La réponfe n'eft 

Îis bien difficile, Car outre que c'eft une figure familière 
Homère, il a voulu faire entendre que Mcnelas ne fe con- 
tenta pas de parcourir les côtes de la Phenicie, mais qu'il 
fit quelque fejour à Sidon qui en eft la capitale , où il fut 
fort bien traite par le Roi , qui lui fit même des prelens , 
comme il le dira dans le xv. Livre. 

*5> Lu Eremb'es] Ce font les Arabes Troglodytes, fur les 
bords de la mer rouge, voifins de PEgypte. On avoit même 
corrigé le vers d'Homcrc , & au lieu de xeu 'Ejn/x^w , on 
voit Itv *hp*(Î£e <nf mais il n'eft nullement necelTaire de 
corriger le texte , & de changer une leçon qui eft fort an- 
cienne & la feule véritable. Strabon l'a fort bien vu, mais 
il n'a pas fu la véritable origine du nom que Bochart a 
très- bien expliqué dans fon Livre admirable de la Gcogra^ 
phie facrée. Car il a fait voir que l'Arabie a été ainfi 
nommée du mot Hébreu arab, noir , qu'au lieu d'arab on a* 
dit ère b , & que du mot ereb , en ajoutant une m , on a fait 
Mnmti. Les Ercmbes font les mêmes que les Arabes 
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yy Erembes ; 30 j'ai parcouru la Libye , où les 
„ agneaux ont des cornes en naiflànt , 31 & où 
„ les brebis ont des petits trois fois l'année. Les 
„ Maîtres & les Bergers ne manquent jamais de 
„ fromage ni de viande , & ils ont du#lait en 
yy abondance dans toutes les (âifons. 

„ Pendant que les vents me font errer dans 
y, toutes ces régions éloignées , & que, mettant 
yy à profit ces courfes involontaires , j'amafTe de 
» grands biens » l% un traître aflàffine mon firere 
j, dans fon Palais, d'une manière inouïe, par la 
# trahifon de fon abominable femme, » de for- 

5, te 



qui (ont ba&nez. Au rcfte quand Menelas dit qu'il avoir 
c'f c chez les Ethiopiens àc chez les Arabes , ce n'eft pas 
pour dire qu'il avoir tire de là de grandes ncheflès , car 
avant la ^«^^Troy^, ^ces J^P 1 ^,^^ 

loin* 

30 7*"' parcouru U Libye OU Us agneaux ont des c or ne s en 
naijfant] Hérodote écrit que dans la Scythie les boeufs n'ont 
point de cornes, à caufe de l'extrême rigueur du froid Pai 
la raifon des contraires, en Libye tes agneaux peuvent avoir, 
des cornes en nainant , à caufe de la chaleur exccflîvc. A* 
riftotc dit plus encore , car il dit que dans la Libye les bè» 
tes à corne naiflènt d'abord avec des cornes , tt&t* y h 

Txtl uko*VTet BSSWi 

%ï Et mks brebis ont du petits trûs fois Vannée'] On a 
ht expliquer ce vers & où les brebis ont trois petits d'une peu» 
uéx. Mais le fêns que j'ai fuivi eft le plus naturel , Ôc le fcul 
vrai. 11 veut dire que tes brebis n'ont pas feulement des 
agneaux au primems, comme dans les autres pais , mais 
quelles en ont en trois fcifons , qu'elles ont tous les ans 
trois portées. 

~\% Un 1 1. ittre affaffîne mon frère dms fon Palais d'une ma* 
vitre ineute far la trahifon de fon abominable femme] Le mal- 
heureux fort d'Agamemnon eft expliqué en quatre endroits 
de l'Odyflée. Ncftor en parle dans te Livre précèdent ; Mo- 
ndas en parle ici en peu de mots 5 Protée l'explique plus 
au long a la fin de ce même Livre; & enfin dans te XI. Liv. 
Agamcmnon lui même en inftruit plus particulièrement Uly£ 

d'art & <f tutelttgence. Menelas n'en dit qu'un mot 
*c (a douleur. 
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yy te que je ne poflèdeces grandes richefles qu'a- 
yy vec douleur. Mais vous devez avoir appris 
» toutes ces chofes de vos pères, fi vous les avez 
» encore , car tout le monde fait que j'ai foute- 
„ nu des travaux infinis, 34 &que j'ai ruiné une 
„ ville très-riche & très-floriflànte. Mais plût 
„ aux Dieux que je n'euflè que la troifième par- 
„ tie des. biens dont je jouis , & moins encore y 
„ ôc que ceux qui ont péri fous les murs d'ilion 
loin d'Argos Fuflènt encore en vie^ îr leur 
^ mort eft un grand fiijet de douleur pour moi. 
yy Tantôt enfermé dans mon Palais 36 je trouve 

3 s, De farte que je ne poffedc ces grandes richejfet qu'avec dou- 
leur] Homère combat ici viûblemcnt la faufte opinion de 
ceux qui appellent heureux les riches. Voici un grand Prin- 
ce , qui comblé de biens , avoue que toutes ces richefles ne 
le rendeut pas heureux , & comme dit le texte , qu'il ne Us 
poffede pas avec jeyt. Menandrc a ton bien dit après Homè- 
re 1 Je pojfede de grands biens , (y tout le moud: m'apelle rube t 
mais per fane rte mf appelle heureux.'] Tant il eft vrai que le Peur 
pk même maigre la prévention où il eft pour les richefles , 



eft pourtant forcé de convenu qu'elles ne font pas ruffifan» 
les pour rendre heureux. 

34 Et sfue j'ai ruiné une ville très-riche fjr três-jhrijfante] Je 
ne (ai pas pourquoi on a voulu trouver ici de l'ambiguïté » 
comme il Ton pouvoit entendre ceci de la ville même de 
Mené las, cela rneparoît ridicule II parie manifeftemem de la 
tille de Troye. dont la pnfe a voit retenti dans tout l'Univers. 

3 $ Leur mort efl un trand Çujet de douleur peur mes. Ton» 
fit enfermé' dans mon Palais , &c. J Que cet endroit me paroit 
beau* fie qu'Homère (ait bien cara&eriièr un bon Prince , 

Ki n'aime pas feulement (es Sujets , mais qui aime tous les 
mmesî Voici Menclas qui dix ans après la fin d'une Guer- 
re , 6c dîme Guerre très- jufte ♦ pleure encore la mort , non 
feulement de les Officiers , mais encore de tous les autres 
braves Capitaines qui ont été mex pour là querelle. Ou* font 
les Princes qui fe fouviennent il long teins de ceux qui fie 
font facrifiez oour eux ? La France en a vu qui ont paye 
aux petits-rTls les fervkcs & le fan a de leurs grands- percs-^ 
36 Je trouve une fatisfacTton infinie a" les regretter & a ht 
fleurer j Car il y a une forte de plaifir dans les 
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a, une {àtisfadlion infinie a les regretter & à les 
3, pleurer , & tantôt je cherche à me confoler> 
„ car on le lafle bientôt de foupirs & de larmes. 
35 De tous ces grands hommes il n'y en a point 
3, dont la perte ne me (bit fenlible,mais il y en a un 
53 fur tout dont les malheurs me touchent plus 
33 que ceux des autres : quand je viens à me iou- 
3, venir de lui , il m'empêche de goûter les dou- 
3, ccurs du fommeil & me rend.la table'odieufe 
33 37 car jamais homme n'a fouffert tant de peines 
33 nifoutenu tant de travaux que le divin Ulyflèi 
3, comme les maux font infinis , laftiiclion que 
53 fa perte me caufe fera infinie & ne patTera ja~ 
33 mais. Nous n'avons de lui aucune nouvelle,, 
a, & nous ne favons s'il eft en vie ou s'il eft 
,3 mort , il ne faut pas douter que le vieux Laër- * 
3, te 5 la fage Pénélope & Teleraaque Ton fils> 
„ qu'il laifla encore enfant , ne paflent leur vie 
„ à le pleurer. 

Ces paroles réveillèrent tous les déplaifirs de « 
Telemaque 3 6c le plongèrent dans une vive dou- 
leur i 

37 Car jamais homme n*a fonfférr tant de peines ni fo u tenu 
tant de travaux'] Qui pourrait exprimer la douleur & le plai* 
fir que Tclemaque lent en entendant ces paroles deMenclast 
Avec quel art oc quel naturel cette reconnoiflànce de Te* 
kmaque eft amenée !' Virgile en a. bien connu là beau- 
té. 

3 9 Pendant 'ti délibérait , Hélène fort de fat appartement J 
Il a tiroir manqué quelque choie à ce tableau , ii Hélène ne 
f&t venue en augmenter & en achever la beauté. Quelle 
admirable variété Homère lait fetter dans la Pôèfie ! Mais il 
le prefente ici une difficulté. Si Menelas célèbre le feftin 
des nôces de ion fils & de fa fille , pourquoi Hélène n'eft- 
elle pas à table? & d'où vient-elle ? Hélène avoit pû fe re- 
tirer for la fin , avant l'arrivée des étrangers ; peut-être 
même qu'elle avoit une table dans Ion apartement où elle 
étoit avec les femmes. Comme nous voïons dans l'Ecritu- 
M. iàiote que pendant qu'Aflucius fait ua felUn au* hommei 
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d'Homeri, Livre IV. jj 7 
leur ; le nom de fon pere fit couler de fes yeux 
un torrent de larmes, «5c pour les cacher il mit 
avec fes deux mains fon manteau de pourpre de- 
vant fon vifage. Menelas s'en apperçut , & il 
fut quelques momens à délibérer en lui-même 
s il attendroit que ce jeune Prince commençât à 

Erler de fon pere , ou s'il tâcheroit d'éclaircir 
\ foupçons qu'il avoit que c etoit le Bis d'U^ 
Iyfle. 

» r Pendant qu'il délibérait, Hélène fort de fon 
magnifique appartement , d'où s'exhaloient des 
parfums exquis i elle étoit femblable à la belle 
Diane dont les flèches font fi brillantes Cette 
Princeflè arrive dans la fale & en même temps 

.^refte lui donne un beau fiege bien tr£ 
vaille, Alcippe le couvre d'un tapis de laine 
tres-fine rehaufle d'or, & p hy l 0> la troifième 
ce les femmes , lui apporte une corbeille d'ar- 
gent que cette Princeflè avoit reçue d'Alcan- 
dre femme de Polybe , qui habitoit à The* 
Des d fcgypte, une des plus riches villes de l'Uni- 

vers, 

Ènl £ n a P ancmcnt > & Reine Vafti en fait un aux femmes 

ë^^i^ ~ 

& qui fout nommées dans l'Iliade! Celles -ci pouvoicntTre 
mortes. Mais Euftathe nous avertit que les Ane en ont 
Ê?r i^f* 1 ? tCm ?F ué cc Jugement? Il n'étok pas prï 
«fle r'V 38 ' d,fcmi,S> dc au P rcs dece£e7rm- 

S«i L : n j*ï ? U1 avokm cû P art à-foa infidélité & 
2™ J A aV01CDt # îes con ^entes. Il avoit fait maîfon 
neuve, & avec raifon , on la fèroit a moins. 

hi% iTTia P Ù b 0 Ilfam ^marquer un nom Grec Jfe 

T ï cb « d>E gyP« . 5 un nom Gncm* 
Jçmçût à la. Roue fa femme , * 
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vers. Polybe avoit fait prefent à Menelas de 
deux grandes cuves d'argent pour le bain , de 
deux beaux trépieds & de dix talens d'or , & fâ 
femme de Ton côté avoit donné à Hélène une 
quenouille d'or 6c cette belle corbeille d'argent 
dont le bord étoit d'un or très-fin & admirable- 
ment bien travaillé. Phylo met près de la Prin- 
celïe fa corbeille qui étoit remplie de pelottons 
d'une laine filée de la dernière finette , la que- 
.nouille coëfFée d'une laine de pourpre violette 
étoit couchée fur la corbeille. Hélène fe place 
fur le fiege qu'Adrefte lui avoit prefenté & qui 
avoit un beau marchepied , & adreflànt la parole 
à fon mari : „ Divin Menelas , lui dit-elle , fa- 
„ vons-nous qui font ces étrangers qui nous ont 
„ fait l'honneur de venir dans notre Palais ? Me 
„ trompai-je , ou fi j'ai découvert la vérité ? je 
yy ne puis vous cacher ma conjedture , je n'ai 
„ jamais vu ni parmi les hommes ni parmi les 
,) femmes perfonne reflembler fi parfaitement à 
„ un autre, j'en fuis dans Fétonnement & dans 

l'admiration , que ce jeune étranger reflèmble 
r au fils du magnanime Ulyflè , c'eft lui-même j 
„ ce grand homme le laiffa encore enfant quand 
v vous partîtes avec tous les Grecs , & que vous 
„ allâtes faire une cruelle Guerre aux Troyens , 
„ 41 pour moi malheureufe qui ne meritois que 

vos mépris. 

„ J'avois la même penfée , répondit Menelas, 
„ je n'ai jamais vu de reflèmblance fi parfaite ; 

35 VO!~ 

4î Pêljk *wk fait prefent à MemUs ] HomctC a foin <k 
marquer d'où venoient ces jrrandes richeflfes de Mené la». 
Elles venoient des grands prefèns crae lui avoient fait I» 
Princes chez qui il avoit paflè. Il y en avoit (ans doute 
auili qui venoient de la pii aicnc. Mais Homoïc n'en, die 
uen. 
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^ voilà le port & la taille d'Ulyflè , voilà fes 
„ yeux , fa belle tête. D'ailleurs quand je fuis 
„ venu par hazard à parler de tous les travaux 
„ qu'Ulyffe a effuyex pour moi , ce jeune Prin- 
,, ce n'a pu retenir fes larmes, & il a voulu les 
„ cacher en mettant fon manteau devant fes 
» yeux. 

Alors Ptfiftrate, prenant la parole, ,, Grand 
„ Atride, lui dit-il, Prince fi digne de 
„ *der à tant de peuples , vous voyes. afïurément 
„ devant vos yeux, le fils d'Uryfiè; mais corn- 
„ meileft très-modefte, le refpect l'empêche la 
„ première fois qu'il a l'honneur de vous voir, 
„ d'entamer de longs difeours devant vous que 
„ nous écoutons avec le même plaifir que fi 
„ nous entendions la voix d'un Dieu. Neftor , 
„ qui eft mon pere > m'a envoyé avec hii pour 
„ le conduire chez, vous , car il fouhaitoit paf- 
„ fionnément de vous voir pour vous deman- 
„ der vos confeils ou votre fecours , car tous les 
„ malheurs qui peuvent arriver à un jeune hom- 
yi me dont le pere eft abfent , & qui n'a per/bn- 
„ ne qui le défende, font arrivez àTelemaque^ 
„ fon pere n'eft plus , & parmi fes Sujets il n'en 
>, trouve pas un qui lui aide à repouffer les maux 
„ dont il fe voit accablé. 

„ O Dieux* s'écria alors le Roi Menelas, j'ai 
» donc le plaffir de voir dans mon Palais le fils 
„ d'un homme qui a donné tant de combat* 
„ pour l'amour de moi. Certainement je me 

m » pré- 

42 Pêur moi m*[heure*fè , qui méritais qui vos mépris"] 
Le caractère d'Helene eft * le même dans l'Odyflee que dans 
l'Iliade. Pat -tout elle parle d'cHe-même avec le dernier 
mépris, & elle fê (buvient toujours fi fort de là faute, que 
par ce fouvenir elle meriteroit que les auues l'oiriJiaiTejttt, 
fi c' et oit uuc faute qu'on put oublier. 
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„ préparois à le préférer à tous les autres Grecs.; 
» & à lui donner la première place dans mon af- 

feclion , fi Jupiter , dont les regards décou- 
9 , vrent tout ce qui fe patte dans ce vafte Univers, 

eût voulu nous accorder un heureux retour 
py dans notre Patrie; je voulois lui donner une 
>, ville dans le pais cTArgos & lui bâtir un ma- 
» gnifique Palais , 43 afin que quittant le fejou r 
>, d'Ithaque, il vînt avec toutes tes richefïès , {on 
„ fils & fes peuples fe tranfporter dans mes Etits, 
» & habiter une ville que j'aurois évacuée de f— 
» habitans ; nous aurions vécu toi" " 
„ femble , & il n'y auroit eu que la 
» eût pu féparer deux amis qui fe fe 
y» mez, fi tendrement & dont l'union auroit été 
» fi délicieufe* Mm' un fi grand bonheur a 

peut-être attiré l'envie de ce JÔieu, qui n'a re»- 
j, fafé qu'à Ulyflè feul cet heureux retour. 
•\ Ces paroles les firent tous fondre en larmes ; 
la fille du grand Jupiter , la belle Hélène, te 
mit à pleurer ; Telemaque & le grand Atride 
pleurèrent , & le fils du fage Neftor ne demeu- 
ra pas feul infenfiblej fon frère Antiloque , que 
le vaillant fils de l'Aurore avoit tué dans le com- 
bat, lui revint dansFefprit , & à ce fouvenir, 
le vifage baigné de pleurs , il dit à Menelas-: 
x Filsd'Atrée, toutes les fois que mon pere 
„ & moi nous entretenant dam fon Palais, 
v nous fommes venus à parler de vous , je lui 

— ai 

43 xAfin que quittant le fejour d'Ithaque, il vint avec toutes 
fis richeffes , fon ph & fes peuples"} Ya-t il de l'apparence qu'U- 
lyfle eût voulu quitter (es Suis , & aller fe transplanter 1' 
Argos dans là ville que Mcnclas lui auroit donnée ? Cela 
n'eit point hors de la vraifcmblance. Une ville en toute 
fbuveraincte' dans Argos valoit mieux qu'Ithaque , & Uly£ 
fc n'auroit pas laifle de conferver fes Etats, qu'il auroit 
fait régir par les Principaux de l'iOc Cela n'eû pas fam- 
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# ai toujours ouï dire que vous étiez le plus 
„ fage ôc le plus prudent de cous les hommes, 

c'eft pourquoi j'efpere que vous voudrex bien 
» fuivre le confeil que j'ofe vous donner ; 44 je 
» vous avoue que je n'aime point les larmes 
y, qu on verfe à la fin du feftin. Demain la 
yy brillante Aurore ramènera le jour. Je n'ai 
yy garde de trouver mauvais qu'on pleure ceux 

qui font mores & qui ont accompli leur defti- 
yy née , je fai que le feul honneur qu'on puifïè 
» faire aux miferables mortels après leur trépas, 
y> c'eft de fe couper les cheveux iur leur tombeau 
yy & de l'arrofer de fes larmes. J'ai aufli perdu 

fous les murs de Troye un frère qui n'était 
„ pas le moins brave des Grecs , vous le favez 
v mieux que moi , car je n'ai jamais eu le plai- 
yy fir de le voir , mais tout le monde rend ce 
yy témoignage à Antiloque , qu'il étoit au deP- 
yy fus des plus vaillans , fbit qu'il fallût pour- 
y» fuivre l'ennemi, ou combattre de pied fer- 
yy me. -;;*fj§8i^f 

Le Roi Menelas, prenant la parole, lui ré- 
pondit: yy Prince, vous venez de dire ce que 
„ l'homme le plus prudent & quiferoit dans un 
yy âge bien plus avancé que le vôtre , pour- 
yy roit dire & faire de plus fenfé. A vos diÉ 
y» cours pleins de fagerfe on voit bien de quel 
yy père vous êtes forti , car on reconnoît 
yy toujours facilement les enfans de ceux 

» 4f a 

44 Je vout avoué' çue ye n'aime point les larmes A la fin d y um 
fcfiml Ce que dit ici Piiiftiate eft trèslàge. Car outre aue les 
larmes , que l'on verte a la fin d'un feftin, ne (ont pas hono- 
rables à ceux qu'on pleure , parce qu'on peut les prendre 

B>ur le leul effet du vin , c'eft en quelque façon ofFcnlër les 
ieux &bleffex la Religion, que dcpieuicià table où Dieu 
doit eue benL 



/ 
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n à qui Jupiter a départi fes plus précieuie* 
„ faveurs dans le moment de leur naiiïànce , ôc 
3 , dans celui de leur mariage, comme il a fait 
n à Neftor> qu'il a toujours honoré d'une pro- 

tedbion finguliere , & à qui il a accordé la 
» grâce de paiïer tranquillement & à fon aife fa 
3> vieillelTc dans les États , & d'avoir des Ris 
^ difti»guez par leur fageiîè 6c par leur courage. 

Celions donc nos regrets &c nos larmes, ÔC 
„ remettons-nous à table; * 6 que Ton apporte 
„ de l'eau pour laver les mains. Demain dès 

que le jour aura paru , nous pourrons Tele- 

» ma- 

4/ A qui Jupiter u défaits fis phu préiieufts faveurs dont U 
marnent de leur natjfanct dans et ui de leur mariage'] Ce parta- 
ge cft parfaitement beau & le n ferme deux venter fort ini- 
trudives. Mtis on l'a voit fort défiguré , en prenant le mot 
ynvc/uarc* poux ytrrim » mroiroiîirrt , quand U u des enfant* 
Ce n'elt point- U du tout le lens d'Homerc > qui raflemblc 
ici les deux tems de la vie ou l'homme a le plus beloin de 
la protection & du fecours de Dieu. Le premier tems cft 
celui de la naiiïànce > ywojULiyu ceit alors Que Dieu déployé 
lui nous fes premières faveurs! Et le fécond tems» c'eit celui 
du mariage > qui cft une forte de féconde vie. La nai flan- 
ce a beau avoir tté heur cul c » fi le mariage ne l'cft auiTi , 
& Il Dieu n'y répand fa bénédiction, cette heureufe naif- 
fmee fera gâtée oc corrompue > tout ce premier bonheur 
f.ra perdu. Sans aller plus loin , A ga me m non & Mené las 
en font une belle preuve. U n'y avoit pas de plus heureu- 
fe naiiïànce que la leur. Dieu ne leur continua pas fes fa- 
veurs à leur mariage j l'un époulàClytemneftre . & l'autre Hé- 
lène, & ils le rendirent très-malheureux. Voilà pourquoi 
cela cft très bien dans la bouche de Menelas , qu'un hom- 
me ne peut être heureux fi Dieu ne bénit & fa naifiànce Ôc 
(ôn mariage, ce qu'il confirme par l'exemple de Neftor , 
Dieu l'aïant be'ni en ces deux points cardinaux de la vie > 
ion bonheur l'accompagna jufquau tombeau. Ces deux vers 
font bien dignes de l'attention des hommes. 

46 apporte de Veau ptnr laver les mains'] Menelas don- 

ne il bien dans le lens de Pi lift rate , qu'il elt perfuade que 
les larmes, qu'ils ont veriees, les ont fouillez, & qu'il or- 
donne 

» 
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maquc & moi avoir enfemble une converfa» 
„ tion auffi longue qu'il le voudra. 

Il parla ainfi , & Afphalion un des plus ridel- 
les ferviteurs de Menelas donna à laver. On 
fe remet à table , & on recommence à man- 
ger. 

- Cependant la fille de Jupiter, la belle Hélè- 
ne , s avifa d'une chofe qui fut d'un grand fe- 
cours. * 7 Elle mêla dans le vin, qu'on fervoit à 
table , une poudre qui affoupiffoit le deuil , cal- 
moit la colère, & feifoit oublier tous les maux. 
Celui qui en avoit pris dans là boiflbn n auroit 



donne qu'on apporte de l'eau pour laver les mains, ain de 
purger cette Ibuillure avant que de fe remettre à manger. 

Elle mêla dans le vin , qu'on fervoit , une foudre} Cette 
drogue, ou cette poudre qu'Helene verfa dans ICfW pour 
tarir les larmes ôc bannir le deuil des convives, nett autre 
chofe que les cornes agréables qu'elle leur fe i car il n'y • 
neo de plus capable 3e faire ^oublier aux plus afflige* te 
fuiet de kurs larmes qu'un coate tait a propos , bien in- 
venté ce accommodé lu tems, au lieu & aux perfonnes. 
Cette fiction de la drogue apcllée nepenthes avec *queJJc 
Hélène chaimoit le vin, eft très ingenieufc , « * Uc ^ nc f~V 
fe pas d'avoir une vérité pour fondement. Ctf, ***** 
écrîTqu'en Egypte, & fur- tout à Hcliopolis, qui ^efl \h .mê- 
me que Thebes, il y avoit des femmes qui fe vantoient de 
compofer des boiûons, qui non feulement foiloient oubliez 
tous les chagrins , mais qui calmoient les plus vives dou- 
leurs & les plus grands e m portera ens de colère. Et " N a J 0U : 
te qu'elles s'en fèvoient encore de fon tems. Et aptes lui 
Eufebe dans le x. Liv. de fa Préparation Evangelique , dit 
formellement: Emere de notre tems les femmes de Vtojpu* j*- 
vtnt calmer la trfftefe & la colère par des potions au elles prepa. 
tenu Que cela foit vrai ou fruit , Homère profite admira- 
blement de la réputation de ces femmes d'Egypte , « par 
la manière dont il fait ce conte , il tait aiîez connoirre que 
ce fecret d'Helene n'eft autre que celui que j'ai dit , com- 
me on va le voir dans la Remarque tuivante. <^ux qui 
croyent que c'étoit véritablement quelque fimple ow h 
kJhÇt , qui produifoit un effet fi (urprenant , me parodient 
bieVdofrct de trouver le lcoct d'Helcuc 
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pas verfé une feule larme dans toute la journée 
quand même fon pere 6c fà mere feroient morts > 
qu'on auroit tué en fa prefence fon frère ou fon 
nls unique 3 & qu'il 1 auroit vu de fes propres 
yeux : telle étoit la vertu de cette drogue * s que 
lui avoit donnée Polydamna femme de Thonis 
Roi d'Egypte , 49 dont le fertile terroir produit 
une infinité de plantes bonnes & mauvaifes, *° 
& où tous les hommes font excellents Méde- 
cins, & c'eft de-là qu'eft venue la race de 
Peon. 

Après qu'Helene eût mêlé cette merveilleufe 
drogue dans le vin , elle prit la parole , 8c dit : 
j 3 Roi Menelas , 6c vous jeunes Princes, le 
» Dieu fuprême , le grand Jupiter , mêle la vie 
„ des hommes de biens 6c de maux comme il 

n lui 

4.8 Sue lui avoit donnée Polydamna femme de Thonis Roi d'E- 
gypte'] Strabon rapporte qu'on difoit que non loin de Cano- 
pe il y avoic une ville appellée Thonis ou regnoit ce Roi , 
mari de Polydamna. Mais Hérodote laconte que les Prê- 
tres d'Egypte l'avoient allure que ce Thonis étoit le Gou- 
verneur de Canope. Pour moi encore une fois je fuis per- 
fuadée que c'eft ici un conte qu'Homère a bâti fur cette ré- 
putation des femmes de Dioipolis, dont il avoit été inftruit 
fur les lieux * & que quand ce Poète a feint que cette pré- 
tendue drogue avoit été donnée à Hélène par Polydamna 
femme du Roi Thonis. il a voulu faire entendre que ce fe- 
cret d'amufer les hommes & de leur faire oublier leurs 
mauXj, cil l'effet de l'éloquence , de la fcience de bien con- 
ter , qu'il appelle Polydamna , c'eft à dire , qui dompte toutes 
chofes.- Et que cette feience eft la femme du Roi Th*ms t 
nom forme de l'Egyptien Thouft ou Thoth , qui 13 g ni lie Mer* 
cure, le Dieu de l'éloquence* 

49 Dont le fertile terroir produit ] Tout ceci , qui eft viai 
à la lettre , a perfuadé à beaucoup de gens que le refte dc- 
voit être vrai aufli , mais ne fait -on pas que c'eft là le 
grand fecret d'Homère de mêler des veritez avec fes fictions 
pour mieux déguiier fes menfbnges. 

f© Et où tous les hommes fo it excel/ens Médecins ] Les Egyp- 
tiens ont toujours paflè pour les plus làgcs des hommes» 

fit 
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» lui plaît, car fa puiiTance eft fans bornes, ceft 
„ pourquoi jouïflèz, prefentement du plailir de la 
„ table , & divertiilez-vous à faire des hiftoires 
„ qui puilTent vous amufer , je vous donnerai 
„ l'exemple, ôc je vous raconterai une hiftoire 
„ qui ne vous déplaira pas. H me feroit in> 
„ poiïible de vous faire ici le détail de tous les 
„ travaux du patient Ulyfle, je vous raconterai 
„ feulement une entreprife qu'il ofa tenter au 
„ milieu des Troyens , & dont je fuis mieux 
„ inftruite que perfonne. f 1 Un jour , après se- 
„ tre déchiré le corps à coups de verges & s'être 
„ couvert de vieux haillons comme un vil eicla- 
„ ve , il entra dans la ville ennemie ainfi dé- 
„ guifé & dans un état bien diffèrent de 
„ celui où il étoit dans l'armée des Grecs , 

u^A^iÉSt e *? c } kns c «faits. Ils ont inventé une 
infinité de chofes qui leur font honneur. On n'a qu'à lire 
Hérodote. Quoi qu'ils habitaient le naïs du monde le pl£ 

te^/lSS**? 1 Ia Médecine qui ne con! 

(iftoit d'abord qu'en vomitifs , en lavcmcns & en régime 
Chacun étoit fon Médecin. Enfuite les maladies s'etani 
augmentées. Il y eut une infinité de Médecins de profef- 
fjon, mais ils netoient chacun que pour une maladfe par- 
ticulière , & même pour une feule partie du corps humain. 
L'art delà Médecine s'enrichit enfuïtc de leurs obfervS 
& de leurs expériences , c'eft pourquoi Homère ajoute que 
de-la eft venue la race de Peon. 4 

JTI Un jour «près s'être déchiré le corps h coups de verres, & 
i être couvent de vieux Inù'lons ] C'eft donc TJlyfte qui eft le 
premier auteur de ce ftratageme que plu fleurs grands hom- 
mes ont enfuite imite pour fervir leur Patrie . comme un 
Zopyre, un Megabife. Et d'autres pour l'aiTujettir , com- 
me Pififtrate qui fe bleffa luî-mêmef & fc mit tout le corps 
en fang pour émouvoir le Peuple , & pour le porter à lui 
donner 3es gardes contre la violence "de fcs ennemis qui 
1 «voient mis en cet état , mais Solon, qui connut ce ftrata- 
geme, lui dit : Ftls d'Htppocrate , tu repre fentes mal l'Ufyffe 
'Homère , car tu t'es d/chtre te corps pour tromper tes CtMm. 
& tl ne U fit que pour tromper ft, flmem h. Plutarque dans la Vie 
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^ car il paroiffoit un véritable mendiant. II 
* entra donc ainfi dans la ville des Troyens i 

peribnne ne le reconnut^ » je fus la feule qui 
" ne fus point trompée par ce deguiiement j je 
l lui fis plufieurs queftions pour tirer h vente 

de fa bouche , mais lui avec fa fineffe & fà 
, foupleffe ordinaire , il évita toujours de me 
'^A^sLrA^rrSMÛrcix. " Mais après que ie 



que je l'eus raffuré par 



eus donne aes nauiu» ^ ^ — , 7 ™ 
un ferment inviolable que je ne le decelerois 
aux Troyens " qu'après qu'il ferait retourne 
dans fon camp , alors il s'ouvnt a moi & me 
\ découvrit de point en point tous les defteins 
des Grecs. Après cette confidence xl tua de 

>•> fa 



« Carilparoiffoit un véritable mendiant] C cft cc quefigni- 
iîepioprcmcnt^TK, un mendiant, un gueux qui demande, 
M. Quelques-uns en ont tait un nom propre . 
S s'il y avoit eu un gueux appellél>«tf«> ce qui ne me 

P 7i7""" ^uUqui ne fus point trompée'] Elle reconnut Ulyf- 
fe qu'elle avoit vu plufieurs fois. 

ce transfuge fut d'abord mené dans le Parais de Pxiam, & 
on laifla à* Hélène le foin ^ de le bien traiter . dansl'efpe. 
rance qu'il s'ouniroit plutôt à elle qu'à peribnne & qu'el- 
le lireroit de lui tous les fecrets des Grecs. 

c< ûiK'aprfx yêr«f retourne dans fon camp] C cit-a di- 
re que quand même elle le découvriront , ce ne feroit 
*J£L qu'il feroit en frété , elle veut l'affluer qu'elle 
2e ?e ^ délcuvriroit point. Il y a beaucoup d'exprefîions 
femblablcs dans les livres iaints , qu'il faut prendre dans le 

^^Jlxauels ils porta toutes Us inferuM-s qui leur 
affaires-] Il eft ridicule d'expliquer ici le mot bum y 
comme Hcfychius l'a ton bien marqué, Ulyflc n'etoit point 
Troyc en l'état qu'il faut pour en remporter quel- 
le but in?maU pour ofifcrvcr l'étide la ville & pour £ 
2her d'v découvrir les deffeins des ennemis. Ainfi tpm 
fienifie ici toutes les infauftions neceflaircj , tout ce que 
lef Grecs vouloient lavoir poux, taire liuûU le ûiaujem* 
qu'ils meditoient* 
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fit main un grand nombre de Troyens Se re- 
„ pafla dans 1 Armée des Grecs , f6 auxquels il 
„ porta toutes les in (trustions qui leur étoient 
,3 neceflàires pour l'exécution de leur grand def. 
fèin. En même temps toute la ville retentit 
des cris 6c des hurlemens des Troyennes , & 
„ moi je fentis dans mon coeur une fecrete joie, 
y> car entièrement changée , je ne deûrois rien 
„ tant que de retourner à Lacedemone, 57 & j * 
„ pleurois amèrement les malheurs où la DéeC- 
„ fe Venus m'avoit plongée , 58 en me menant 
w dans cette terre étrangère , & en me fàùant 
H abandonner mon Palais , ma fille w & mo i 
„ mari , qui en efprit , en beauté & e 1 bonns 
,> mine ne cedoit à aucun homme du monde. 

» Tout 

57 Et je pleur trit amèrement les malheurs ou la Deejfh Venus 
m'avait plongée ] Homcrc a parlé plus d'une fois dans l'Ilia- 
de des larmes qu'Helene avoit verfees après fon repentir. 
En voici la confirmation. Si elle avoit perfeveré dans fa 
faute > Homère n'auroit eu garde de la mettre dans fon 
Pocmc , qui n'eft fait que pour l'inftruttion , ou s'il l'y a- 
voit mife , il lui auroit donné une fin malheureulc pour 
faire détefter le aime qu'elle avoit commis. 

fS En me menant dans une terre étrangère'] Il y a ici une 
bienfeance dont je luis charmée, ôc qui n'a pas échappé 
au bon Archevêque de Theûaloniaue. Hélène ne nomme 
ni Paris ni Troye. Au lieu de due que c'eft Paris qui l'a 
emmenée > elle dit que e'cft Venus , & au lieu de dire Qu'el- 
le l'a menée à Troye , elle l'a menée dans une terre étran- 
gère. Elle ne peut fe refoudre à proférer des noms qui lui 
font dtvcnus fi odieux. u 

S 9 Et mon mari > qui en efprit , en beauté' c~ en bonne mine ] 
Ceci eft encore fort adroit , Hélène {avoit bien que dans 
l'infidélité des femmes , ce qui pique le plus les hommes « 
c'eft la préférence qu'elles donnent à d'autres fur eux » car 
c'eft une marque qu'elles les trouvent mieux faits fie plus 
agréables. Voilà pourquoi elle lui fait ici une belle ré- 
paration , en avouant que celui » qu'elle avoit fuivi , n'a voit 
aucun avantage lur lui , ni du côté de l'ciprit 1 ni du côté de 
fa beauté de de la bonne mine. 



l6t VO DTSSE'E 

„ Tout ce que vous venez de dire d'Ûlyflèi 
,> reprit Menelas, eftvrai dans toutes fes circonf- 
„ tances. J'ai connu à fond plufieurs grands 
„ perfonnages , 60 j'ai pénétré leur cœur & leur 
„ efprit , fburces de leurs adtions , Ôc j'ai voyagé 
„ dans plufieurs contrées, mais jamais je n'ai vu 
„ un homme tel qu'Ulyfle , pour le coura- 
35 ge, la patience, la prudence , & la fbr- 
j> ce. Quel grand fervice ne rendit-il pas aux 
„ Grecs dans le cheval de bois où les principaux 
„ de l'Armée s'étoient enfermez, avec moi,por- 
„ tant aux Troyens la ruine & la mort ? vous 

» for- 

60 J'ai pénètre leur cœur & leur efprit ] Voilà ce que c*eft 
que connoitre à fond » c'eft pénétrer le eccur & l' efprit de 
ceux que l'on fréquente , fans cela il cû inutile de convcrfcc 
avec les hommes. 

61 Et il faut bien croire que c'ftêit Quelque Dieu qui fe décla- 
rant"] Ni les anciens Critiques, ni Euftathc même n'ont com- 
pris l'adrctTe & la finette de cette réponfe de Menelas. Les 
premiers l'ont condamnée fans raifon , & le dernier ne Ta 
pas bien jumfîée. Hélène vient de dire que dans le tems 
qii'Ulyflè entra dans Troye , ainfi deguife , elle étoit déjà 
changée , & que touchée de repentir , elle ne defiroit rien 
avec tant de paffion que de retourner à Laccdemonc. Que 
répond à cela Menelas * 11 n'eft pas trop perfiradé de la ttn- 
ccrité de cette converfion , mais il ne veut pas convaincre 
fa femme de menfonge , cela feroit trop grolTier , fur tout 
après l'avoir reprife ; il (e contente, donc de lui dire Am- 
plement que quelque Dieu , ami des Troyens , Pavoit 
apparemment forcée de faire malgré elle ce qu'elle fît 
bien - tôt après lorlque le cheval de bois fut conftruit 
car clic fit bien des chofes .contraires à ces fentimens! 
Elle fortit de la ville avec Deïphobus ; elle fit trois fois 
le tour de ce cheval î elle fonda fes embûches cachées • 
elle fit tout ce qu'elle pût pour furprendrp les Capitaines 
qu'elle y foupçonnoit enfermez j elle les appclla par leur 
nom , en contrefaifant la voix de leurs femmes , comme fî 
elle avoit été là feule avec elles. En un mot, elle n'ou- 
blia rien de tout ce qui pouvoit fauver les Trovens 8r 
perdre les Grecs. Voila une grande violence que lui fiî. 
fat ce Dieu de la forcer d'agir 6 ainfi contre f^defirf H 

J 
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* 5 , fortites de la ville pour voir cette machine 
„ énorme, 61 & il faut bien croire que c'étoit 
>? quelque Dieu qui fe déclarant contre les Grecs 
„ & voulant donner aux Troyens une gloire 
„ immortelle , vous força à venir } Deïphobus 
„ fcmblable à un Dieu vous accompagnoit ; vous 
„ fîtes trois fois le tour de ce cheval } vous portâ- 
„ tes trois fois les mains fur ces embûches ca- 
„ chées ? comme pour les fonder j vous appel- 
„ lâtes les plus braves Capitaines Grecs en les 
5, nommant chacun par leur nom 61 & encon- 
33 trcfaifant la voix de leurs femmes , mais le fils 

» de 

y a là une ironie fine, mais très-amere. Au refte Virgile 
a fui vi une autre route dans ce récit qu'il a fait au II. Liv» 
de V Enéide, des circonftances de la table du cheval de 
bois. La {implicite de l'Odyflee ne convenoit pas à la 
majefte de l'Enéide , qui eft fur un ton plus fort & plus 
fôu te nu que celui de POdytfee , & fur le même ton que 
ritiadc. Il n'eft pas necefiairc d'avertir que cette fable du 
cheval de bois eit fondée fur ce qu'il y avoir une machi 
ne de guerre dont on fe fervoit pour abattre les mu- 
railles des villes i & qu'on appellent un cheval , coin - 
43i c les Romains en avoient qu'ils appelloicnt des bc- 

ÏUTS. 

62 Et en contrefit fsnt la voix ds leurs femmes] Voici une 
autorité bien ancienne pour les pertonnes qui font habi- 
les dans le dangereux art de contrefaire les autres ; elles 
ont à leur tête la belle Hélène qui contrefailoit fi admi- 
raBfcment & fi parfaitement la voix de toutes les femmes 
pour peu qu'elle les eût entendues > qu'elle fut appellce 
l'Echo. On dit que ce fut un prefent que Venus lui fit quand 
elle époulà Menelas s afin que fi ce Prince venoit a être 
amoureux , elle pût le convaincre & le prendre fur le 
fait i en imitant la voix de la perfonne aimée. Mais re- 
venons au partage d'Homère ou l'on ne laide pas de trou- 
ver quelque difficulté. Comment Hélène prétendoit - elle 
tromper ces Officiers en contrefaisant la voix de leurs fem- 
mes ? Quelle apparence y a voit - il que ces Officias puflent 
croire que leurs femmes fuflènt arrivées depuis le peu de 
tems qu'ils étoient enfermez dans cette machine î Ce n'eft 
pas connoitic la nature que de faire ces ob icft ions, La voix 

Tom. I, H d'uat 
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„ de Tydée, le divin Ulyflc ôc moi 5 qui étions 
5, aflis au milieu , nous reconnûmes votre voix , 
75 & d'abord Diomede & moi nous voulûmes 
w prendre le parti de fortir Tépée à la main plu- 
5> tôt que d'attendre que nous fuflîons décou- 
55 verts , Ulyfîe nous retint & refréna cette im- 
55 patience trop imprudente. Tous les autres Ca- 
55 pitaines , qui étoient avec nous , demeurèrent 
,5 dans un profond filence , le feul Anticlus al- 
p loit vous répondre 5 mais dans le moment ûî 
55 Ulyflè lui portant les deux mains fur la bou- 
? 5 che, fauva tous les Grecs, car il la lui ferra 
55 fi fort, qu'il l'empêcha de refpirer ? jufqu'à ce 
3, que la favorable Minerve vous eût emmenée 
55 d'un autre côté. 

64 Le fage Telemaque répondit à Menelas : 
55 Fils d'Atrée , tout ce que vous venez de dire 
„ ne fait qu'augmenter mon affliction, tant de 

grandes qualitez n'ont pas mis mon pere à 
5, couvert d'une fin malheureufe ? & c'err. en vain 
53 que fon courage invincible a refifté à tant de 
55 périls. Mais permettez que nous allions nous 
55 coucher & que le doux fommeil vienne fufpen- 

,5 dre 

d'une perlbnne aimée , ou même fi triplement connue , petit 
arracha fui le moment & par furprife un mot involontaire 
avant que la réflexion (bit venue , & il y a une inimité 
■d'exemples oui confirment cette vérité. 

63 VtyJJ'e lui port ont Us deux PtMtis fur ta bouche, fkuvatwt 
■Ut Grecs , cdr il U lui ferr* fi fin , tVc.j Politien > ôc après lui 
. gueiqu'autre encore, ont crû qu'Homère difbit ici qu'Ulylïè 
ierra û fort la bouche à Anticlus, qu'il l'étoufra 5 ils ont 
fonde ce iêntimcnt fur le témoignage de l'Egyptien Try- 
phiodore qui vivoit fous l'Empereur Anaftafc, car dans un 
•ouvrage qu'il a tait lux la prile de Troye , il dit formelle- 
ment que cet Anticlus fut étouffe & que tes compagnons 
fort affl i gcz l'enterrèrent dans une des cuifles du cheval. N'cft- 
4C pas la un témoignage bien icJpcctabic , & peut-on rien 

ima- 

r, 
) 
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, f dre pendant ouelques momens nos chagrins & 
„ nos inquiétudes. 

En même temps la divine Hélène ordonne ï 
fes femmes de leur dreflèr des lits fous un porti- 
que , Cf d'étendre à terre les plus belles peaux , 
de mettre fur ces peaux les plus belles étoffes de 
pourpre » de couvrir ces étoffes de beaux tapis , 
& d étendre fur ces tapis des plus belles couver- 
tures } ces femmes obéïiTent , elles fortent auflj- 
tôt de l'appartement avec des flambeaux &vont 
dreflèr les lits 5 & un Héraut conduit les deux 
Princes. 

Le fils d'Ulyflè & le fils de Neftor couchè- 
rent ainfi dans le portique au bout de la cour , ôc 
le grand Menelas alla coucher dans fon apparte- 
ment au fond de fon Palais , ôc Hélène pleine de 
majefté & de grâce fe coucha près de lui. 

L'Aurore n'eut pas plutôt annoncé le jour , que 
Menelas le leva , prit fes habits & fon épée , 
couvrit fes beaux pieds de brodequins magnifi- 
ques, & s'étant rendu dans l'appartement de Te- 
lemaque > il s'afEt près de ce Prince , & lui parla 
ainiî : 33 Généreux Telemaque 3 quelle preltante 

„ af- 

■ 

imaginer de plus ridicule! Il ne faut que le vers faivant 
pour détruire cette vaine imagination , puilqu' Homère 
ajoute qu'UJ/flc ne tint les mains fur la bouche d'Anticlus 
que juuju'à ce qu'Helene fut paflee. 

64 Le fage Tcîemajfuc répondit] Telemaque a femi l'iro- 
nie cacliee dans la réponte de Menelas , c*eft pourquoi 
pour empêcher les fuites de cette converfàtion , qui au- 
rait pû devenir trop aigre > il prend la parole de va à fon 
fait. 

6f D'étendre à terri les plus belles pt**x] Dans le dernier 
Livre de l'Iliade Tom. 111. pag. 360. Nor. 43. j'ai expliqué 
la façon dz ces lits» 6c l'ufage de ces peaux > d; ces étoffes , 
de «es tapis de de ces couvertures. 
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„ affaire vous a amené à Lacedemone & vous a \ 
,> fait expofer aux périls de la mer? eft-ce une 
3 , affaire publique , ou une affaire particulière ? 
„ ExpliqueTrmoi le fujet de votre voyagé 

„ Grand Roi, que Jupiter honore d'une pro- 
„ te&ion particulière, lui répond le fage Teie- 
„ maque , je fuis venu dans votre Palais 
„ voir 66 fi vous ne pourriez point me dire < 
„ que mot qui me donne quelque lumière" fur 




a "la deftinée de mon pere. 67 Ma maifon pe- 
5, rit j tout mon bien îè confume , mon Palais 
3J eft plein d'ennemis, les fiers Pourfiiivans de 
3 , ma mere égorgent continuellement mes trou- 
„ peaux & ils me traitent avec la dernière in- 
3> folence, c'eft pourquoi je viens embraffèr vos 
„ genoux & vous prier de m'apprendre le mal- 
„ heureux fort de mon pere > fi vous en avez été 
„ témoin, ou fi vous favez appris de quelques 
„ voyageurs , car il eft bien fur que fa mere 
„ en le mettant au monde l'a livré à un cruel 
„ deftin. Qu'aucun égard pour moi , ni aucune 
„ compaflion ne vous rjortent à me ménager, 
3, dites-moi fans nul deguifement tout ce que 
3, vous avez vu ou {ïï , je vous en conjure , fi 
3, jamais mon pere vous a rendu quelque fervi- 

» ce, 

66 Si vous ne pourrie*, point me dire quelque mot qui me dm- 
ne quelque lumière fur la devinée de mon pere] II faut bien con- 
lèrvcr ici l'idée du mot du texte xxw»<fowe, que j'ai déjà ex- 
plique > & qui lignifie un mot dit par hazard , ôc que l'on 
regardoit comme une forte d'oracle. Cela eft neceilaire pour 
bien entendre la réponfc de Menelas. 

67 Ma maifon périt j tout mon bien fe confume ; mon Palais 
eft plein fennemis'] Ces membres de période coupez , incifa , ' 
iont convenables à la colère fie à la douleur, qui ne permet- 
tent pas de taire des périodes arrondies. 

68 O Dieux, fè peut' il que des hommes fi lâches] Il avait 

apris à (es dépens que cela fepouvoit,& c'eft ce qui augmen- 
te lôo indignation. 
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yj ce , foie en vous donnant Tes confeils , foit en 
? , s'expofant pour vous aux plus perilleules avan- 
3 , tures fous les remparts de Troye où vous avez 
„ tant fouffërt avec tous les Grecs, temoignez- 
,, moi aujourd'hui que vous n'avez, pas oublié 
. „ fes fervices , & dites-moi la vérité. 

Menelas pénétré d'indignation de ce qu'il ve- 
noit d'entendre, s'écria, „ 68 O Dieux , fe peut- 
„ il que des hommes fi lâches prétendent s'em- 
„ parer de la couche d'un fi grand homme ! 69 
y> Comme lorfqu'une biche timide prend fes 
jeunes faons, encore fans force & à qui elle 
„ donne encore à tetter, & après les avoir por- 
tez, dans le repaire d'un fort lion au milieu 
d'une forêt , elle fort pour aller paître fur les 
yy colines &c dans des vallons , pendant ce tems- 
3, là le lion revient dans fon antre, & trouvant 
„ ces nouveaux hôtes, il les met en pièces, il 
„ en fera de même de ces Pourfuivans , U- 
„ lyflè revenu , contre leurs efperances , les met- 
,3 tra tous à mort. Grand Jupiter , & vous Mi- 
5) nerve & Apollon , faites qu'Uly (Te tombe tout 
3, à coup fur ces infolens , tel qu'il étoit lorf- 
9 y qu'au milieu de la belle ville de Lesbos , 
yy deffié à la lutte par le vaillant Roi Philo- 

33 me- 

6$ Comme torfifu'une biche timide prend fes jeunes faons en- 
tort fans force'] Telcmaque avoit demandé à Menelas quel- 
eue root fur la deftinée de Ion perc xiwio v* , un mot qui 
K>it pour lui comme un oracle. Et Menelas , échauffé pai 
l'indignation que lui donne l'infolence des Pourfuivans, 
prophetife & rend une efpece d'oracle. Comme fars qu'une 
bicix timide , dit-il, prend fes jeunes faons , &c. L'indignation 
tient (buvent lieu de fureur divine, 8c fait prononcer des 
chofes qui ne paroillent d'abord que des (buhaits , & que 
l'événement juitific enfin comme de véritables oracles. Voi- 
li quelle eft la beauié cachée dans cette réponfc de Mene- 
las. 

70 Deijié à lé lutte par le vaitlant Roi Philomclides~} C'étoît 

H i un 
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» melidesj il le terrafla, & réjouît par Étviâoi- 
» rc tous les Grecs fpe&âteurs de ion combat. 
y, Ah ! ces lâches periroient bientôt & feroient 
yy des noces bien nineiles. Mais , Prince , fur ce 
que vous ibuhaitez, de moi, 71 je ne biaiferai 
point & je ne vous tromperai point. Je vous 
yy dirai fincerement ce que j'ai appris d'un Dieu 
3 , marin qui ne dit jamais que la vérité ; je ne 
yy vous cèlerai rien de tout ce que j'ai entendu 
» de fa bouche. 

t » A 

on Roi de Lcsbos qui deffioit à la lutte tous les étrangers 
qui acrivoient dans ion Iflc. Euftathc réfute ici avec beau- 
coup de raifon la ridicule tradition , qui difoit que ce Roi 
Philomclides étoit Patroclc même , parce qu'il c'toit fils de 
Phi Jumela. Outre que l'analogie ne le fouffre point , car 
de Philoraelâ on ne fera jamais Philomclides y ôc que d'ail- 
leurs jamais Fjomerc n'a tiré Ccspatronymiques du nom des 
mères , la Raifon y répugne encore davantage , car com- 
ment les Grecs le feroient -ils réjouis de la défaite de Patro> 
de i qui étoit fi honnête homme & l'intime ami d'Achil- 
le ? 

ji Je ne biaiferai point"} C'eft proprement ce que lignifient 
ces mots i cCx Syayi ctxxce watpif eiiroiiM v&pajiXifiit , c'eft pour 
éviter de dire ce qu'on fait, prendre des détours» & dire 
des choies fardées au lieu de dire la vetité. 

72 Car les Dieux veulent que nous nom fomentons toujours de 
leurs commandement Voilà un beau précepte , il femble 
qu'Homère a voit lù cet ordre de Dieu , cujioditt mandata mca t 
qui cft il fouvent répète dans l'Ecriture. Or le premier com- 
mandement de la Loi naturelle c'elt d'honorer Dieu de de lui 
offrir des iâcrifices. 

73 II y a une certaine JJle , qu*on appelle le Phare , elle flf 
ilotgnée d'une des embouchures de ce fleuve d'autant de cljemm 
qu'en peut faire en un jour un vaîjfcau] Homère étoit trop la- 
vant en Géographie pour ne pas favoir que de fon tems rifle 
du Phare n'étoit éloignée de l'embouchure de Canope 
que de fix vingts ftades , mais comme il avoit ouï dire que 
le Nil , à force de traîner du fable ôc du limon , avoir par 
iucccflîon de tems beaucoup augmenté le Continent par fes 
alluvions » il a voulu faire croire qu'anciennement &*du 
tems de Menclaç cette Ifle étoit plus éloignée de la terre & 
plus avant dans la mer; il a même tellement exagéré cette 
diftance qu'il a dit qu'elle étoit tout ce que pouvoir faire 
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„ A mon retour de Troye les Dieux bien loin 
yy de ravorifer l'impatience que j'avois d'arriver 
„ dans mes Etats, me retinrent en Egypte, par- 
„ ce que je ne leur avois pas offert les hecatom- 
» bes que je leur devois , n car les Dieux veu- 
„ lent que nous nous fouvenions toujours de 
„ leurs commandemens &c que nous leur ren- 
ù diom nos hommages. Dans la mer d'Egypte, 
„ YÎs-à-vis du Nil, n il y a une certaine Ifle 
„ qu'on appelle le Phare , elle eft éloignée <f u- 

de chemin en un jour un vaiflèau & par un bon vent , c*cft 
à dire > qu'il la fait dix ou douze rois plus grande qu'elle 
n'eft , car un vaiflèau peut raire en un jour & une nuit qua- 
torze ou quinze cens ûades quand il a le vent bon. Ho- 
mère i pour rendre fa narration plus mcrveilleufe * a donc 
deguife la vérité , en s'accommodant à ce qu'il avoit oui 
dire des embouchures du Nil & de Tes a lia viens, jamais 
cette ifle n'a été plus éloignée du Continent 'qu'eue l'eft 
aujourd'hui , en voici une preuve bien certaine» Ccft que 





eût été éloignée du 
des du rems de Menclas , & qu'en deux cens cinquante ou 
Mixante ans qu'il 7 a du tems de Menclas au rems Mo* 
m ère , elle s'en fut rapprochée j ufqu'à fix- vingts , les aHu- 
▼ions auroient augmenté le Comment de douze cens quatre 
vingts ftadea dans cet efoace de tems > & par cette f& 
fon , depuis Homère j ufqu'à nous , le Continent auroit été 
fi fort pouffe, que cette Ifle du Phare fe tronveroitaujoor- 
d'hui bien éloignée de la mer. Il n'eft pas même pofljbleV 
comme l'a fort bien remarqué Bochart, que le NU ait ja- 
mais augmenté le Continent par fes alluvions , car l'agi!*-* 
lion de la mer auroit toujours diffipé plus de fable 5c plus 
de limon que le fleuve n'auroit pu en apporter. Et le mê- 
me Bochart le prouve pat un fait qui eft fans repHqoe. 
C'eft que cette llîe du Phare n'eft éloignée aue deieffm- 
des , ou huit cens foixante & quinze pas d*ÀÎexandr$& «foi 
eft vis-à-vis lùr le rivage de la mer à une embouchure du 
Nil , & cette diftance eft aujourd'hui la même qu'elle étoit 
il y a deux mille ans s le Nil n'a pas augmenté le Conti- 
nent d'un pouce. Ce n'eft donc point par ignorance qu'HCC 
mere a péché , mais il s'eft accommodé à un bruk corrr* 
tnun, Ôc il a beaucoup augmenté cette diftance, r* /uv- 
SùMç x«fH t peur U f*l>U , comme dit Strabon dans fon u 
JLi v. v 
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n ne des embouchures de ce fleuve d'autant de 
„ chemin qu'en peut faire en un jour unvaifleau 
„ qui a le vent en pouppe j cette Ifle a un bor 
„ Port , d'où les vaiiïèaux fe mettent commodé- 
„ ment en Mer 7 * après y avoir fait de l'eau. 
„ Les Dieux me retinrent là vingt jours entiers, 
„ 7f fansrn'envoyer aucun des vents qui font 
5> neceflàires pour fortir du port,& qui accom- 
„ pagnent heureufement les vaiflèaux qui font 
yy voile. Mes provifions étoient déjà preique 
yy toutes confumées , le courage de mes compa- 
yy gnons abbattu 5 & j'étois perdu fans reflburce, 
„ fi uneDéeflè n'eût eu compafljon de moi. Ei- 
„ dothée, fille de Protée Dieu mari» , touchée 
„ de l'état malheureux où die me voyoit , vint 
„ à ma rencontre comme j'étois fepare de mes 
„ compagnons , qui diïperïèz, dans l'Ifle , pe- 
# choient à la ligne, 76 car la faim les portoit à 
yy fe fervir de tous les alimens que la fortune 
„ leur prefentoit. Cette DéeiTe s approchant de 
yy moi, m'adreflè la parole, & me dit, Etran* 
yy ger, 77 eft-ce folie , négligence ou deflèin fbr- 

♦ mé 

74 jfprh y avoir fait de Peau] Ce n'étoit pas de l'eau 

Su'on prenoic dans rifle , mais de l'eau qu'on alloit cher- 
ber dans le Continent voiiin , de l'eau du Nil , Ôc que l'on 
chargeoit facilement fui les vaifîèaux à caufc de la commo- 
dité du Port. 

7f Sam m' envoyer aucun des vents qui font necèjfairet' pour 
firtir du Port] II oit aucun des vents, parce que comme le Fort 
a deux entrées , 8c par conféquent deux iitucs , on en pou- 
voir fortir oc par le veni du levant oc par celui du cou- 



y6 Car la faim les portoit à fe fervir de tous les alimens] 
.Mcoelas exeufe fes compagnons de ce qu'ils pêchoient a 
la ligne , parce que du tenu de la Guerre de Troye les 
Cens de guerre ne mangeoient point de poilîon. Il n|y 
avoit que la faim qui pût les réduire à cette nourri- 
ture. 

77 Efi-cefoUt, négligence, ou dejfein formée Voila les ffoîs 

foux- 

1 * 
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X>*H o M R R E. Uvre IV. X jy 
i, me qui vous retiennent dans Ja trifte fituai ' 



•(•la 



„ où vous êtes, & prenez-vous plaifir à être 
„ malheureux? Pourquoi demeurez-vous fi long- 
„ temps dans cette Ifle fans trouver aucune fm 
„ à vos travaux ? Cependant vos compagnons 
„ perdent tout courage. 

„ Elle parla ainfî , & frappé d'admiration ,je 
lui répondis: ,, Grande Déefle, car il eft aifé 
de voir que je parle à une Divinité, 78 je ne 
„ m'arrête point ici volontairement , il faut (ans 
py doute que j'aye offènfé les Immortels qui ha- 
„ bitent les Cieux \ mais, puifque vous êtes fi 
me & fi genereufe , dites-moi , je vous prie , 
îl Dk'u me retient dans cette Ifle defet te 6c 
renne tous les chemins de la vafte Mer; 
yy & enfeignez-moi les moyens de retourner dans 
„ ma Patrie. J'efpere qu'appaue par mes fecri- 
yy fices, il voudra bien me laiflèr partir. 
^lyy Etranger, me repartit la Déefle, je ne vous 
yy deguiferai rien, & je vous dirai tout ce que je 
yy fit": ife vieillard marin de la race des Im- 
„ mortels, & toujours vrai dans fes réponfes > 
*^^| » vient 

Cornets de l'oubli de nos devoirs. Felie ,-fittifi , nous n'avons 
pas l'Efprit d'en connoître la nccciïité & l'importance ; ne- 
Agence , nous en connoiflbns la necefïïté, mais elle ne fait 





devoirs , nous fàvom qu'il fèroit mieux de les fuivre £c 
de nous tirer de cet état» mais malgré tout cela > trompes 
par nos partions , nous voulons y demeurer, C'eft volon- 
tairement & de propos délibéré que nous y demeurons, & 
nous y prenons plaifir. Cela me paroît bien approfondi & 
digne d'un grand Philofôphe. 

78 Je ne m'arrête point tei V9[ont*irement~] Menelas ne ré- 
pond qu'à la dernière queftion , 6c par cette feule reponfe 
il répond auflG aux deux autres , car dès qu'il eft retenu U 
-lé lui, on ne peut plus laccufer de folie ni de nc^U- 
: , comme Euflathc l'a fort bien remarqué. 

H s 
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3, vient tous les jours fur ce rivage ,c'eftProtée 
„ l'Egyptien , qui connoît les profondeurs de 
„ toutes les Mers , & qui eft comme le principal 
a, Miniftre de Neptune, c'eft de lui que j'ai re- 
j, çû le jour; fi vous mettant en embufcade> 
3, vous pouvez le furprendre , il vous dira la 
3, route que vous devez, tenir , & vous enfeignera 
,3 les moyens de retourner dans votre Patrie; il 
33 vous apprendra même, fi vous voulez 5 tout . 
33 ft bien & tout le mal qui eft arrivé chez» vous 
3 5 pendant votre abfence depuis que vous êtes 
33 parti pour ce voyage fi long & fi périlleux. 

33 Mais, divine Nymphe, je ne puis rien fans 
33 votre fecours,lui répondis-je, enleigne2>-tnoi > 
33 je vous prie , quelles fortes d'embûches 'il faut 
3, dreffer à ce Dieu marin , afin qu'il ne puifle 
„ les prévoir pour les éviter. Car il eft bien dif> 
3, ficile à un mortel de furprendre un Dieu. 

a, La DéefTe exauça ma prière , & mé dit , Je 
3, vais vous enfeigner la manière dont vous de- 
,3 vex vous conduire , prenez bien garde de ne 
33 pas l'oublier. Tous les jours , à l'heure que 
,3, le Soleil parvenu au plus haut des Cieux en- 
33 flamme l'air de fes rayons , ce Dieu, qui eft 

33 toûV 

.* : - v 

79 Sert dit antres profonde de la Mer âux feeeffies dm Zcphy- 
no y & tout couvert d'algue & d'écume"] Homère représente ici 
Protée ibrtant des antres de la Mer agitée par le Zephyrc» 
& tout couvert de l'écume que l'agitation cauiè fur la fur- 
face des flots , & c'eft ce qu'il peint fort bien par ces mots * 
ptXAtn çpiiù xa*LMpâ<ic i car ait'* eft proprement l'écume que 
it vent excite fur la lur face des ondes quand il commence 
a foufflet. 4>p/£ ô îwwoA«£<»v tu tatfjutrt à<ppèç otclv etfâtrreu* 
cttjuoc 'sntîv % Heiych. Four le faire mieux entendre j'ai 
mis tout couvert d'algue & d'/cume , car ce mouvement 
que fait l'écume > aflcmble aufli beaucoup d'algue qu'il pouf- 
vers le bord» 

8o Car peur vous h taper il fe met amorpho fera en mille manie* 
9êê x U frémir* la forme d* tous içs animaux les flui feroxej] Il 

s'agit • 
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toujours vrai dans fes réponfes, 79 fort des 
antres profonds de la Mer aux (buffles du Ze- 
phyre, & tout couvert d'algue &d écume, il 
va fe coucher dans des grottes fraîches 6c char- 
3, mantes. Quantité de monftres marins , Peu- 
ples de laDéeflè Amphkrite , fortenc auffi des 
abîmes de la Mer , vont fe repofer tout au- 
tour de lui , &c remplirent ces grottes d'une 
odeur de marine que Ton ne peut fupporter. 
Demain dès que FAurore commencera à pa- 
roi tre, je vous cacherai dans ces grottes; ce- 
pendant ayez foin de choifir trois des plus bra- 
ves & des plus déterminez de vos compa- 
gnons qui font fur vos vaifleaux. Je vais vous 
découvrir toutes les rufes & tous les ftratagê- 
mes dont ce Dieu fe fervira contre vous. A 
fon arrivée il commencera par compter & fai- 
re paflèr en revue devant lui tous fes monf- 
tres ; quand il les aura tous vus & bien 
comptez , il fe couchera au milieu de fon 
J5 troupeau. Lorfque vous le verrez aûoupi , 
rappeliez toutes vos forces & tout votre cou- 
v ra g e > & vous jettant tous fur lui , ferrez-le 
?> très-étroitement malgré fes efforts 5 80 car pour 
\if * * • • ' » vote 

s'agir ici de trouver les raifons de cette fi&ion > & fur quoi 
Homère a imaginé un Dieu marin capable de tous ces chan- 
gemens > car il ne faut pas peniêr que ce Ibit une fabîc tou- 
te pure, & que ce Poète n'ait voulu quedefigner par-là Ja 
matière première oui fubit toutes fortes de changemens, ou 
oue donner un cmolême de l'amitié qui ne doit paroître 
fure qu'après qu'on l'a éprouvée fous toutes les formes. Ce 
font-la de vaines fubtilitez & des fonges creux > car , com- 
me Strabon nous en a avertis plus d'une fois , ce n'efi pas ta 
fut urne d'Homère de r? attacher a aucune vérité ces fables prodi- 
jieufes. Il a ajouté , îa fable â des Jaits certains tour rendre fat' 
lâ fa narration plus agréable , comme un orfèvre ajoute l'or à un 
ouvrage d'argent. Pour bien démêler le myfterc merveilleux 
4c cette fiction , il fout d'abord trouva le vrai qui cb cft 
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lîo L'Odtsse'e 
yy vous échaper il fe metamorphofera en mille 
» manières } H prendra la figure de tous les ani- 
? , maux les plus ferocçs. Il fe changera aufïi en 
^ eau $ il deviendra feu j que toutes ces formes 
„ affreufes ne vous épouvantent point & ne vous 
„ obligent point à lâcher prife , au contraire liex* 
y, le & le retenez plus fortement. 81 Mais dès 
yy que revenu à la première forme y où il étoit 
yy quand il s'eft endormi, il commencera à vous 
y> interroger > alors n'ufez, plus de violence. 

„ Vous 

le fondement , 8c enfuite noos Terrons facilement le merv 
fonge dont i J l'a enveloppe félon fa coutume. Diodore 
cent que les Grecs avoienc imagine 7 toutes ces différentes 
metaniorphofes de ?rotée,fur ce que les Rois d'Egypte por- 
toient d'ordinaire for la tête des muffles de lion , de tau* 
reau ou de dragon pour marques de la Roïauté , quelque* 
fois même des arbres , d'autres fois du feu , &c. tant pour 
s'orner que pour imprimer la terreur & une aainte reli- 
gieufe dans l'efprit de ceux qui les voyoient. Mais rien 
ri'eft plus mal imaginé ci plus frivole. Aujourd'hui nous 
pouvons mieux connaître que Diodore Te fondement de' cet- 
te table par le fe cours de nos Livres faints. Démêlons 
donc la vente & le menfonge. Le vrai eft qu'il y avoic a> 
Memphis un Roi appelle Protée qui avoit iuccedé a Pheron, 
voila îa première vérité ; la féconde, qui n'eft pas moins 
confiante , c'eft que l'Egypte étoit le pais des plus habiles 
Enchanteurs qui operoient les plus grands prodiges. Nous 
voyons dans l'Ecriture fainte que les Enchanteurs de Pha- 
xaon imiLoienr une partie des miracles de Moïfê , que par 
leurs enchantemens ils changèrent une verge en ièrpenc 
comme avoit tait ce grand fer v item de Dieu , qu'ils conver- 
tirent comme lui l'eau en fàng 5 qu'ils couvrirent comme 
lui de grenouilles toute la Terre d'Egypte. U y a donc de 
l'apparence que Meneias étant à Canope , alla confùlter un 
tic ces Enchanteurs qui le mêloient de prédire l'avenir. Et 
voilà le fondement qu'Homère a trouve & fur lequel il a 
bâti la fable» qu'il a attachée enfuite à un nom connu, à 
Protée, dont il fait un Dieu delà Mer, & à qui il donne 
des monftres marins à conduire , & auquel il impute tous 
ces changemens , par rapport à tous les prodiges qu'ope- 
roient les Enchanteurs. Voilà donc le vrai & Ta fable qui 
lui fert développe, icnûblcuicût démêlez» 3c voilà la le- 

' * *" " para- 
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„ Vous n'aurex qu'à le délier & à lui demander 
„ qui eft le Dieu qui vous pourfuit fi cruellc- 
yy ment. 

„ En achevant ces mots, elle fe plongea dans 
la Mer j les flots firent un grand bruit & fe 
blanchirent d'écume. Sur l'heure même je re- 
yy pris le chemin de mes vaiffeaux , qui étoient 
>3 retirer, fur le fable , & en marchant mon cœur 
n étoit agité dedifferens penfers. Quand je fus 
„ arrivé à ma Flotte, nous préparâmes le fouper, 

» & 

par ation des deux métaux , de l'or & de Pargent qu*Home- 
rc employé. Euftathe rapporte qu'il y a eu des Anciens qui 
ont été dans ce fentiment, que Frotée étoit un raiteur de 
prodiges. Quelques-uns , dit-ii > ont fris ce f roi te pour un de 
tes faifeurs de f redites , *rm &avfst*rrvrrttm. Et je m'étonne 
que cette vue ne Tait pas conduit à la four ce de la véri- 
té. On dira peut-être que les Enchanteurs , dont il eft 

Stlé dans l'Ecriture , operoient ces prodiges hors d'eux , 
que Frotée les operoit fur lui-même , mais outre que la 
fable ne rend pas toujours les veritez telles qu'elle les aV 
prifes , peut-on douter que ces Magiciens, quîfâifoient des 
choies il furprenantes hors d'eux , n'en rident aufli fur eux- 
mêmes qui n'étoient pas moins prodigieufes , & qu'ils ne 
fe fi lient voir (bus différentes formes très- capables d'errraïcr, 
puifque, parmi les Grecs» qui certainement dans cet Art 
magique , n'auroient été tout au plus que les apprenti fs des 
Egyptiens» il s'en eft trouvé qui ont opéré fur eux-mêmes des 
prodiges de cette nature Euftathe rapporte l'exemple de 
Callilthenc Phyficien, qui» quand il vouloit» paroiiToit tout 
en feu » & fe fatfbtc voir (bus d'autres formes qui étonnoient 
les fpe&ateurs. 11 en nomme encore d'autres qui s'étoient 
rendu célèbres, comme un certain Xenophon, un Scymnus 
de Taxente» un Fhilippide de Syracufe» un Heraclite de Mt- 
tylene » &c. Je ne croi pas qu'il puifle refter le moindre 
doute iïir cette fable , d'autant plus même que les anciens 
Scholiâftes ont écrit que ces £&x*f , ces monftres marins de 
Protec étoient des animaux dont on fe fer voit pour les co- 
chante mens & pour les opérations de la magie. 

8 1 Afois dis que revenu à la première forme où il et oit] 
Cela eft fondé fur ce que les Enchanteurs ne rendoient leurs 
réponfes qu'après avoir étonné par leurs preftiges l'imagina- 
tion de ceux qui les confultoienr. 

H 7 



i8a L* O jy y s s b' e 

yy & la nuit venue nous nous couchâmes fur le 
„ rivage. Le lendemain à la pointe du jour, 
„ après avoir* fait mes prières aux Dieux ? Je me 
tftfc en chemin pour me rendre au même lieu 
£ où k DéefTe n/avoit parlé , & je memi avec 
3> moi trois de mes compagnons les plus hardis 
„ pour tout entreprendre & dont j'étois le pli» 
„ aiTuré. 

„ Cependant la Nymphe , qui s'étoit plongée 
dans la Mer , en fcrtit portant avec elle quatre 
3, peaux de veaux marins qui ne venoient que 
d'être dépouillez , c'étoit la rufe qu'elle avoit 
yy imaginée pour tromper fon pere. En mê 
yy temps elle creufa dans le fable une efpece 
yy caverne où elle fe t4|t, en nous attendant i 

d'elle,; elle nous place ôc 
mç de Ces peaux qu'elle 
Voilà donc notre embufca- 
yy de dreflee , mais une embufcade infupportable 
yy & où nous ne pouvions durer y car l'odeur 
„ empoifbnnée de ces veaux marins nous fufïb- 
quoit. Eh , qui efir-ce qui pourroit fè tenir 
„ long-temps dans une peau de monftre marin ? 
yy Mais la Déeffe nous fâuva, en s'avi&nt d'un 
yy remède qui nous fut d'un très-erand fecours. 
„ 84 Elle nous mit à chacun dans les narines une 
„ goutte d'ambrofie, qui répandant une odeur 
yp celefte, ftrmonta bien-tot celle des veaux 
y, marins* Nous demeurâmes en cet état toute 
yy la matinée avec tout le courage imaginable. 
yy Cependant les monflres marins fortent dé la 
>, Mer en foule & fe couchent lelong du rivage-; 1 
' * +•> Sur 

yy CFU* 

tz Elle nous mit a chacun dans les narines une routte d'amèro- 
fe~\ Euftaihc dit fort bien que cette ambrofie lut l'efoerancc 
qu'elle leur donna , que par ce moyen Us viendroiem à bout cfé 
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» Sur le midi le Dieu marin fortit de la Mer , 
5, & trouva fon troupeau en bon état, car il vi- 
fita tous Tes monftres les uns après les autres 
5, & les compta. Il nous paflà en revue avec 
, 5 eux , fans entrer dans le moindre foupçon que 
>, ce fût une embûche. Il fe couche au milieu , 
jy nous ne le vîmes pas plutôt afibupi, que nous 
„ nous jettâmes tous fur lui avec des cris épou- 
„ ventables & nous le ferrâmes très-étroitement 
entre nos bras, le vieillard n'oublia pas en cette 
3 , occafion fon art ordinaire, il fe changea d'à- 
33 bord en un énorme Lion j il prit enfuite la fi- 



:5 Sanglier, il fe changea en eauj enfin il nous 
„ parut comme un grand arbre. 

„ A tous ces changemens nous le {errions en- 
à core davantage fans nous épouvanter 3 jufqu'à 
„ ce qu'enfin las de fes rufes , il nous queftionna 
3 , le premier, Fils d'Atrée,me dit-il 3 quel Dieu 
3 , vous a fuggeré ce confeil ôc vous a donné le 
„ moyen de me prendre dans vos pièges ? Que 
33 defirez-vous de moi ? 

„ Alors, le lâchant & nufant plus de violera 
„ ce 3 je lui répondis avec refpect : Divinité de 
„ la Mer 5 pourquoi me faites- vous ces queftions 
yy pour éviter de me répondre j vous n'ignorez 
a , pas les maux qui me preflènt \ vous favez que 
a, je fuis retenu clans cette Ifle, 6c que je ne puis 
3, trouver le moyen d'en fortir , mon cceur fê 
confume de douleur & d'impatience. Dites- 
3, moi donc , je vous prie , car rien n'eft caché 
» aux Dieux , dites-moi qui eft le Dieu qui me 



leurs deflerns & ictourncioicnt daos leur Patrie. Qu'cft-cc 
oue l'efj erance ne fait pas fîippoitcx j & y a-i-il une plus 



3, gured'unDr 




horrible j il devint Léopard » 



„ re- 



1 84 L'O dysse'e 

yy retient ici malgré moi , & qui me ferme les 
„ chemins de la vafte Mer , & enfeignez-moi le 
j, moyen de m'en retourner dans ma Patrie. 

„ 8î Vous deviez avant toutes chofes, me ré- 
97 pondit le Dieu marin, offrir vos {àcrifices à 
» Jupiter & à tous les autres Dieux, & ne vous 
„ embarquer qu'après vous être acquité digne- 
„ ment de ce devoir. C'étoit le feul moyen de 

retourner heureufement dans vos Etats j le 
„ Deftin inflexible ne vous permet de revoir vos 
„ amis, votre Palais & votre chère Patrie, 84 
„ que vous ne (oyez retourné encore dans le 

fleuve Egyptus qui defcend de Jupiter , ôc que 

vous 

85 Vous devin avant toutes chofes , me répondit le Dieu ma- 
rin, offrir vos facrifices à Jupiter, &e] Voilà comme Homè- 
re recommande toûfdurs la pieté' , en fàifânt entendre qu'au- 
cune aûion ne peut être heureufê fi avant que de la com- 
mencer on n'a tait fes prières^ & fes lacrihces. C'eft ce 
que Pythagore a enfeigné après Homeie, ne commence ja- 
mais , dit-fl , à mettre la main â l'oeuvre qu'après avoir prié 
les Dieux d'achever ce que tu vas commencer. » Sut quoi on 
peut voir l'admirable Commentaire d'Hieroclès , Tom. II, 
pag. 174. 

84 £*e vous me foyex. retourne' encore dam te fleuve Efyptou 
qui defcend de Jupiter.*} Homère appelle non-feulement les 
torrens, mais généralement tous les fleuves, lomfacp defeendus 
de Jupiter , parce que les pluyes les groflifiènt. Mais, com- 
me le remarque Sirabon, ce qui eft une éphhetc commune 
par quelque forte de convenance , peut être une épkhete par- 
ticulière affrétée finguliercmem à un feul à qui elle con- 
vient preferablement à caufè de fon excellence. Ceft ainiî 
qu'Homère appelle le Nil defeendu de Jupiter d'une manière 
qui lui eft abfolument propre , car l'accroilTcmcnt du Nil , 
qui fait la fertilité de l'Egypte , que pour cette raifort on a 
fort bien appellée le don du Nil , vient des pluyes qui tom- 
bent en Ethiopie depuis le fblftice d'Eté jufqu'à l'équinoxe 
d'Automnes le Nil croît pendant tout ce tcms-là, & dé- 
croît enfuite. Homcre eft donc le premier qui a connu la 
véritable raifon de cette inondation du Nil. Cependant je 
toi que le lavant Cafaubon en a douté : Je ne fat p UJ , dit- 



Digitized by Google 



d'H o m e r e. Livre IV. igc; 

~yy vous n'ayez offert des hécatombes parfaites 
y, aux Dieux immortels qui habitent l'Olympe^ 
» alors feulement les Dieux vous accorderont 
,> cet heureux retour que vous délirez avec tant 
a d'ardeur ôc d'impatience. 

„ li dit , & mon cœur fut {àifi de douleur & 
yy de triftefïè 5 parce que ce Dieu m'ordonnoit 
» Bf de rentrer dans le fleuve Egyptus dont le 
„ chemin eft difficile & dangereux , mais faifant 
n effort fur moi-même & furmontant mon cha- 
» grin, je lui répondis, Sage vieillard ,j'execu- 
„ terai vos ordres. Mais avant que je me fè- 
yy pare de vous, dites-moi, je vous prie y fans 

» me 

U *,y? nous devons accorder que les plus es foi tut la véritable 
eau f$ de la crue du Nil. Pourquoi le Nil fr oit-il le feul a qui 
tela arriveroit ? Voilà pourquoi les plus favons Ijommes de notre 




fcllë un écoulement du Nil. Dira-t-on que cette crue de PJnope 
vient auffi des pluyes, qui font alors ou nulles ou tris-peu conjî- 
ierahles ? Ce doute pouffe fi loin tait certainement honneur 
à ce mot d'Horace , 

Fmium qui celât originel 

Ni lus. 

Le Nil qui cache fes fources. Mais je croi que ce doute ne fub- 
fiftcplus, & que l'opinion d'Homère, confirmée par le rap- 
port des voyageurs de ces derniers tems, a été enfin géné- 
ralement fuivie. 

9f De rentrer dans le fleuve Egyptus dont le chemin eft difficile 
& dangereux] Homère a fi parfaitement connu les lieux dont 
u parle, que les Géographes, qui font venus long tems après 
lui, & qui les ont (bigneufèment oblèrvcz pour les décri- 
re» ne les ont pas marquez plus exactement. Strabonnous 
dépeint la Mer qui eft entre le Phare & Alexandrie comme 
une Mer très- difficile, car outre que Tiffue du port eft fort 
étroite , elle eft pleine de roches , les unes cachées fous les 
eaux & les autres élevées fur la (urface qui irritent les ftots 
qui viennent de la haute Mer. D'ailleurs Je Port étoit gar- 
dé 

* Dans fes Remarques fur U 17. Li v . d$ Straion* 



iZ6 L'Odtsje'i 

>, me rien déguûer , fi tous les Grecs <jue nous 
quittâmes r^ïeftor & moi à notre aépart de 
>, Troye, font arrivez heureufement dans leur 
>, Patrie, ou s'il y en a quelqu'un qui ibit mort 
55 fur fes vailTeaux ou entre les mains de fes amis 5 
55 après avoir terminé une fi cruelle Guerre. 
Fils d'Atrée , me répond le Dieu , pourquoi 
me faites-vous toutes ces queftions ? il n'eft pas 
# necelîàire que vous fâchiez tout ce qui s eft 
„ pafle, votre curiofité vous coûteroit cher , &c 
55 vous ne pourriez le favoir fans verfer bien 
>5 des larmes. 86 Plufieurs font morts, plufieurs 
„ autres font échappez. Vous avez perdu deux 
55 Généraux dans le voyage , car je ne vous parle 
55 point des pertes que vous avez faites dans les 
5 , combats 3 vous y étiez prefenr; un autre de 
yy .vos Généraux , encore plein de vie , eft retenu 
yy dans la vafte Mer. Ajax fils d'Oïlée a péri 
55 rnalheureufèment avec fà Flotte 3 car fon vaif- 
jy feau ayant été brifé par la tempête 5 comme 

3 > il 

dé par des bouviers accoutumez au brigandage, qui dé- 
trou iïbicnt les pa flans. Voilà pourquoi Menelas avoir r ai fon 
de trou ver ce chemin difficile & dangereux. 

%6 P lutteurs font morts , plufieurs autres font echapez*. Voue 
avez, perdu deux Généraux} En quel état fe trouve Teiemaque 
qui entend tout ceci ! & avec quel art Homère par ce ré- 
cit remplit fon ceeuz tantôt de crainte tantôt d'efperance > 
& le tient ainfi eu fùfpens (ans l'éclair ai du fort de ion 
pereî 

87 Neptune le f tafia fur fes roches Gyréenes] Les roches ap- 
pellées Gyra & Charades étoient près du promontoire de 
l'Eubee , lieu très-dangereux > oc c'eft ce qui avoit tait 
donner à ce promontoire le nom de Caphârée du Phénicien 
Capharus > qui figni fie un fcueU le brifeur , fcepulus contrite* > 
felon la remarque de Bochart. 

88 Neptune , ami entendit cette impiété] Il y a dans le texte» 
Neptune l'entendit préférer ces grandes chofes. Les Anciens ap- 
peUoient grand tout ce qui cil fier , fcpcibe de hautain, ils 

avoienc 
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d'Homère. Livre IV. \%j 
» il luttoit contre les flots, 87 Neptune le pou A 
5 j fa fur les roches Gyréenes & le tira de ce 
3> grand péril ; il auroit évité la mort malgré la 
jj haine de Minerve, s'il n'eût prononce une 
,5 parole trop fuperbe oui le fit périr ; il dit que 
3> par fes feules forces il s etoit tiré de ces gouf- 
,5 fres malgré les Dieux. 58 Neptune, qui en- 
3 , tendit cette impiété , prit Ton redoutable tri- 
5> dent,ôc en frappa la roche fur laquelle ce 
„ Prince étoiraiîis. La moitié de la roche dc- 
„ meura ferme fur fês racines, Se l'autre moitié 
„ fe détachant comme une montagne, tomba 
„ dans la Mer,& le précipita avec elle dans fes 
33 abîmes. * Voilà la mort malheureufe dont 
3, il périt , enfeveli dans les ondes. Le Roi vo- 
33 tre frère échappa de cette tempête avec fes 
3, vaifleaux , car Junon lui prêta fon fecours ; 
3, mais comme il étoit prêt d'aborder au pro- 
» montoire de Malée, un tourbillon de vent 
3, emporta fes navires & les pouffa à rextremité 



du 



avoient rai fon , car root ce qni ci! haurain & fuperbe eft 
uop grand pour les hommes oui font fi petirs. 

89 F 9I U U mert malkeureufe dont il périt] Il y a dans le 
Grec , ainft fmt-jl après avoir bu l'eau faîte , 

2 Ç J A*** t*ti 7TU1 AhjUUpOf u«/Wp. 

Et Euftathe nous avertit que les Ancierfc ont remarque que 
ce vers ne le trouvoic dans aucune édition , parce qu'il eft 



trop 
oublié 



iimple^ oc qu'ils s'étonnoient comment Ariftarque avoir 
ie de marquer qu'il devoit être rejette'. En effet , ajoutc- 
t-Ii, ce vers eft d'une trop grande (impliàté non par les termes* 
mats par le fens , il ne convient Joint â un Dieu comme Pr ci- 
tée de traiter une avant ut e fi funefte dvec cette forte de plaifan- 
tenc> car c'eft un trait oui n'a rien de fer i eux & qui ri eft aut 
platfant , de dire après qu'il eût bû l'eau iàléc. Ce q m eft ici hors 
de propos. Je ne 61 h ces Cririques ont tout-à-fcir raifon,& 
li AnUarquc ne peut pas être très-bien juftifié d'avoir con- 
Icrve ce vers , il favoit que *hn ix/uvph ïf»p , boire l'eam 

f *!. e \ cft , unc P^afc poétique pour dire être noyé, être enfe- 
veh dans les endet. * ^ 
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du golphe 90 dans ce coin de terre qu'habitait 
j, autrefois Thyefte,& oùEgifthe regnoit alors. 
Quoi qu'il fût encore éloigné de Lacedemo- 
ne , il ne laifla pas de fe regarder comme heu- 
reufement arrivé dans fa Patrie. Les Dieux 
„ calmèrent les vents, il defcendit de fon vaiC- 
feau , & embraiïant la Terre de cette chère Pa- 
y> trie qu'il revoyoit avec tant de plaifir , il veria 
33 des larmes de joie. Il fut d'abord apperçu 
3, par une fentinelle que le traîtré Egifthe avoit 
5 , placée fur le fbmmet du promontoire pour ob- 
3, fèrver fon arrivée > & il lui avoit promis pour 
3, recompenfe deux talens d'or. Il y avoit un an 
3, entier que cette fentinelle étoit aux aguets 
3, pour empêcher qu'il ne lui échapât &c qu'il 
33 n'eût le temps de fe mettre fur fes gardes. Le 
,3 voyant donc arrivé, il va en diligence annon- 
„ cer cette nouvelle au Roi ? qui en même, tems 
^ fe met à drefler fes embûches. Il choifit dans 
5 , le peuple vingt garnemens des plus détermi- 
„ nez , les met en embufcade , fait préparer un 
?> magnifique feftin , & fortant avec un nom- 
33 breux cortège de chars ôc de chevaux 3 il va au 

33 de- 

i' -«l-r . f i* • * *'.S • ' » R i S^;- 

90 Dont ce coin de terre qu'habit oit autrefois Thjefte ] On. 
prétend que c'étoit au bas du golphe de la Lacooie vis-à- 
vis de l'iRc de C yther c. Les Poètes tragiques n'ont pas fu ivi 
la même Tradition qu'Homère, qui Fait entendre qu'Aga- 
memnon fut affaiîîné' dans le Palais d'Egifthej ces Poètes 
sont pafler cette lànglante cataftrophe dans Myccnes , dans 
le Palais même d'Agamemnon. 

91 [l te tué tomme on tue un taureau à (a criche'] E uftathe 
dit fort bien au 'Homère ne pou voit fe lervii d'une compa- 
raifon plus noble pour un Roi plein de valeur oui eft tue à 
un repas, puifque même dans l'Iliade, qui eft fur un ton 
plus fort , ce Poète compare ce même Roi au milieu des 
com bat tans à un taureau: Tel qu'un fier taureau qui régie fur 

les 
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d' H o M E R E. Livre IV. 189 
7 , devant d'Agamemnon pour le recevoir & le 
„ mener dans fon Palais où il devoit exécuter 
fon infâme entrèprife. Il mené en pompe ce 
„ Prince, qui nefe doutoit point de fatrahifon, 
te fait mettre à table, & ft" il le tue comme 
„ on tue un taureau à la crèche. Tous lescom- 
yy pagnons de ce Prince ont le même fort, 91 
„ mais quoi que fur pris , ils ne laifîerent pas de 
yy vendre chèrement leur vie , car ils tuèrent 
y, tous les aflàfïïns dont Egifthe s'étoit fervi pour 
„ ce crime abominable , il n'en échappa pas un 



yy fctlL 




ainfi, & moi pénétré de douleur je 
ur le fable que je baigne de mes lar- 
„ ma y & m'abandonnant au defefpoir , je ne 
„ veux plus vivre ni jouir de la lumière du So- 
yy leil. Mais après que j'eus bien répandu des 
yy pleurs, le Dieu marin me dit , Fils d' Atrée , le 
yy temps eft précieux , ne le perdez pas , ceffeZi 
„ de pleurer inutilement j avec toutes vos larmes 
93 nous ne trouverons point la fin de vos mal- 
,, heurs ; cherchez plutôt les moyens les plus 
„ prompts de retourner dans vos Etats j vous 

„ trou- 

» 

a% 

la troupeaux d'une prairie , tel parut ^gamemnwK On peut 
voir là ma Remarque , Tom. I. pajg. 89. 

92 Mais quoique furpris , ils ne laifferentpas de vendre chère- 
ment leur vie] Ôu'auroient-ils donc fait h Egifthe leur avoit 
donné le tems de fc précautionner & de (ê mettre fur leurs 

fardes ? Homère relevé bien le véritable courage , au-deûus 
u courage des traîtres. Cela me fait fbuvenir d'un beau 
mot d'un Seigneur Elpagnol qui étant attaqué une nuit par 
pluûcuxs afla/hns, leur cria fans s'étonner, vous êtes bien peu 
feur des traîtres 1 

93 Nous ne trouverons point la fin de vos malheurs'} Il dit nous 
au pluriel , poux faire conuoitxc combien il compatit à fes 
malheurs. 



ijo . L'Odysse'ë 

9y trouverez encore ce traître plein de vie , à moins 
„ qu'Orefte ne vous ait prévenu , qu'il n'ait déjà 
9y vengé Ton pere 3 & fait tomber ce meurtrier 
fous fes coups. Mais en ce cas-là vous pour- 
„ riez toujours affifter au repas de fes funerail- 
90 ^s. 

Ces paroles ranimèrent mon courage , je 
n fentis mon cœur reprendre fa vigueur, Ôc j'eus 
„ quelques mouvemens de joye. Étant donc re- 
„ venu à moi , je lui dis : Vous m'avez, fort bien 
„ inlîruit du fort des deux Généraux qui ont péri 
5 , à leur retour de Troye , 94 mais je vous prie 
n de me nommer le troiiième qui eft retenu 

mort 

54 Mais je vous prie de me nêmmer le troifieme qui eft retenu 
mort eu vif dans U vafte Mer] Protee lai a dit , un autre de 
v»t Généraux y ettctre plein de vie , eft retenu dams la vafte Mer, 
Pourquoi donc Mené] as dit-il ici , nommexrmoi celui qui eft re- 
tenu mort eu vif. Euftathe répond que Menelas profère ces 
paroles troublé par fa douleur. Ou peut-être que c'eft l'es- 
prcflîon même de Protée qui lui eft fufpecte ôc qui le tient 
dans le doute» car Protée dû, eft retenu dans la vafte Mer» 
Ces derniers mots le frappent & le font douter des pre- 
miers. 

9f Les Immortels vous envoyèrent dans les Champs Ely fient à 
V extrémité de la terre'] Nous avons vû dans le IIL Lit. que 
Minerve dit à Telemaque , Su' il eft ordonne'' à tous les hommes 
de mourir , que les Dieux ne faut oient exempter de cette Lot géné- 
rale l'homme même qui leur feroit le plus cher , quand la Par- 
que cruelle l'a conduit à fa dernière heure , Et voici Protée qui 
ait à Menelas qu*»/ ne mourra point, & que les Immortels l*en- 
tnyeront dans les Champs Elyftens : Et la raifon qu'il donne 
de ce grand privilège que les Dieux lui accorderont , c'eft 
qu'il eft gendre de Jupiter. Les Payens ont donc connu 
que pieu pouvoit retirer de ce monde ceux qu'il vouloir, 
fans les taire pafler par la mort, ce qui juftifie l'explica- 
tion que j'ai donnée aux patoles de Minerve dans le III. 
là*, pag. 1 1 8. Not. 44* Je ne doute pas qu'ils n'eufTcnt 
puifë ce fentiment dans la Tradition qui sferoit répandue 
de la plupart des faits miraculeux qui (ont racontez dam 
ic vieux Teftamcnt. Ils avoient apparemment entendu par- 
ler d'Hcnoc qui fut enlevé du monde afin qu'il ne mourût 

pas, 
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d' Homère. Livre IV. If;I 
w mort ou vif dans une Me de Ja vafle Mer^ 

Quelque trille que foit cette nouvelle, je deûre 
„ rapprendre. Ên même temps fans balancer, 

il me répondit, Ceft le fils de Laérte Roi 
„ d'Ithaque, je l'ai vû moi-même fondre en lar- 
„ mes dans le Palais de Calypfo qui le retient 
„ malgré lui,& qui le prive de tous les moyens 
yy de retourner dans fa Patrie , car il n'a ni vai£- 
„ féaux ni rameurs qui puiflènt le conduire fur 
„ les flots de la vafte Mer. Pour vous , Roi 
„ Menelas , continua-t-il , ce n'eft pas Tordre 
„ du Deftin que vous mouriez à Argos, 95 les 
j, Immortels vous envoyeront dans .les Champs 

» Ely- 

pas , * Et non dppdruit , quia tulit eum Deus. f Henec plaeuit 
Dt9 y & tranftatus efi in Paradifum. Et du Prophète Elie % 
qui fut enlevé au Ciel dans un tourbillon. Et afcendh Elias fer 
turbiner» in ceelum. Voici donc un de ces oracles flateurs que 
l'oo rendoit aux Princes. Protéc ne pouvoir pas mieux s'y 
prendre pour conibler Menelas de fa mort de (on frère > 
qu'en lui pr éditant que pour lui il ne mouxroit point. Vo- 
yons fur quoi cette fable cft fondée , & enûute nous exami- 
nerons le iens que le Poète a donné a ce prétendu privilège 
dont Protéc flate Menelas. 

Strabon a tort bien remarqué qu'Homère fâchant que 
beaucoup de ces héros, qui revenoient de la Guerre deTro- 

Îc, avoient été jufqu'en Eîpagne , & aïant appris d'ail- 
eurs par les Phéniciens la bonté > 1 h eu; eu le température éc 
les richefles de ce climat , avoir placé la les Champs Ely- 
fees | dont il fait cette delcription il admirable & qui s ac- 
corde fi parfaitement avec le rapport des Hiftoriens. On 
peut voir ce qu'il en dit dans Ion premier ôc dans ion ni. 
Livre. Une marque fûre que c'eil des Phéniciens qu'Ho- 
mere avoit apiis ce qu'il dit de ces Champs heureux , c'eft 
Je nom même qu'il leur donne, car (elon la lavante remarque 
de Bochart Elyfms vient de l'Hébreu ~4lix.uth > qui lîgm fie jeye, 
exuitatien. Du mot ^AliXMth les Grecs en changeant Va en e ont 
&it ElyxJw, terre de jeté & de volupté'. Comme Virgile les ap- 
pelle, 
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„ ElyGens à l'extrémité de la Terre , où le fage 
5, Rhadamanthe donne des loix , où les hommes 
55 paflent une vie douce & tranquille, où Ton 
5> ne fent ni les neiges ni les frimats de Fhyver, 
55 ni les pluyes, mais où l'air eft toujours rafraî- 
5, chi par les douces haleines des Zephyres que 
,5 l'Océan y envoyé continuellement , & ces 
55 Dieux puiffans vous accorderont ceprandpri- 
„ vilege5 yû parce que vous avez époufe Hélène , 
,5 & que vous êtes gendre du grand Jupiter. 

5, En nniflant ces mots ? il fe plonge dans la 
5, Mer 5 & moi je pris le chemin de mes vaifleaux 
55 avec mes.fideiles compagnons ? Telprit agité de 
55 différentes penfées. 

55 Quand nous fûmes arrivez à notre Flotte 5 
55 on prépara le fouper 5 & la nuit vint couvrir 
55 la Terre de fes ombres. Nous couchâmes fur 
5, le rivage , & le lendemain dès que la brillante 

Aurore eut ramené le jour, nous tirâmes les 
55 vaifleaux en Mer 3 nous dreflâmes les mâts, 
55 nous déployâmes les voiles 5 & mes compa- 

55 gnons 



pelle 1 Ut a étrva. Voila pourquoi la Fable a feint que les 
Champs Elylees étoient dans les Enfers le lieu, deftiné à re- 
cevoir les gens de bien après cette vie. Voyons prelentement 
la railbn que Protée donne de ce beau privilège accordé à 
Menelas d'aller habiter cette heureuie Terre fans palier par 
la mort. 

96 Parce que vous avez, époufe' Hélène , & que vous êtes gen- 
dre de JupittT] Nous avons vû dans le xvi. Liv. de l'Iliade 

3 |ue Jupiter n'a pas arraché a la mort Sarpedon le plus cher 
e les enfans qui eft tué par Fatrocle. Pourquoi accorde- 1- 
il donc à Menelas , qui n'eft que fon gendre, un privilège 
qu'il a refufé à un fils fi cher ? Ce privilège eft-il une con- 
folation & un dédommagement des chagrins & de l'affront 

?u'Helene lui avoit fait ? Si cela eft , on trouveroit bien des 
rinces qui fe conlbleroient à ce prix-là des mêmes affronts, 
& l'on pourroit peut-être appliquer en cette occafion ce 
qu'Ovide dit dans une autre, 

jJtcjuc altejuis de Dits non trtfiibus effet 

Sic fieri t ut fis, Au 
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d'H O M E R E. Livre IV. jpj 
» gnons fe plaçant fur les bancs, firent blan- 
„ chir la mer fous l'effort de leurs rames. J'ar- 

rivai bien-tôt à l'embouchure du fleuve Ecryptus 
„ qui tire fes fources de Jupiter. J'arrêtai là 
„ mes vaiflèaux , j'offris des hécatombes parfai- 
j, tes, ôc quand j'eus appaifé la colère des Dieux 
„ immortels , v7 j'élevai un tombeau à Agamem % 
„ non, afin que fa gloire paflât d'âge cji âge.* 
„ Apres m'être acauitté de ces devoirs, je remis 
„ à la voile? Les Dieux m'envoyèrent un vent 
„ très-favorable , & en peu de temps ils me ra- 
„ menèrent dans mes Etats. Voilà tout ce que 
„ je puis vous apprendre. Mais Telcmaque , de- 
„ meurex chez moi encore quelque tems. Dans 

dix ou douze jours je vous renvoyerai avec 
„ des prefens , ?s je vous donnerai trois de mes 
„ meilleurs chevaux & un beau char. J'ajou- 
3, terai à cela une belle coupe d'or , qui vous fer- 
,3 vira à faire vos libations, & qui vous fera fou- 
,, venir de moi. 

Le fage Telemaque répondit : ,,Fîls d'Atrée, 
^ „ne 

Au refte il faut bien remarquer ici la fagcfled'Homercj quoi- 
qu'il (bit bien favorable a Hclcne , il ne dit pas pourtant 
qu'elle aura part à ce privilège & qu'elle tera auili en- 
voyée aux Champs Elyfées > il ne le dit que de Mcnelas, 
& il n'a garde d'afiocicr a un fi grand bonheur celle qui 
avoit fait une ti grande faute. 

97 J'élevai un tombeau À ^Ag.tmemnori] Voici encore un 
vain tombeau. Mencias ne (c contente pas d'offrir les là- 
crifices, qu« Protéc lui avoit ordonnez > pour uue plus gran- 
de marque encore de fa pieté > il cleve un tombeau à lôn 
frère. 

98 Je vous donnerai trois de mes meilleur i chevaux] CVtoit 
une attelage complet & le plus ordinaire. Deux chevaux 
pour le timon & un pour la volce. Ce qu'Euftathe remar- 
que ici , que Mcnelas "n'offre trois chevaux à Telemaque, 
que parce que les attelages de quatre chevaux n'étoient pas 
encore en ufage , n'eft pas vrai. Nous avons vu de; chais à 
quatre chevaux dam L'Iliade. 



194. L'Odysse'e 
„ ne me retenez pas ici plus long-temps. Si je 
„ ne confultoLs que mon inclination > je refterois 
y> de tout mon cccur avec vous une année en- 
3 ? tiere, 6c j'oublierois ma maifon 6c mes pa- 
,3 rens 5 tant j'ai de plaifir à vous entendre. 
33 Mais les compagnons que j'ai laiflèz. à Pylos 
#5? s'affligent de mon abfence, 6c vous voulez 
w encore me retenir. Pour ce qui eft des pre- 
3, fens que vous voulez me faire, je vous prie 
33 de les garder 5 99 ou fouffrez que» je ne reçoi- 
„ ve qu un fimple bijou. ,0 ° Je n emmènerai 
,3 point vos chevaux à Ithaque ? mais je vous les 
,3 laiflerai ici 3 car ils font ncceiîàires à vos plai- 
3, {1rs. Vous régnez dans un grand pais, qui 
,3 confifte en des campagnes ipacieufes où tout 
33 ce qui eft necellàire pour la nourriture des 
33 chevaux 3 croît abondamment, au lieu que 
33 dans Ithaque il n'y a ni plaines où Ton pukïè 
„ faire des courfes ? ni pâturages pour des haras j 

» 101 elfe 

99 Cu fcujfrez, que je ne reçoive qu'un fimple bijou! C'eft Je 
fens de ce vers, Jcocov ef" 0 , ?t/ x« /uct Seins , xu/ufaioy tç-u: 
Que le prefent que vous voulez, me faire [oit un fimple hjott que je 
putjfe garder. On appclloit x«//u»> i« les choies que les Prin- 
ces gardoient dam leurs cabinets. 

joo Je n* emmènerai point vos chevaux à Ithaque] Cette té- 
ponfe de Telcmaque fan voir beaucoup de lagelfc : à quoi 
oon le charger des choies inutiles & dont on ne peut Ce 1er- 
»ir? 1J n'y a que les chofes d'ulâge qui nous foieut propres, 
& les chofes d'ufàge par rapport a no.rc âge , à notre Etat , 
à notre condition & aux lieux que nous habitons. Un mil- 
lion de chofes font pour nous ce que des chevaux étoient 
pour Tclemaque. Horace a bien fenti la beauté de la mo- 
rale que cet endroit prefente, ôc il l'a mile dans un grand 
jour dans Ion Epîr. V. du Liv. I. où l'on peut voir les Re- 
marques de M. Dacicr , qui a cû grande railbn de s'étonner 
que celui qui a traduit Homère il y a trente ans , ait eu le 
mauvais fens de palier tout cet endroit fous filcnce & de 
n'eu pas conferver un feul mot 

loi Elit ri eft propre qu'à nourrir des chèvres] Car en effet 
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>, ,oî elle n'eft propre qi\ à nourrir des chèvres 
» ,oi & avec tout cela elle m'eft plus aoreabie 
„ aue les païs où l'on nourrit des chevaux* D'or- 
5 > dinaire les Ifles , fur-tout celles qui font dans 
3, nos mers , n'abondent pas en pâturages <Sc n'ont 
„ pas de grandes plaines , & Ithaque encore moins 
3, que les autres. 

Menelas l'entendant parler ainfi fe mit à foû- 
rire, & en l'embraffant, il lui dit: „ Mon cher 
„ fils, par tous vos difcours vous faites bien 
» connoître la noblefle du fang dont vous for- 
3, tel,. Je changerai donc mes prefens, car cela 
„ m'eft facile , Y ° 3 & parmi les chofes rares, que 
33 je garde dans mon Palais, je choifirai la plus 
3, belle & la plus précieufe. Je vous donnerai 
3, une urne admirablement bien travaillée • elle 
,3 eft toute d'argent & fes bords font d'un or 
3, très-fin; c'eft un ouvrage de Vulcain même 
„ -* Un grand Héros , le Roi des Sidoniensl 

» m en 



Ithaque ctoit un païs fort rude & tout rempli de i c ; 
& c'eft cela même qui lui avoit donné* ce nom. Car Itha- 
que 1 comme Bochart l'a remarqué , eft formé de l'Hébreu 
athac , dur , intraitable , qui ne peut être cultivé. 11 fout bien s'em- 
pêcher de . joindre atyffrroc avec am>«f comme a fait ce 
îàvant homme j ce font deux mots très-feparez & très-con- 
traires. Elle n'a point de prairies , elle eft feulement propre à nota-' 
rit des chèvres, C'eft à dire, elle eft montagneule, car les 
chèvres paifîènt fur les montagnes & lùr les Rochers. 

ioz Et avec tout cela elle m>cft fins agréable que les païsl 
Telemaquc met Ion Ithaque au deflbus de toutes les Ides, 8c 
cependant il déclare qu'elle lui plaît davantage que les païs 
les plus gras. On ne peut pas mieux relever l'amour de la 
Patrie. 

103 Et parmi les chofes rares aue je garde dans mon Pafaisl 
Tclemaque lui a dit : Si vous vouiez» me faire un orefent , aue 
ce foit m fimple bijou , xu^X/oy te». Et c*eft pour condefeen- 
dre à ce defir <jue Menelas parmi fes curiolirez les plu* rares 
xufiifa* , choifit une mnc. 

xo+ Un grand Héros , U Ko* des Sidonien,] Le mol <p*fJïuot 

1 * que 
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„ m'en fit prefent , lorfqu'à mon retour il me 
,, reçut dans fon Palais. Je veux que vousla 
,, receviez de ma main. 

C'eft ainfi que s'entretenoient ces deux Prin- 
ces. IOf Les Officiers du Roi arrivent pour pré- 
parer le dîner ; ils amènent des moutons & ap- 
portent d'excellent vin, & leurs femmes les fui- 
vent avec des corbeilles pleines des dons de 
Cerès. 

Cependant les defordres continuent dans Itha- 
que, les fiers Pourfuivans fe divertiflènt devant 
le Palais d'Ulyfïè à jouer au difque & à lancer 
le javelot dans des cours fpacieufes préparées 
îfèr avec foin , & qui étoient le théâtre ordinaire de 
leurs infolences. Antinous & Eurymaque, qui 
en étoient les plus conûderables €c comme les 
chefs, omt Ils furpaflbient tous les autres encou- 
afliVà les regarder. Noërnon,fils 
f s'approchant du premier , lui dit ; 
,, Antinous, fait-on quand Telemaque doit êœ 
„ de retour de Pylos, car il a emmené mon 
„ vahTeau, & j'en ai grand befoinpourpafleren 
„ Ehde où j'ai douze belles cavales & plufieurs 
,, mulets , qui ne font pas encore domptez , & 
„ je voudrois en dreflèr quelqu'un & l'accoûtu- 
„ mer au joug. - 

II 

que j'ai pris pour une épithete » d'autres l'ont pris pour le 
nom propre du Roi , comme s'il fe fût appelle' Phedime. 
D'autres l'ont appelle Sùbatus. Selon d'autres il s'appeiloit 
Stthhn. Menelas nous a déjà dit qu'il avoit été chez les 
Sidoniens. Et dans mes Remarques fur l'Iliade j'ai aflez 
parlé de la magnificence qui regnoit dans les villes de Tyc 
oc de Sidon. Homère n'a pas connu Tyr , elle n'étoit pas 
encore bâtie » mais pour Sidon c'étoit Je thrône du luxe, 
fit en maifons, foit en meubles, foit en habits. Et cette 
vile étoit pleine d'excellens ouvriers dans toutes fortes 
d'Arts , qui contribuent a la magnificence & qui la nour- 
ri flou parleur induftrie, toujours fatale aux Etats. Vcytx 
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Il parla ainfi , ôc les Pou rfuivans font fort étorr- 
ncx de cette nouvelle , car ils ne penfoient pas 
que Telemaque fût allé à Pylos , mais ils croyoient 
qu'il étoit aux champs pour voir fes troupeaux , 
& pour s'entretenir avec celui qui en avoit l'in- 
tendance. 

Le fils d'Eupeithes, Antinous, prenant la pa. 
rôle , Se l'interrogeant à fon tour : „ Noëmon , 
„ dites-moi la vérité, quel jour eft parti Tele- 
„ maque ? qui font les jeunes gens qui l'ont fui- 
5 , vi ? les a-t-il choifis dans Ithaque 5 ou n'a t-il pris 
„ quedefesdomeftiq^ues&defes efclaves? car il 
„ pourroit bien ne s'être fait accompagner que par 
„ ces fortes de gens. Dites-moi auflî fans dégui- 
,3 fement s'il a pris votre vaiffeau malgré vous, 
„ ou fi vous le lui avez donné de votre bon gré 
„ fur ce qu'il vous l'a demandé lui-même ? 

C'eft moi-même qui le lui ai volontaire- 
„ ment prêté, répondit le fage Noëmon, quel- 
„ qu'autre en ma place auroit-il pu faire autre- 
„ ment, ,o6 quandun Prince comme celui-là, 
„ accablé de chagrins 3 & qui roule de grands 
3, deflèins dans fa tête l'auroit demandé ? il étoit 
33 difficile & dangereux même de le refufer. Les 
3, jeunes gens qui l'ont fuivi font la fleur de no- 
„ tre jeunefîè , & je remarquai Mentor à leur 

„ tête, 

Vlhade livre VI. Tom. J. f A g. 283. & Liv. XXIII. Tom.IlI. 
pair. 911. 

105 Les Officiers dm Rci arrivent'] Euftathe a rapporté ce- 
ci à Ithaque. Et je croi qu'il n'a pas raiibn. Homère par- 
le encore ici de ce qui le paflbit dans le Palais de Menc- 
las. 

106 Quand Un Prince comme celui fa] Quand un jeune Prin- 
ce , fils de notre Roi, ôc accablé de chagrins , & qui a de 
grands deûeins dans la tête, ôcc. demande un vaifTeau à un de 
les Sujets , peut-il le refufer ? Cette juftification de Nocmon 
eft pleine de fagefle ôc de force, ôc très- capable d'allarmcr 
les Pourftiivans, 
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„ tête , à moins que ce ne fût quelque Dieu ; je 
puis pourtant ailûrer qu'il reflèmbloit parfaire- 
0 ment à Mentor. Mais ce qui m'étonne, & 



3 , mes yeux , & je l'avois vû embarquer de mes 
» yeux avec Telemaque pour Pylos. 

Après avoir ainfi parlé , il retourna dans la mai- 
fbn de fon pere , & ces deux Princes demeurè- 
rent fort étonnez. Les autres Pourfuivans de 
Pénélope quittant leurs jeux 5 vinrent salTeoiren 
foule ? & Antinous Fefprit agité de noires penfées 
& les yeux étincelants de fureur, éclata en ces 
termes : „ O Dieux , 107 quelle audacieufe en- 
3, treprife pour Telemaque que ce voyage! 108 
v Nous peniions que fes menaces feroient fans 
3> effet. Ce jeune homme eft pourtant parti à 
a, notre inlu , 6c a mené avec lui notre plus brave 
„ jeunefTe} ce mal pourroit aller plus loin , mais 

il retombera fur fa tête avant qu'il puiile exe- 
9 cuter contre nous fes pernicieux deflèins. Don- 
„ nez-moi donc promptement le vaifleau le plus 
P j léger & vingt bons rameurs , j'irai l'attendre à 
„ fon retour > & je lui dreflerai une embut 

» cade 

107 Quelle audacieufe entreprifè pmr Teltmiquè] Ce qui fait 
l'étonnemcnt d'Antinous, c'eft qu'un Prince auffi jeune que 
Telemaque 1 fans expérience , ait oie former le deflcin de 
ce voyage , & qu'il l'ait exécuté avec tant de lecret & de 
conduite , qu'il les ait tous trompez. De quoi cela ne me* 
uacc t il point ces Princes? 

108 Ncus penfiens que fes menaces feroient fans effet'] lis s'en 
moquoient même 1 comme nous l'avons vû dans le II. Liv. 
& c'eft à quoi Antinous fait ici allution. 

109 Et je lui drejferai une embufeade entre Ithaque v-Sames'] 
Dans rifle d'Afterisi qui eft juftement entre Samos ou l'Ifle 
de Cephaleuîe & Ithaque. Euftathc a fort bien remarqué 
que c'eft rrès-à-propos qu'Homère fait drefier cette embuf- 
cade par les Pourfuivans > pour rendre (à Poëûc plu* rire 
& plus agiûantc. 
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\> cade entre Ithaque & Samos , afin que le 
» voyage qu'il a entrepris pour apprendre des 

nouvelles de fon pere, lui ibit funefte. 
»U dit, & tous les Princes louèrent fondeflèin 
& l'exhortèrent à l'exécuter. En même tems ils 
rentrèrent dans le Palais d'Ulyffe. Pénélope fut 
bien-tôt informée des difcours que ces Princes 
avoient tenus Se du complot qu'ils avoient for- 
mé. Le héraut Medon , qui avoit tout enten- 
du hors de la cour , lui en alla faire un rap- 
port fideile. Car pendant que ces Princes te- 
noient leur conieil fecret dans le Palais, ce hé- 
raut alla à l'appartement de Pénélope pour l'ins- 
truire de ce qui s'étoit pafle. Dès que Pénélo- 
pe Papperçut à la porte de & chambre : „ He- 
» raut, lui dit-elle, pourquoi les fiers Pourfui- 
„ vans vous envoyent-ils ici ? 110 eft-ce pour or- 
„ donner à mes femmes de quitter leur travail 
„ & d'aller leur préparer un feftin ? UI Ah, 
„ pourquoi ont-ils jamais penféàmoii pourquoi 

le Ciel a-t-il permis qu'ils ayent jamais mis le 
„ pied dans ce Palais! au moins fi ce repas étoit 
„ leur dernier repas, & la fin de leur amour Se 

de leur iruolence ! 1,4 Lâches qui vous êtes 

no Efi-ce peur ordonner à mes femmes] Car ces Princes 
avoient féduit presque toutes les femmes de la maifon d'U- 
lylïè & en dijpofoient à leur gre. Ils vi voient avec elles dans 
une licence affreufe. 

m Ah\ pourquoi ont~ils jamais penÇe' à met] J'ai tâché 
d'exprimer tout le fens & toute la Force de ces deux vers , 
foi /uvnriCcaivTtç , qui font allez difficiles. L'cxprcffion de 
Pénélope fe fent du trouble où elle eft. 

lia Lâches qui vous êtes Atfemblez, ûi] Pénélope a l'imagi- 
nation fi remplie de ces infolens , qu'elle leur adrefle tout 
d'un coup la parole. Ces fortes de tranfitions imprévues où 
l'on quitte tout d'un coup le difcours pour apoftrophcr les 
abfens , font fort bien dans la paiTton & lbnt un des grands 
fcercts de l'Eloquence. Longin en a fait un chapitre , ou 

14 parmi 
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aftcmblez ici pour con fumer le bien du fage 
? , Telemaque! N'avez-vous jamais ouï dire à 
?, vos pères dans votre enfance quel homme c e- 
>, toit qu'Ulyflè, 1,3 & comment il vivoit avec 

eux , fans jamais faire la moindre injuftice à 
53 perfonne , fans dire la moindre parole defobli- 
3, géante, ,,+ 6c ce qui n'eft pas défendu aux 
*3 Rois même les plus juftes 5 fans marquer au- 
33 cune préférence en aimant l'un ôc haïiîant lau- 
3, tre, en un mot, fans donner jamais aucun fu- 
3> jet de plainte au moindre de fes Sujets ? Ah ! 
33 votre mauvais cœur ne fe montre que trop 
3, par toutes ces adlions indignes ! l'ingratitude eil 
r, le prix dont on paye aujourd'hui les bienfaits* 

3, Grande Reine, repartit le prudent Medon, 
? , plût aux Dieux que ce fût là le plus grand 
? , mal, mais ces Princes en machinent un bien 
„ plus grand & plus terrible encore , veuille le 

fils de Saturne confondre leurs projets ! Ils fe 
3 , préparent à tuer Telemaque , ôc ils vont lui 

» dref- 

parmi les exemples qu'il rapporte , il" n'a pas oublié celui- 
ci. // en eft de même , dit-il , de cet emportement de Pénélope 
dans Homère , quand elle voit enfer chez* elle le héraut qu'elle croit 
envoyé par fes amans. Et il fait voir enfuite que Demofthene 
a imité ces apoftrophes imprévues plus heureusement & plus 
fortement que les autres. 

1 1 5 E t comment il vivoit avec e«.v] Le beau portrait que Pé- 
nélope fait ici d'Ulyflc! 

114 Et ce qui n'eft pas défendu aux Rois me mêles plus juftes , 
fans marquer aucune preïercnce~] Voici un paflage qui me paroit 
bien remarquable. Il n'eft pas défendu aux Rois les plus 
juftes d'avoir leurs favoris & de choifir des hommes pour 
les honorer de leur afTc&ion prefêrablcmcnt à d'autres, ce- 
la eft donc permis ; cependant Homère loue ici Ulyflc de 
ne s'être pas lèrvi de ce droit. Et en cflfct c'eft un grand 
fujet d'elcgC II a déjà dit qu'Ulyflè étoit doux à lès Sujets 
comme un pere à lès enfans. Un pere peut avoir plus d'in- 
clination pour un de les enfans que pour Un autre, mais il 
ne la marque point 1 de il les traite tous également. Uo 

Roi 
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„ dreflèr des embûches à lbn retour dePylosôc 
„ de Lacedemone où il eft allé pour apprendre 
„ le fort du Roi fon pere. 

A ces mots Pénélope tombe en foibleflè. Tout 
d'un coup le coeur & les genoux lui manquent , 
elle eft long-tems fans pouvoir proferer une feu- 
le parole, & fes yeux font noyez de pleurs. En- 
fin revenue de fa défaillance, elle dit à mots en- 
trecoupez. : „ Héraut, pourquoi mon fils eft -il 
„ parti? ,t? quelle neceffité de monter fur des 
vaiffeaux & daller courir les mers avec tant de 
„ péril? eft-ce pour ne lailTer pas même la me- 
„ moire de fort nom parmi les hommes? 
„ Je ne fai, répondit Medon , fi quelque Dieu 
lui a infpiré ce deffein , ou fi de lui-même il 
a entrepris ce voyage pour aller apprendre des 
nouvelles ou du retour du Roi ou de fa trifte 



3> 



deftinée. 



En achevant ces mots «, il fe retire. Pénélope 
demeure en proye à fa douleur, elle n'a plus la 
- i ,*4 force 

Roi eft très-louable de faire de même & de fuivre moins 
fon inclination , que la jufticc dans les diftinftions qu il 
fait. 

1 1 f Quellt necefttede morter fur des vai féaux & (T aller courtr 
Us mers] Il y a mot à mot dans le Grec : // notait pas ncccfai- 
re qu'il montât fur des vaifleatix qui font les chevaux dont tes 
hommes fe fervent fur la m:r. La métaphore , comme Euîta- 
the l'a remarque, eft très bonne ôc très jufte , car les vail- 
feaux font fur la mer ce que les chevaux lont fur la terre. 
Mais la queftion eft de lavoir fi Pénélope dans la douleur* 
où elle eft. a dû s'en fervir. Il eft certain que les figure* 
fi recherchées ne conviennent point dans PafRictipa Mais 
on peut dire que Pénélope ajoute cela par une cipece.d in- 
dignation. La douleur oh elle e,* que les hommes aient 
trouvé le moyen de vovager fur la mer comme us font 
fur la terre , lui a fou'rni cette ligure qui fc^ pie ente 
fort naturellement , & les figures conviennent a la çat- 
fon. 
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force de fe tenir fur fon fiege, elle fe jette fur 
le plancher de ia chambre & remplit Pair de fes 
cris. Toutes fes femmes l'environnent & accom- 
pagnent fes cris de leurs gemillèmens & de leurs 
plaintes. Enfin elle rompt le filence, & leur dit: 

Mes amies, les Dieux m'ont choifie prefera- 
,> blement à toutes les femmes de mon fiecle 
„ pour m'accabler de douleurs. Premièrement 
,» j'ai perdu un mari d'une valeur héroïque, or- 
„ ne de toutes les vertus, & dont la gloire eft 
„ répandue dans toute la Grèce. Et mon fils 
3 , unique vient de nfétre enlevé par les tempê- 
„ tes j il eft péri malheureulèment. Je n'ai point 

été avertie de fon départ. Malheureufes que 
„ vous etes> n'étoit-il pas de vptre devoir de 
„ m'éveiller, puifque, vom é&ff^ parfaitement 
». inftruitei du te^p60ÙÛVembarquoit?Si vous 
„ oi'aviex découvert fon deflein , ou je laurois 
^ retenu près de moi, quelque envie qu'il eût 

éû de partir, ou bien il m'auroit vu mourir à 
„ fes yeux avant fon départ. Mais qu'on aille 
„ appéller le vieillard Dolius , ce ferviteur fidel- 
„ le que mon pere me donna quand je vins à 
„ Ithaque , & qui a foin de mes jardins. Il ira 

en diligence annoncer à Laërte tout ce qui fe 
„ paflè, afin que ii fa prudence lui fuggere quel- 
^ » que 

• Il6 Vous vous purifierez."] Le Grec dit , ttymet/uiv», après 
vous être Utvft. C'cft à dire, api es vous être purifiée par le 
bain , ou plutôt en lavant Amplement les mains. 

117 Et là vous adrejferct, vos prières à U Déejfe Miner* 
*0 Ce confcil d'Euryclée eft plein de faecflc. Pénélope 
avoit ordonné qu'on allât chercher Laërte , « EurycJe'e con- 
seille à fa mahtc fie d'avoir plutôt recours à la Décile Mi* 
eclvc , que de fatiguer ce vieillard. Il vaut mieux recourir 
à Dieu qu'aux hommes. 

m Je m jamais croire que U race tfArcefius"] Arccilus é- 

toit 
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m que bon confeil , il vienne nous en faire part * 
„ & porter Tes plaintes au peuple qui va laitier 
„ périr fon petit-fils, le fils du divin Ulyflè. 

Alors la nourrice Euryclée prenant la parole», 
dit: Ma Princeflè, vous pouvez me faire mou- 
„ rir ou me retenir dans une étroite prifon , je 
„ ne vous cacherai point ce que j'ai fait. J'ai fû 
„ le delTein de ce cher Prince , je lui ai même 
„ donné tout ce qu'il a voulu , c'eft moi qui lui 
„ ai fourni toutes les provifions pour fon voya- 
„ ge , mais il a exigé de moi un grand ferment» 
>, oue je ne vous apprendrais fon départ que le 

aouzième jour , à moins qu'en étant informée 
„ d'ailleurs vous ne m'en demandafïiez des nou- 
„ vellesj car il craignoit que votre douleur ne 
„ vous portât à de trop grands excès contre 
„ vous-même. Mais fi vous voulez bien fuivre 
„ mon confeil, 116 vous vous purifierez, vous 
„ prendrez vos habits les plus magnifiques , vous 
„ monterez au haut de votre appartement fuivie 
„ de vos femmes, 1,7 & là vous adrelTerez vos 
„ prières à la Déefïè Minerve > qui eft aflez 
„ puiilànte pour tirer le Prince votre fils des bras 
« mêmes de la Mort. Ne fatiguez pas inutile- 
•n lement Laërte 3 qui eft dans une fi grande 
„ vieilleiTe & fi abattu. 118 Je ne faurois croire 

» que 

toit fils de Jupiter & pcre de Laertc , Euryclée a donc rai- 
Ton de conclure que cette famille n'eft pas l'objet de la 
haine des Dieux. Les Dieux ne baillent pas leurs en fans. 
Arccfius etok fils de Jupiter , Laer:e ôc Ulyflè étoient de 
bons, Rois tk rèpondoicnt par leur (àgefi'e & par leur ver- 
tu a cette haute naiflance; leur race ne fera donc pas c^cin. 
te , il en reftera quelque rejetton. Voila la feule elperancc 
qui puifle confoier ôc (butenix les Peuples dans une iitua- 
tion femblable, & ç'eft celle qui foutient aujourd hui les 
Francoi* 

I 6 
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j, que la race cTArcdïus foit Fobjet de la haine 
?> des Dieux immortels j aflfurément il enreftera 
„ quelque rejetton 11 J qui régnera dans ce Pa- 
j, lais , 6c qui jouira de ces campagnes fertiles , 

qui dépendent d'Ithaque. 

Ces paroles calmèrent la douleur de Pénélope 
6c firent cefler les larmes. Ellefe purifie, prend 
les habits les plus magnifiques , 6c fuivie de fes 
femmej elle monte au plus haut de (on Palais , 
6c prefentant à Minerve dans une corbeille l'or- 
ge iacré 3 elle lui adrelTe cette prière : „ Invinci- 

blc fille du Dieu qui eft armé de fa redouta- 
33 ble égide, écoutez mes vœux. Si jamais le 
? , fage Ulylîè a fait brûler fur vos autels dans 
„ fon Palais la graifTe de l'élite de fes troupeaux , 
33 fouvenez-vous aujourd'hui de fes fâcrifices, 
,3 teuvez mon fils ôc délivrez- moi de ces fiers 
5 , Pourfuivans qui commettent chez moi tant 
„ d'infolences Elle accompagna cette prière 
de cris 6c de larmes > 6c la Décflè l'exauça. 

Cependant les Pourfuivans, qui avoient en- 
tendu le bruit que la Reine 6c fes femmes avoient 
fait 3 alloient 6c venoient dans le Palais ? 6c il y 
en eût quelqu'un des plus imprudens qui dit 

tout 

119 Qui reçtiera dans ce Palais & oui jouira de ces campantes 
fertiles , qui dépendent d'Ithaque] Ce pafiage étoir plus diffici- 
le qu'on n'avoit cru. Comment a-t-on pû s'imaginer que 
ces campagnes fertiles fulTcnt les campagnes d'Ithaque 



âu'Kcmerc nous dépeint toujours comme un païs fâuvage 
: dur, tk dont Plutaïque nous a fait ceuc delcription : 
La terre d'Ithaque montueufe & â:re, qui n tft tonne qu'à nour- 
rir des chèvres, & eiui après plufieurs faynt & p!ujîrurs travaux , 
ne rrnd à ceux qui la cultivent qu* trrs-ttu de jruitt & encore 
trèt maigres, & qui ne valent pas la peine que l'on a prife pour 
les faire venir. Les Interprètes n'ent pas pris garde à un 
mot qu'Homère a ajouté tbrfopc&ttt qui lignifie au loin, dans 
les pats qui font vis à vis. De forte que par ce lèul mot Ho- 
mère fait enteudre qu'il parle des pais voifins d'Ithaque & 

qui 
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tout haut, „ no Affurément h Reine prépare 
„ aujourd'hui le feftin de fes noces, & elle ne 
„ fait pas qu'une mort prochaine menace Ion 
„ fils". Infenfez qu'ils étoient! les Dieux pré- 
paraient à leurs complots deteftables un fuccès 
bien différent de celui qu'ils attendoicnt. 

Antinous entendant ce difcours imprudent, 
prit la parole, & dit, „ Malheureux Princes, 
„ ,M celTez ces propos téméraires, de peur que 
„ quelqu'un n'aille les rapporter dans ce Pa- 

lais j gardons le filence , & exécutons notre 
„ projet.^ 

En même temps il choiht vingt bons rameurs. 
Ils vont tous fur le rivage, tirent un vaifleau en 
mer, dreflènt le mât, difpofent les rames &dé- 
ployent les voiles. Leurs efclaves , pleins de 
courage , portent leurs armes. Quand tout fut prêt 
ils montent tous dans le vaifleau , préparent leur 
fouper, & attendent aue l'étoile du foir vienne 
leur donner le fignal du départ. 

Cependant la fage Pénélope s'étoit couchée 
fans prendre aucune nourriture , toujours occu- 
pée de fon cher fils & pleine d'inquiétude dans 
l'attente incertaine s'il éviteroit la mort , ou s'il 

tom- 

qui étoicnt fous la domination d'Ulyfîè , comme Cephale- 
nic d'un côte , ôc de l'antre côté dans le Coutincnt l'Acar- 
nanie. 

!20 Affurtment la Retne prépare aujourd'hui le feflin de fes 
noces'] Ils en jugent ainli par le bruit qu'ils avoient enten- 
du , & parce qu'ils avoient fans doute appris qu'elle s'é- 
toit pmifkc & parée plus magnifiquement qu'a l'ordinai- 
re. 

iil Cejfez. ces propos téméraires, de peur que quelqu'un ri aille 
les rapporter dans te Palau] Antinous parle ainii tur ce que 
cet imprudent avoit dit : Elit ne fan pas qu'une mort prochai- 
ne menace fin /ïls. 11 a peur que Pénélope, venant à appren- 
dre leur defiein , ne prenne des meliires avec les Sujets 
qui lui éioient demeuré ridelles, pour le faire échouer. 
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tomberoit dans les pièges que lui drefïbient ces 
infolens. Une Lionne, qui le voit environ- 
née d'une multitude de chaiTeurs qui l'ont fur- 
prife après lui avoir ôté fes lionceaux , n'efr, pas 
plus émue ni plus agitée ; elle ne pouvoit trou- 
ver aucun repos. Enfin le fommeil vint calmer 
fon agitation & fermer fes paupières. Minerve 
pour Ta confoler 123 forma un Phantôme qui reC- 
fèmbloit parfaitement à la Princeflè Iphthimé 
fœur de Pénélope & fille du magnanime Icarius, 
qu'Eumelus Roi de Pheres avoit époufée. Cette 
Déefle renvoya au Palais d'Ulyffe pour tâcher 
d'appaifer l'amiftion de cette Princeflè ,& de fai- 
re cefler fes plaintes & iês déplaifirs. Cette Ima- 
ge entre donc dans la chambre où elle étoit cou- 
chée, 114 quoi-que les portes fuflènt fermées j« 
Iif elle fe place fur fa tête, & lui dit, „ Pcne- 
lope , vous dormez accablée de deuil & de 
» triftefle. Mais non , les Dieux immortels ne 

> 5 veu- 

Iiz Une Lionne qui fe voit environnée (Pua* multitude de 
chjjfeun] Euftathc fait fort bien remarquer ici la fagefie 
d'Homère > qui voulant comparer Pénélope à une Lionne , 
ne la compare pas a une Lionne qui agit & qui tente des 
efforts dignes de fon courage » car cela ne conviendroit 
point à Pénélope , mais il la compare à une Lionne qui eft 
émue & agitée» car cette Princeflè ptut être agitée des mê- 
mes palTtons que la Lionne. 

123 Ferma un Phantome qui reffembloit parfaitement à la Prin- 
eeffe Iphthimé] Le Grec dit tâole. On prétend que tous les 
paflages où Homère parle des idoles > ont donné lieu à 
Democrite de former Ion opinion i que non feulement les 
fonges, mais tout ce qui frappe les yeux & l'efjrit , font 
des images, qui le forment des corps , & que nous ne 
voyons que par iu7rrûî<rtt< t Si cela eft, on peut dire 
que d'une idée très-lage Democrite en a tiré une opinion 
très- in fen fée. Homère feint que l'imagination de ceux 
qui fongent forme elle-même ces images qu'elle croît 
voir. 

124 Quêi qut les pertes fujfent fermées] Le texte dit qa'ette 

eutray 
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v veulent; point que vous pleuriez & que vous 
jj vous livriez en proie à la douleur. Votre fils 

va revenir , ,l ° il n'a pas encore offenfé les 
# Dieux pour attirer leur vengeance. 

La chafte Pénélope , 127 profondément endor- 
mie dans le Palais des fonges, lui répondît : 
„ Ma fœur, pourquoi venez-vous ici, vous n'y 
„ êtes jamais venue , car vous habitez un pais 
„ fort éloigné. Vous me commandez de la part 
„ des Dieux d'effuyer mes pleurs & de calmer 
„ les douleurs qui me dévorent. Mais le puis- 
„ je ? après avoir perdu un mari d'une valeur 
» fans égale, orné de toutes les vertus & Fad- 
j, miration de toute la Grèce, pour comble de 
„ malheurs j'apprends que mon fils unique vient 
„ de s embarquer. Ceft un enfant qui n'eft point 
„ fait aux travaux & qui n'a nulle expérience 
„ pour parler dans les Affemblées; "* je fuis 
„ encore plus affligée pour ce cher fils , que je 

*, ne 

entra, noipà Kptoiïiïoe ifjteirrtt, par le trou par où pajfoit la cour- 
roye de la clef. Un corps formé d'air peut fort bien pafier 
par le trou de la ferrure. 

IX f Elle fe place fur fa tête] Comme le fonge d'Agamem- 
non dans le IL Liv. de l'Iliade. La tête étant le hege de 
l'ame Ôt par confequent de la faculté imaginatîve , le 
fonge ne peut fe placer que là, puifque c'eû-là qu'il Se for- 
me. 

1x6 II n'a pas encore offenfe les Dieux pour attirer leur ven- 
geance! Homère connoiflbit donc que l'innocence eft tou- 
jours fore de la protection des Dieux , & que leurs ven- 
geances ne tombent que fur ceux qui les ont orfcnlcz par 
leurs crimes. ; 

127 Profondement endormie dans le Palais des fonge j] Le vé- 
ritable Palais des fonges c'eft le fommeil. 

1 28 Je fuis encore plus affligée pour ce cher fils , que je ne h 
fuis pour mon m*ri] Il ne faut pas taire à Pénélope des re- 
proches de ce fentiment , car il eft très- naturel & très- jufte. 
Cette Princelîc avoit tout fujet de croire qu'Ulyflc ctoit 
mort, ainû toutes les cfpcranccs, toute ion amour, étoient 

rcu- 
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f 3, ne le fuis pour mon mari 3 & je tremble qu'il 

3, ne lui arrive quelque chofe de funefte, ibit 
3, dans les païs où il va s'engager , foie fur la 
mer, car il a bien des ennemis qui lui dreilcnt 
5, des embûches , 6c qui épient fon retour pour 
3> exécuter leur pernicieux deflein. 

L'Image d'Iphthimé lui repond : 53 Prenez cou- 

£ j, rage, mafœur, 6c diffipez toutes vos allarmes, 

,) votre fils a avec lui un guide que les autres 

i , 5 , hommes voudroient bien avoir , car fa puif- 

3, fance eft infinie 3 c'eft Minerve elle-même. 
> y Cette Dédie, touchée de votre affliction 5 m'a 
3, envoyée vous déclarer ce que vous venez d'en- 
33 tendre. 

33 Ah ! je voi bien que vous n'êtes pas Iphthi- 
33 mé, repartit la fage Pénélope j fi vous êtes 
3, donc quelque Déelfè 6c que vous ayez enten- 
1 ^ du la voix de Minerve 5 apprenez-moi ? je vous 

53 en conjure , le fort de mon mari ; jouït-il 
33 encore de la lumière du Soleil ? ou la Mort 
„ l'a-t-elle précipité dans le fejour des om- 
„bres? 

' » Je 

réunies dans ce cher fils , dont par confequent la perte lut 
devoit être plus JenGble. Il ne lui redoit rien après lui , & 
les dernières refïburces lont toujours les plus chères. 

1 19 Cefi un: très-mauvaife ebofi de parler en vain] Si cette om- 
ble avoir expliqué à Pénélope la deftinée d'UlyiTe , il n'y 
avoit plus de Poème; Pénélope ne doit pas cire informée 
de fon fort, il faut qu'UlyiTe arrive inconnu ; mais ccite 
ombre ne le fàvoit pas elle-même , c'eft pourquoi elle dit 
que c'eft une chofe ma uvaife déparier en vain, ùn/uâ^jA £a£«/v. 
Ce que l'Ecriture appelle in ventum loqui , comme Groiius 
l'a remarqué. 

I30 Mais elle a de bons Forts ouverts des deux côtez"] C'eft 
Je Cens de ce paflage. Cette Me d'Aftcris a deux Ports, 1 un 
du côté d'Ithaque & l'autre du côté de Samos ou Ccphalc- 
nic , & ces deux Ports elle les fait, comme dit Virgile en 

par- 
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Je ne vous apprendrai point le fort de votre 
„ mari , lui répondit Iphthimé , ôc je ne vous di- 
„ rai point s'il ell vivant ou s'il a fini fà defti- 
„ née , 119 c'cft une très-mauvaife choie de par- 
9> 1er en vain. 

En achevant ces paroles le Phantôme pafTa au 
travers de la porte fermée 6c difparut. Pénélope 
fe réveilla en même temps, & elle fentit quel- 
que forte de joie de ce qu un fonge fi clair lui 
étoit apparu. 

-Cependant les fiers Pourfuivans, qui s'étoient 
embarquez , voguoient fur la plaine liquide , cher- 
chant un lieu propre à exécuter le complot qu'ils 
avoient formé contre la vie de Teiemaque. Jl y 
a au milieu de la mer, entre Ithaque & Samos 5 
une petite Me qu'on nomme Afleris , elle eft tou- 
te remplie de rochers , 110 mais elle a de bons 
Ports ouverts deMeux cotez. Ce fut là que les 
Princes Grecs placèrent pour drelfer des em- 
bûches à Teiemaque. 

parlant du Phare d'Alexandrie , oijeRu Uterum. C'cil pour- 
quoi ils Ion t ufxiiSvy.u y ouverts des deux côrex, , car on y 
entre & on en fort du côté du Pcloponncfe , ôc du côté op- 
poic qui cft celui de Corcyre. 



1 
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ARGUMENT. 

CfUpiter^ après avoir tenuunfoondConfeil avec 
J tous les Dieux y envoyé Mercure à la Nymphe 
Calypfo , pour lui ordonner de renvoyer Ulyfle, La 
Nymphe obéit, & Ulyjfe s * embarque y mais le dix- 
huitième jour Neptune brifi fonvaijfeau. Ino^pour 
fauver ce Prince d'un fi grand danger y lui donne 
fin voile , lui recommande de le jetter dans la 
mer dès qu'il aura pris terre. Ulyjfe après avoir 
beaucoup fiuffert dans ce naufrage , aborde enfin à 
Fljle des Pheaciens. 
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L'Aurore quittant la couche du beau Ti- 
thon , annonçoit aux hommes l'arrivée du 
jour, 1 déjà les Dieux étoient aflemblez pour le 
Confeil , & Jupiter qui ébranle la Terre par fes 
tonnerres & dont la force eft infinie, étoitàleur 
tête plein de majefté & de gloire. La Déeflè 
Minerve leur racontoit toutes les peines que 
fouffroit Ulyiïè dans le Palais de Calypfo. 
» Grand Jupiter , & vous Dieux immortels , leur 
,, dir-elle, qui eft le Roi portant fceptre qui vou- 
„ dra être doux & clément, & ne marcnerque 
„ dans les voyes de la Juftice? ou plutôt qui eft 
„ celui qui ne s'abandonnera pas à toutes fortes 
„ d'injuftices & de violences, en prenant favo- 
„ lonté feule pour la règle de toutes fes actions, 
„ quand on voit que parmi les Sujets du divin 
„ Ulyflè , il n'y en a pas un qui fe fouvienne de 
„ lui, quoi-qu'il ait toujours eu pour eux les 
„ bontex d'un pere? Il eft refté dans une Ifleac- 
„ câblé d'ennuis & de peines, retenu malgré lui 
dans le Palais de Calypfo fans aucun moyen 
„ de retourner dans fa Patrie, car il n'a ni vai£ 
„ feau ni rameurs qui puiflènt le conduire fur la 
„ vafte mer. Et fon fils unique, qui eft allé à 
„ Pylos & à Lacedemone pour apprendre de 
„ fes nouvelles , va tomber dans les pièges des 
„ Pourfuivans , qui l'attendent pour lui ôter la 
vie 

„ Ma fille^ fui répond le Maître du tonner- 
„ re, quels difcours venez-vous de nous tenir? 

„ 'N'a- 

l Déjà les Dieux /totem affèmblez pour te Confeil'} Le premier 
Livre a commencé* par un Confeil des Dieux qui fc deterrni- 
«enr enfin à fauver Ulyfie & à le tirer de l'Ifle d'Ogygieoù 
il étoit retenu. Et voici dans ce Livre un fécond Confeil 
des Dieux ou ils délibèrent fur les moyens. 
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„ 1 N'avex-vous pas pris les mefures necefTaires- 
„ pour taire qu UJyiTe de retour dans fes Etats, 
3, puiflè fe venger de fes ennemis ? 6c pour Te- 
„ lemaque , conduifez-le vous-même comme 
„ vous l'entendez. N'êtes-vous pas toute-puiA 
3 , fante ? faites qu'il arrive fans nul accident dans 
33 fa Patrie , de que les Pourfuivans foient obligez 
„ de s'en retourner fans avoir exécuté leur perni- 
5 3 cieux complot. 

Ce Dieu parla ainfi , &: appcllant fon fils Mer- 
cure, il lui dit : 5 , Mercure, 3 car c'eft vous, 
33 qui outre vos autres fonctions , êtes toujours 
„ chargé de mes ordres , allez donner à Calypfo 
„ un bon confeil j perfuadez-lui de laiflèr partir 
,3 Ulyiïe, afin qu'il retourne dans fes Etats, 4 
„ 6c que fans être conduit ni par les Dieux ni 
,, par aucun homme , mais abandonné feul ' fur 
3, un radeau , après des peines infinies 6 il arrive 
rv^^- ^ en- 

a N*avex,-vous pas pr» Ut mefures nect/fairei] Car dans le 
premier Confeil il avoir été arrêté que Ton envoy croit Mer- 
cure à Calypfo. 

3 Car c'eft vous qui , entre vos autres fonft ions , êtes toujours 
chargé de mes ordres~\ Il veut dire que Mercure a des fonc- 
tions qui lui (ont particulièrement aflîgnées , & qu'il exé- 
cute (ans être envoyé de Jupiter , comme par exemple celle 
de conduire les ames dans les Enfers. Au refte il eft aifé 
de voir pourquoi c'eft Mercure qui eft envoyé à Calyplb^ 
C'eft la Raifon qui eft au dedans de nous qui nous inlpire 
tout le bien que nous devons faire , & cette Raifon eft une 
émanation de la Raiibn fouveraine. Cela a déjà été" 
expliqué. 

4 Et que fans être conduit ni par les Dieux, ni par aucun hom- 
me'] C'eft à dire , fins être conduit vifiblement par aucun 
Dieu 1 car quoi-qu'Ulyflc parût abandonné des Dieux , il 
étoit pourtant conduit par les Dieux. Ce que Jupiter dit 
ki en fept ou huit vers , eft le fommaire des huit Livres 
luivans , dans lcfquels s'exécute tout ce qui eft dit ici. 

5 Sur un radeau] C'eft ainfi que j'explique , bri ^hjT/kç % 
fckedia , eft un petit bateau fait à la hate , bâtiment com- 
pofé de plufteurs planches 6c de foliveaux aflcmblcz & lie* 

en- 
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\\ enfin le vingtième jour 7 dans la fertile Sche- 
„ rie , terre des Pheaciens , dont le bonheur ap- 
„ proche de celui des Immortels mêmes. Ces 
yy peuples fortunez l'honoreront comme un Dieu, 
» le rcmeneront dans (es Etats , & lui donne- 
3 , ront de l'airain , de For , des étoffes magniÊ- 
ques, en un mot, ils lui feront tant de pre- 
„ fens,. 8 qu'il auroit été moins riche fi (ans au- 
„ cun accident il avoit apporté chez lui tout le 
„ butin qu'il avoit eu pour ù. part à Troye & 
yy qu'il avoit embarque fur fes vaiffeaux. 9 C'eft 
„ ainfi que le Deftin veut qu'il retourne dans fa 
„ chère Patrie , & qu'il revoye fes amis & fon 
yy Palais. 

Il dit, & Mercure obéît à cet ordre: ilajufte 
d'abord fur fes pieds fes talonnieres immortel- 
les & toutes d'or, avec lefquelles plus vite que 
les vents il traverfe les mers & toute l'étenduë 

de 

enfemble. Xx*tU jmmpâ vwç » Jtî>* * «ruyJWi x*J oZtm fr\%*> 
vu Schcdia petite barque, ou plnfieurs bois liex.enfemble & fur 
lefquels on navige. Heiychius. 

6 II arrive enfin le vingtième jour] Homère fonde toujours 
ce qu'il a déjà dit de l'eioignement de rifle de Calypfo , 
qu'il place contre la vérité dans la mer Atlantique pour 
rendre fon récit plus merveilleux > comme nous le verrons 
dans la fuite. 

7 Dam la fertile Scherie, terre des Pheaciens, dont le bonheur 
approche de celui des Immcrtt's] C'cft l'Ifle de Corcyre, au- 
jourd'hui Corfeu. Je découvrirai dans la fuite les fondemens 
fur Iclquels Homère a bâti tout ce qu'il dit de cette Ifle an- 
ciennement fi heur eu fc. • 

8 Qu*il auroit e'te moins riche fi fans aucun accident'] Avec 

2uel art Homère mêle des inftru&ions morales dans les 
impies récits. Un homme qui fait naufrage & qui a perdu 
tout fon bien, qu'il avoit chargé fur iês v ai fléaux , ne lai£ 
le pas d'arriver chez lui plus riche qu'il n'étoit. Il y a un 
Dieu puiflànt qui peut reparer (es pertes > & lui donner plus 
de cieneffes qu'il n'en avoit auparavant. 

9 Cefi ainfi aue le Deftin veut] Le Deftin n'eft donc au- 
tre chofc que la volonté de Jupiter & ce qu'il a une fois 
prononcé* 
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de la terre, 10 il prend fa verge d'or avec laquel- 
le il plonge les hommes dans le fommeil , & les 
en retire quand il lui plaît, & la tenant à la main 
il prend fon vol , traverfe la Pierie , & fondant 
du haut des airs , il vole fur les flots ièmblable à 
un oileau marin qui chafTant aux poifioriS, vole 
légèrement fur la furface des ondes qu'il bat de 
fes ailes; " tel Mercure vole fur la cime des 
flots. 12 Quand il fut parvenu à cette Ifle , qui 
eft fort éloignée > il quitte la sner , & prenant la 
terre il marche iur le rivage jufqu à ce qu'il fût 
arrivé à la grotte où la belle Nymphe habitoit. 
Il la trouve dans cette grotte ; n à l'entrée il y 

avoit 



xo II prend fa verge d'or avec laquelle il plonge fes hommes dans 
le ÇommeiQ De très-fivans hem mes ont fort bien vu que 
Mercure avec fc verge d'or a été forge par Jes Anciens 
Mythologiftes fur Moite. Les convenances qu'ils trouvent 
entre leurs fondions le prouvent fuffifamment. On ocut 
voir les Remarques (ùr la dixième Ode du i. Livre d'Ho- 
race. Mais indépendamment de cette découverte , qui me 
paroît lurc , je croi que ce qu 'Homère dit ici de Mercure 
qui plonge les hommes dans le fommeil 5c les en retire 
quand il lui plaît , peut n'avoir été imaginé que pour ex- 
primer la force de la parole, qui calme les plus emportez, 
& qui excite les plus lâches & les plus tranquilles, & qui, 
comme par une efpcce d'Enchantement , nous fait recevoir 
des fables comme des \ entez. La force de cette parole 
paroît bien dans ces vers, il femble qu'Homère nous aie 
touchez avec cette verge de Mercure , tant nous ièntons 
de plaifir à lire cette belle Poëfic où tout clt fi animé. Les 
Poètes pofterieurs ont» fait de cette verge de Mercure un ca- 
ducée , mais Homère n'a jamais connu ce mot. 

1 1 Tel Merturs vole fur la cime des flots] Euftathe nous 
avertit que ce vers 

T» iWoc m'urriv oxnrs.ro xCfjtto-n Eppxf. 
«voit été marqué par les anciens Critiques comme un vers 
qui devoit être rejetté & qu'on avoit fourré là mal à pro- 
pos. Le fondement de cette critique étoit que le mot 
ex!»**.™ étoit porté , ne répondoit pas a la vîtefle du vol de 
Mercure; mais cette cenlute eft tic s- mal fondée, & Eufta- 

thç 
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avoit de grands brafiers magnifiques d'où s'exha- 
loit une odeur de cèdre «Se d'autres bois odorifé- 
rants qui parfumoient toute Tille. Devant elle 
étoic un beau métier où elle travailloit à un ou- 
vrage incomparable avec une navette d'or ,6c en 
travaillant elle chantoit des airs divins avec une 
voix mcrveilleufe. La grotte étoit ombragée 
d'une forêt d'aunes, de peupliers & de cyprès, 
où mille oifeaux de mer avoient leur retraite , & 
elle étoit environnée d'une vigne chargée de rai- 
fins. Quatre fontaines rouloient leurs Mots d'ar- 
gent de quatre difFercns cotez , & formoient qua- 
tre grands canaux 1+ autour de prairies émaillées 

de 

the s'en eft moqué avec raifon. Etre portée fe peut dire du 
vol comme d'une lîmple marche. 

il £*.W il fut parvenu à cette IJIe , oui eft fort éloignée] 
J'ai déjà dit dans le premier Livre que c'cft L'Iflc appellée 
, Gaulus , qui eft très-voitlne de Melitc, ou Malte, & qui cft 
comme elle entre le rivage d'Afrique & le promontoire 
de Sicile appelle Puchine, Homère en fait rifle Atlantique 
pour rendre fa narration plus merveilleute. Il ne faut pas 
confondre cette Ifle de Gaulus avec l'Iflc de Coude ou Coude, 
dont il eft parlé dans les Actes des Apôtres , celle-ci eft 
près de Crète. 

13 A l'entrée il y avoit de grands brafiers magnifiâmes] Il 
ne faut pas douter qu'Homère ne peigne par-tout les mœurs 
anciennes ôc même celles de ion teins. C'étoit une par- 
tie de la magnificence d'avoir dans les appartenons de 
grands br a fiers de quelque riche métail ou l'on iàifoit 
brûler inceflamment le bois le plus précieux. Chez les 
Grands le feu étoit en ufàge dans toutes les làifons, car on 
le ctoyoit bon pour la lante. 

14. Autour de prairies tmaill/es de toutes fortes de fleurs] 
J'ai mis les fleurs au lieu des herbes , qui font dans l'ori- 
ginal. Le Roi Ptolomée F. vergeté avoit fort bien vû nue 
dans le vers Grec au lieu du mot h qui lignifie une violet» 
te s il ralloit remettre le mot <r/« , qui eft une forte d'her- 
be fèmblable a l'achc ou au perfil. Le Sien vient ici fort 
bien avec le Selinon, mais non pas la violette. Il eft glo- 
rieux à Homère d'avoir un fi grand Roi pour reftaurateut 
de fon texte > mais il ne l'eft pas moins a ce Roi d'avoir li 
heureufejnent corrigé le texte d'un il grand Poète, 
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de toutes fortes de fleurs, ,? les Immortels mê- 
mes rfauroient pû voir un fi beau lieu fans l 'ad- 
mirer 6c fans fentir dans leur cœur une fecrette 
joie. Audi Mercure en fut-il frappé. Quand il 
eut bien admiré tous les dehors il entra dans la 
grotte. Dès que la Déeflc Calypfb l'eut apper- 
çu, elle le reconnut, car un Dieu n'eft jamais 
inconnu à un autre Dieu , quoi qu'ils habitent 
des régions très-éloignées. 16 UlyfTe n'étoit pas 
avec la Déeiïe, il étoit afïis fur le rivage de la 
mer où il alloit ordinairement exhaler fa douleur 
& foupirer fes déplaiiirs le vifage baigné de lar- 
mes , dévorant fon cœur , accablé de triftelTe , & 
la vûë toujours attachée fur la vafte mer qui s'op- 
pofbit à fon retour. 

Calypfo fe levé, va au devant de Mercure, 
le fait afieoir fur un liège admirable qui brilloit 
comme le Soleil , & lui adrefïè ces paroles : 
„ Divin interprète des Dieux , Mercure , qui 
„ m'êtes fi cher & fi refpevftable , pourquoi ve- 
„ nez-vous dans cette Ifle ? elle n'avoit jamais 

„ été 




If Les Immortels mêmes ri aux oient fi* voir un fi beau Gm 
fans l'admirer'] C'eft à mon avis Je véritable fens de ce pal- 
fàge. Homère parle en gênerai. Au refte l'admiration 
que les Dieux mêmes auroient pour ce beau lieu, nous ne 
laurions nous empêcher de l'avoir pour la belle deferiptiow 
qu'Homère en a faite. Que n'ai-je pu en conferver les grâ- 
ces 8c les beautez dans ma Traduction! 

16 Vlyfe rieteit pas avec la. De'eJJel Euftathc a criîqu'Ho- 
merc avoit imagine cette abfence a Ulyfle , afin qu'U ne 
fut pas qu'elle avoit otdre de le laiflcr partir , & qu'il lui 
en eût toute l'obligation comme d'une grâce qu'elle lui 
faifoit de fon pur mouvement (ans y être forcée. Mais 
cette raifon me paroît froide. 11 y en a une plus forte qui ( 
eft une raifon de fagciTc. La bienféance vouloit qu'Ulyfle 
ne fût pas auprès de Calypfo quand Mercure arriva. S'il avoit 
été auprès d'elle, cela auroit pû donner des foupeons delà- 
gr cables , Ôc Ulyfle auroit fait le perfonnage d'un homme 
amoureux, qui n'auroit pû quittex un feul moment fa maî- 

txcflc , 
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i, été honorée de votre prefence ; dites tout ce 
5 , que vous defirex , je fuis prête à vous obéir, 
„ fi ce que vous demandez eft poflible & qu'il 
„ dépende de moi. Mais avant que de me dire 
» le iujet de votre voyage , venez que je vous 
„ prefente les rafraîchiflémens qu'exige ttiofpi. 
n talité. 

,En même temps elle met devant lui une table, 
elle la couvre d'ambrofie & remplit les coupes 
de Ne&ar. Mercure prend de cette nourriture 
immortelle , & le reças fini il dit à Calypfo : 
„ DéelTe , vous me demandez ce que je viens 
„ vous annoncer ; je vous le déclarerai donc fans 
„ aucun déguifement , puifque vous me l'ordon- 

nez vous-même. Jupiter m'a commandé de 
„ venir ici , quelque répugnance que j'y euflè , 
„ 17 car qui eft-ce qui viendrait de fon bon gré 
„ traverfer une fi grande étendue de mers, où 
» l'on ne trouve pas fur la route une feule ville 
„ qui raffe des facrifices aux Dieux' & qui leur 
„ offre des hécatombes ? 18 Mais il n'eft pas per- 



« 




Ml 


\1 



ttefle, au lieu qu'Homère lui fait jouer le rolle d'un hom- 
me fage qui eft uniquement occupé de fes malheurs . &c 
qui bien-loin de s'oublier dans les délices , pafle fes jours 
à aller entretenir fes triftes pen fées lur le rivage de la mer. 
Il y a là beaucoup de fageiTe & de décence. 

1 7 Car qui efl-ce qui vundroit de fon bon ^ré traverfer une G 
grande étendue de mers, où l'on ne trouve pat fur f* route] C'cft 
poux mieux fonder l'éloignement de cette Ifle , & pour fai- 
re entendre qu'elle eft au milieu de l'Océan. Tout ce 
q j'Homere dit de cette Ifle , fait comprendre que la tra- 
dition de l'Ifle Atlantique , telle que Platon l'avoit reçue , 
eft fort ancienne , puisqu'elle étoit avant lui. 

«8 Mais il n'efl permit à aucun Dteu~\ Cela eft fort adroit» 
en parlant pour lui il parle suffi pour Calypfo , car il lui 
donne par la un conlcil plein de facette » qui eft d'obéir 
aux ordres de Jupiter. Ceft une information délicate , plus 
c$cace qu'un confèil direct Calypfo le (ènt fort bien, car 
clic va bien tôt répéta les mêmes termes. 
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mis à aucun Dieu d'enfraindre ou de négliger 
? , les ordres de Jupiter. 11 dit que vous avez au- 
5 , près de vous le plus malheureux de tous ceux 
o qui ont combattu neuf années entières fous les 
<çi remparts de la ville de Priam , 6c qui après l'a- 
,j voir fàccagée la dixième année 3 fe font en> 
5 ? barquez pour retourner chez eux. Mais à leur 
?> départ ils ont offenfé Minerve y cette Déeflè 
3, dans fa fureur a excité contre eux une violen- 
5, tetempcteôc a foûlevé les flots. Ses vaiffeaux 
„ ont été brifez > tous fes Compagnons englou- 
7> tis dans les ondes > & lui ^ après avoir lutté 
» long-temps contre la mort, a été pouffé parles 
5 , vents fur ce rivage. C'eftlui que Jupiter vous 
» ordonne de renvoyer fans aucun délai 3 car le 
» Deftin ne veut pas qu'il pleure loin de fes E- 
3 3 tats >la Parque file fon retour & veut qu'il re- 
„ voye fes amis , fbn Palais & fa chère Patrie. 

Ces 



19 L4 belle jfurore tfeut pas plutôt regarde' favorablement h 
jeune Orion] Avec quelle adrciie Homère fende la vraiiem- 
blance de fa fable de l'amour de Calypfo pour Ulyflc, en 
rapportant des fables femblables divulguées ôc reçues avant 
lui ! Oui eft-ce qui refufera de croire la paffion de Calypfo 

Scur utyflc, après celle de l'Aurore pour Orion, & celle 
e Cercs pour Jalion ? Voilà comme Homère lait donner 
des couleurs à tout ce qu'il invente. 

lo Que VtfOnjT s 1 alluma dans ces Dieux toujours heure**"] 
Oeil une ironie amere, c'eft comme fi elle difoit: Dans ces 
Dieux qui lè vantent d'être toujours heureux , ôc qui cepen- 
dant font rongez d'envie. 

21 Et elle ne cejfa qu'après que la chafle Diane avec fes flèches 
mortelles ] Nous avons vu dans l'Iliade que les morts fubi- 
tes des hommes etoient attribuées à Apollon, ôc celles des 
femmes à Diane, cependant voici Diane qui tue un hom- 
me avec fes flèches. Cela a rendu ce vers fulpedt, à quel- 
ques anciens Critiques , qui n'ont pas compris la raiion de 
ce changement. La mort d'Orion cft juûcment attribuée à 
Diane > parce qu'étant une Decflc charte , c'eft à elle plû- 
tôt qu'a Apollon à f unir un crime commis contre la cnaG 

tcce\ 
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Ces paroles remplirent de douleur & de dépit 
* la Dééflc ; elle en frémit, & éclata en 



ces termes: » Que vous êtes injuftes vous autres 
» Dieux qui habitez l'Olympe 1 l'Envie la plus 
*> maligne a placé fon thrône dans votre cœur. 
» Vous ne pouvez, fouffrir que les DéeiTes choi- 
„ fiffent des mortels pour maris. 19 La belle Au- 
„ rore n'eut pas plûtôt regardé favorablement le 
y> jeune Orion , *° que l'envie s'alluma dans ces 
» Dieux toûjours heureux , 41 & elle ne ceiïa 
5 > qu'après que la chafte Diane avec fes flèches 
»? mortelles eut privé cette Déeflè de fon cher 
»> amant dans l'Ide d'Ortygic. ** Dès que la 
y> blonde Cerès eut accordé fes bonnes grâces au 
„ fage Jafion, voilà d'abord l'œil envieux de Ju- 
yy piter ouvert fur ce myftere,&ce malheureux 
„ Prince en butte à fes traits. Moi de même" 3 je 
„ ne puis , fans exciter votre envie , m'attacher 

»un 

teté. Au refte, le fois cache fous cette fable de l'amour 
de l'Aurore pour Orion eft fenfible. Orion étoit un chafc 
feux , l'Aurore eft favorable aux chaflèurs 5c Diane leur eft 
contraire, parce que comme ils couchent fouvent à la bel* 
le. étoile , la plupart periflent par des maladies que leur 
caulent l'humidité & la fraîcheur des nuits. 

22 Dès que U blonde Cerès eut Accorde' fes bonnes {races m 
fage Japon] Voici le lèns caché fous cette fable: Cerès eft 
la même que la Terre, Jafion étoit un laboureur. Comme 
le laboureur jette Ibn grain dans le fein de la Terre, on a 
feint que la Terre étoit amoureufe de lui. Et comme les 
exceflives chaleurs font contraires aux fcmcnccs , on a feint 
fur cela que Jupiter avec fes foudres avoit puni ces amours 
& ruiné ce commerce. Et une marque îure que c'eft là 
le myftere caché fous cette enveloppe , c'eft ce qu'Homère 
ajoute , mu m rpiiroKê, dans un gueret labouré qui a eu trois 
façons. 

23 Je ne puis , fans exciter votre envie , m* attacher un homme 

Sue je fàuvai du naufrage'] Cela eft plaiûnt , Calypfo reear- 
cylyiTe comme un bien \\xl lui appartient par dioft d'apju- 
cation, 
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un homme que je (àuvai du naufrage comme 



il flottoit fur une planche du débris de fon vaif- 
feau, après que d'un coup de foudre Jupiter 
l'eut brifé au milieu de la vafte mer , & que 
tous (es Compagnons étant péris , les vents & 
les flots l'eurent poulie fur cette côte. Je le 
tirai de ce danger , je le recueillis j je l'ai tenu 
depuis ce temps-là chez, moi , & je lui ai fait 
tous les bons traitemens dont j'ai pu m'avi- 
fer , je voulois même le rendre immortel ôc 
lui communiquer une vie exempte de vieille! 1 
fe. a+ Mais il neft permis à aucun autre Dieu 
d enfraindre ou de négliger les loix fuprêmes 
de ce fils de Saturne. lf Que ce cher Prince 
v perifle donc , puifque ce Dieu le veut fi fort , 
& qu'il ordonne qu'on l'expofe encore aux 
mêmes perilsdont je l'ai tiré. Pour moi je ne le 
renvoyerai point , car je n'ai ni vaiflèau ni ra- 
meurs à lui donner pour le conduire. Tout ce 

n que 

■ 

3.4 Mais il tïefl permis a Aucun Autre Dieu d'enfraindre vu 
g e négliger les loix Juprêmet~] Calypfo rcpctc les mêmes 
termes dont Mercure s'eft fervi en parlant de lui-mê- 
me. 

Que ce cher Prince perijfe donc , puifque ce Dieu le veut] 
Homère fait voir ici fort adroitement combien la paflïon 
aveugle ceux qu'elle poffede. Calyplb croit avoir raiton 
contre Jupiter , Ôc elle donne de (î belles couleurs à fa cau- 
fe , qu'on croiroit prefque que la juftice eft de fon côté. 
C'cft elle qui a iàuvéUlyffe, qui Ta "recueilli, qui lui a fait 
toutes fortes de bons traitemens , qui lui a offert l'immor- 
talité même , n'eft-il pas jufte qu'elle le garde ? & c'cft 
Jupiter qui veut le tirer d'un lieu ou rien ne manque à fon 
"bonheur , & qui veut l'expolcr encore aux mêmes périls 
pour le perdre. N'eft-cc pas là une grande cruauté? 
Mais elle ne dit pas- qu'UlylTc le trouve très- malheureux 
auprès d'elle , qu'il a une femme qu'il veut aller retrou- 
ver, des Peuples auxquels il fe doit, qu'en un mot elle 
le retient avec une extrême injuftice , & que c'eft Jupi- 
ter , ennemi de la violence, qui veut le tiret de cette cap- 
tivité. 
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'„ que je puis faire , c'eft , s'il veut me quitter , de 
„ lui donner les avis & les confeils dont il a beïbin 
„ pour arriver heureuiement dans fa Patrie. 

Le Meiïager des Dieux l'entendant parler le 
la forte, lui dit, „ Déefle, renvoyez, ce Prince, 
„ & prévenez la colère de Jupiter, de peur qu'el- 
„ le ne vous (bit funefte. 

En achevant ces mots, il quitte & prend fon 
vol vers l'Olympe. En même temps la belle 
Nymphe , pour exécuter les ordres de Jupiter , 
prend le chemin de la mer & va chercher Ulyf- 
fe. Elle le trouve aflis fur le rivage où il paf- 
foit les jours à pleurer & à fe confumer , les re- 
gards toujours attachez fur la mer , & foupirant 
toujours après fon congé qu'il ne pouvoit obte- 
nir de cette Déefle , & la nuit il alloit cou- 
cher dans la grotte, 26 mais toujours malgré 
lui. La Déefle s'approchant, lui adreflà ces pa- 
roles : 

» Mal- 

26 Mais toujours mékré lui] Homère remet toujours de- 
vant les yeux la {àgeflc d'Ulyfle , & la violence qu'il fe 
faifoit. Les- biemeanccs font bien obfervées. Mais dans 
le même tems qu'il marque la répugnance d'Ulyfic, il peint 
par (on exprefïion l'emprefTcmcnt & l'amour de Calypio, 
frap owt ibtiut i$*ovr* , noient juxta volentem. Il fecouck* 
maigre lui auprès de celle' qui ne defroit que lui. Il ne taudroit 
que ce fcul endroit pour taire juger de la bonne foi & de 
la rare prudence de l'Auteur du Parallèle , qui dans l'envie 
de critiquer Homère, fait taire par fon Abbé cette reflexion 
û judicieufe: Vlyffe va tous les jours foupirer pour fa chère Pé- 
nélope en ft tournant vers le Royaume f Ithaque ote elle ftoit , & 
enfmt e il alloit coucher avec la Nymphe Calyofo. A quoi le Che- 
valier répond tres-iagement , voilà un bel exemple de l* amour 
conjugal y car on dit qu'il fit cette vie-là pendant fept ans. Ce 
pauvre Critique n'a pas daigne' prendre garde a ces mots , 
mais toujours malgré lui , qui marquent & la fagefle d'Ulylit 
& l'amour qu'il conlervoit pour Pénélope , & les bienfean- 
ces que ce Poète obfervoit » (ans jamais les perdre de 
vue. 

* 1 
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„ Malheureux Prince, ne vous afflige! plus fur 
„ ce rivage & ne vous confumez, plus en regrets 3 
„ je fuis prête à vous renvoyer aujourd'hui mê- 
„ me ; coupex tout à l'heure des arbres de cette 
„ forêt, aflèmblez. un radeau & couvrez-le de 
planches, afin qu'il vous porte fur les flots, 
je vous donnerai les provikons qui vous font 
a neceflaires , ôc de bons habits pour vous garen- 
„ tir des injures de l'air, Ôcje vous envoyerai un 
„ vent favorable qui vous conduira heureulè- 
„ ment dans votre Patrie, fi les Dieux qui habi- 
„ tent l'Olympe, 17 & qui font plus puiiTans 
„ que moi, foit pour bien penfêr , foit pour 
„ exécuter leurs penfées, veulent vous accorder 
„ un heureux retour. 

Elle dit, & Ulyfle fremiflànt à cette propo- 
fition, lui répondit, tout confterné: „ Déefiè, 
apparemment vous avez d'autres vues quecel- 
les de me renvoyer , puifque vous m'ordonnez 
de traverfer fur un radeau une mer fi difficile, 
„ fi dangereufe, & que les meilleurs & les plus 

forts 



17 Et (fui font plut jmijfans que moi , foit pour bien penfer , 
foit pour exécuter leurs pcnfe'esj Homère marque par tout 
la différence fie la fubordination qu'il reconnoit entre les 
Dieux. Il en marque un leul tout- pui liant dont tous les 
autres font les créatures ; fie ces derniers , il reconnoit 
qu'ils n'ont pas été tous également partagez » fie que les 
uns ont reçu plus de lumière fie de pui fiance que les au- 
tres. 

2.8 Accompagnez, du vent le plus favorable"} Le Grec dit 
r /« oui j, comme donnant du l'en riment à ces v ai fléaux. 

29 £nc vous ne formex. aucun mauvais dejfein fontre ma vit^ 
Ulyfle croyoit que Calypfo pleine de renomment lui cen- 
fcilloit de partir fur ce radeau , afin que l'effort des vagues 
venant à le délier, il périt malheureufement. 

30 II faut avouer que vous êtes un homme bien fin] 'AXrrpèc 
lignifie un fctltrat , fie comme îles fcelerats font «ordinaire - 
ment plus rufez que ks gens de bien > qui font preique 

tous 
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5 > forts navires * 8 accompagnez du vent le plus 
yy favorable, ne palTent qu'avec beaucoup de 
yy danger. Je vous déclare donc que je ne par- 
» tirai point malgré vous , & à moins que vous 
3, ne -me fartiez le plus grand des fermens 1? que 
y> vous ne formez aucun mauvais deffein contre 
33 ma vie. 

; Il parla ainfi, & la DéeflTe fe mit à rire , & 
le prenant par la main, elle lui dit: 30 „ Il faut 
33 avouer que vous êtes un homme bien fin & 
» d'un efcrit très-profond & plein de folidité Se 
33 de prudence. Le difeours que vous venez de 
33 me tenir en eft une grande preuve. Je vous 
3, jure donc, 51 & je prends à témoin la Terre> 
,3 le Ciel 6c les Eaux du Styx, & c'eft le plus 
y> grand & le plus terrible ferment que les Dieux 
33 puiflènt faire. Je vous jure que je ne forme 
33 aucun deflèin contre votre vie,& que je vous 
> y donne les mêmes confeils & les mêmes avis 
» que je prendrois moi-même fi j'étois dans le 
>, même état où vous vous trouvez- Car mon 

yy efprit 

tous fimpîes , ce mot a été pris pour un mfe, un homme 

de (fiant , cÙk ktg?w> r« fi/**) nm VATIA Jcicns. 

' 31 Et je prends à témoin té Terre y le Ciel) C'étoit-là le for- 
mulaire des andens fermens , on intetefloit toute h natu- 
re , afin que fi on venoit à les violer , toute la nature cont- 
pirât pour punir le parjure. C'eft ainû que dans le xu. Li* 
de l'Enéide Enéc jure > 

£/?• nunc fel tefiis , & héc mihi terra precantu 
Et le Roi Latinus répond , 

H<c eadem, t/£ma, ttrram, mare, Jtdera juro. 
Et pour remonter plus haut & à des témoignages plus re£ 
pectablcs, Mo'Jc dans fon Cantique dit* comme fe {avant 
Grutius l'a remarqué , Jtudit* Caeli, q** lyuêr, ai/dsat Terras 
•ûtrba •ris më. „ Cieux , écoutez ce que je déclare, & que 
„ la Terre entende les paroles qui fortent de ma bouche. " 
Pruteron. XX XII. i. Dans tous ces pa nages on regarde les 
Cieux & la Terre comme des êtres animez. 
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?> efprit fuit les règles de la Juftice » 3 * & mon 
cœur n'eft point un cœur de fer > mais un cœur 
„ fênfible & plein de compaflion. 

£n finiflànt ces mots, elle fe mit à marcrier 
& UlyfTe la fuivit. Ils arrivèrent enfemble dans 
la grotte. 3Î Ulyflè fe plaça fur le fiege que 
Mercure venôit de quitter. 34 La Déefle fervit 
devant lui une table couverte de tous les mets 
dont les hommes peuvent fe nourrir , & s'étant 
affife vis à vis de lui , fes Nymphes mirent de- 
vant elle une autre table & lui fervirent l'ambro- 
fie & lene&ar, nourriture ordinaire des Immor- 
tels. 




3& Et mon cetnr n'eft peint un caur de fer, mais un cœur 
ftufibW] Ulyfie auroit eu ton f 'û avoit exige d'elle qu'elle 
co eût juré. 

33 UtyJft fi P la f A f» r l * fa* 1** Mercure vernit de quitter ] 
L'homme iage eft fcul digne de rempli* un fiege ou Mer- 
cure a été alhs. v 

34 La D/eJ/i fervit devant lui une table ] La Déefle fe fait 
fervir par fes Nymphes» mais elle ne ïbuffre pas qu'elles 
fervent Ulyflè , elle veut avoir le plaifir de le fervir elle- 
même. Sa parti on fe marque par tout. 

3 f Vous choifiriex. affurément de demeurer ici avec moi , & 
vus préféreriez. , &e.l Qu'Homère peint bien dans cette ima- 
ge la force ou plutôt la tyrannie de l'amour. Calypfo vient 
3e recevoir un ordre de Jupiter de renvoyer Ulyflè ; Mer- 
cure lui a déclaré que fi elle n'obéit , la colère de ce Dieu 
lui fera funefte. Malgré tout cela elle fait tous les efforts 
pour le retenir. Les préceptes directs pourroient-ils être 
auflî inftruâift que cette image ? r 
■ 7 e f** parfaitement combien la fage ?enelo*>e vous eft infé- 
rieure'] Je fuis charmée de l'adrefle & de la fineflè de ceac 
téponfe , & je ne fàurois la mieux faire fentir qu'en tap? 
purtaut la remarque d'Euftathc , qui en a parfaitement con- 
nu la beauté. Remarque*. , dit-il, la for ta de cettt repente 
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# malgré votre dureté je vous fouhaite toute for* 
3> te de bonheurs j mais fi vous faviez tous les maux 
„ quevousavezàfouffrir dans ce retour, 5f vous 
„ choifiriez aflurément de demeurer ici avec moi, 
„ 6c vous préféreriez l'immortalité à tant de tra- 
„ vaux & de peines , quelque impatience que vous, 
>, ayez de revoir votre femme, dont 1 image vous, 
yy occupe nuit & jour. J'ofe me flatter que je ne 
yy lui fuis inférieure ni ea beauté ni en bonne mi- 
„ ne, ni.en efprit^les mortelles pourroient-elles 
^ difputer quelque avantage aux Déefïès ? 

Le fageUlylle lui répond: „ Vénérable DéeC- 
y, fe, que ce que je vais prendre la liberté de 
yy vous dire , n allume point contre moi votre 
yy couroux. 55 Je fai parfaitement combien la 
yy fage Pénélope vous eft inférieure en beauté & 
> y en majefté , car elle n'eft qu'une fimple mor- 

,y telr 

»7 en a adouci faBord la dureté* , en demandant pardon par avance 
de ce qu'il va dire. Il amadoué la De'effe par une (pithete de ref 
pctt , en l'appeUanP vénérable , eisi, (y enfin il ravalé 

extrêmement Pénélope , an la mettant infiniment au deffous d'ellei 
mais autant qu'il la rabaiffe d'un cote', autant la relève t-il de 
Vautre par cette feule /pithete qu'il gliffe finement , la (âge Penc- 
k)pc. Faifant entendre que cette fagejfe était ce qui excitoit /« 
plus en lui ce defir ù> cette impatience de la revoir , (y comme lui 
difanti elle vous efl inférieure en beauté', en majcfle', en adrcfjt , 
mais elle eft bien au dejfus de vous par fa faiteffe & par fa chafte* 
te. Que fervent aux femmes la beauté * la majefté > TadreG 
fè , les agrémens de l'cfprit fans la fageflè i L'immortalité 
même feroit pour elles en cet état un prefent funefte. Ho- 
mère fait donc entendre ici que par la fàgcfle feule une 
femme s'élève au deflus d'une Déelle même, qui manque 
de cette qualité quoi qu'elle ail? toutes les autres. En effet 
quelle comparaison de Calypfo a Pénélope t Celle-ci eft 
environnée d'une foule d'amans , tous Princes , tous fes 
égaux» & elle refifte conûamment à toutes leurs Pourvû- 
tes. Et Calypfo n'a pas plutôt reçu chez elle un étranger» 
un mortel » qui ne peut l'aimer , qu'elle tombe dams les plus 
indignes foitueflès* 
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„ telle, au lieu que ni la more ni la vieilleiTe 
„ n'ont point d'empire fur vous. 37 Cependant 

je ne demande qu'à me revoir dans ma Patrie , 
„ jour 6c nuit je ne foupire qu'après cet heureux 

retour. Que fi quelque Dieu veut me perfe- 
yy cuter au milieu des flots, je .prendrai le parti 
„ de fouffrir 6c d'armer mon cœur de patience. 
3, J'ai foutenu tant de travaux & effuyé tant de 
?5 peines 6c à la Guerre 6c fur la Mer, que j'y fuis 
5 , accoutumé , ces derniers maux ne feront 
3, qu'augmenter le nombre de ceux que j'ai déjà 
3, foufferts. 

Il parla ainfi. Le Soleil fe coucha dans l'oiv 
de 6c les ténèbres fe répandirent fur la terre. Ca- 
lypfo 6c UlyiTe fe retirèrent dans le fond de la grot- 
te 3 Ôc oublièrent leurs chagrins 6c leurs inquiétu- 
des entre les bras du Sommeil. 

Le lendemain dès que l'Aurore eut doré l'ho- 
rizon, Ulyfle fe leva, prit fâ tunique 6c fon 
manteau, & la Déeflè mit une robe d'une blan- 
cheur qui éblouïffoit les yeux ôc d'une fineflè 

6c 

- 

• 

37 Cependant je nt demande qu'à m» revoir déni ma Patrie ~\, 
Il y a ici une politciïc qu'il tu bon de remarquer. Il lcm- 
ble que la fuite du diicours d'UiyiTc demandok qu'il dit, 
tependant j'aime mienx la voir que de demeurer près de vous ,. 
mais comme ces termes (ont ttop durs pour être dits en fa- 
ce» il change (on expreffion, 6c dit qu'il ne demande qWa\ 
fa revoir élans fa. Patrie, Ce qui eû beaucoup plus doux. 

j8 Vlyjfe fe met à cfiuper ces arbres & à les tailler ] On de- 
mande clt il vraifemblable cju'un homme feul rafle tout ce 

Sue fait ici Ulyfle ? Oui , très- vrai femblable • & l'hiltoire 
minit des exemples de choies encore plus difficiles que Ja 
neceiTité a tait exécuter à des hommes fculs & dénués de 
tout leccurs. 

3 $ U a> tatit vingt arbres en touf] Je fuis très fâchée de ne pou- 
roit eue ici du fentimem de l'Auteur du Traité du Poème Epi- 
*uc , qui a crû qu Ulyfle avoir employé vingt jours à faire Ida 

navir 
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& d'une beauté que rien n egaloit , c'étoir l'ou- 
vrage des Grâces ; elle en arrêta les plis avec 
une ceinture d'or , & couvrit fa tête d'un voile 
idmirable. Dès qu'elle fut habillée elle ne pcn- 
ià plus qu'à fournir à Ulyfiè ce qui étoit neccf^ 
faire pour fon départ. Elle lui donna une bel- 
le hache à deux tranchants , dont le manche 
étoit de bois d olivier , & une fcie toute neuve, 
& fe mettant à marcher devant lui, elle le mena à 
l'extrémité de Fille ou les arbres étoient les plus 
rands ; il y avoit des aulnes, des peupliers & 
es fapins , qui font le bois le plus fec & par 
coniequent le plus léger & le plus propre pour * 
la mer. Quand elle lui eut montré les plus grands 
& les meilleurs , elle le quitta & s a en retourna 
dans la grotte. 38 Uiyflè fe met à couper ces ar- 
bres & à les tailler, & il avançoit considérable- 
ment fon ouvrage , parce qu'il étoit foutenu 
dans fon travail par l'efberance d'un prompt 
départ qui le combloit de joye. » Il abbatit 
vingt arbres en tout , les tailla , les polit & les 

dref- 

navire. D s'eft trompé manifefrement à ce paflâge. Il y a dans 
le Grec, i/W/ i 1 ' fjt£ceXi Troérrot, il l'a expliqué» il les abbatit 
en v 'm$t jùurs , & c'eft ce qu'Homère n'a nullement dit , il 
cft même fâns exemple qu'on ait jamais dit en Grec uxart 
en vingt, pour u*crt r./uipettç , en vingt jours. Le mot uxoat 
ne marque pas ici le nombre des jours,* mais le nombre 
des arbres ; c'eft un acculâtif qui fc joint avec cr«Vra ftv- 
tpet , i! abbatit viqp arbres. Et c'eft ce qu'Euftathe avoit 
bien fènti, car il a écrit que ce nombre de vingt arbres mar- 
que bien que ce radeau étoit fort large, & qu'il avoit fal- 
lu beaucoup de liens pour l'aflèmblcr. D'ailleurs Homère 
a fait entendre allez clairement la penfé'e endifanr que l'ou- 
vrage fut fait rrèsjpromptemenr, Or il auroir «ce fait fort 
lentement fi Ulyffc avoir* employé vingt jours à abbattre 
vingt arbres. 11 ne fut à les abbatre, à les alTetnbler & a 
faire fon navire que quatre jours, comme Homère le dit 
<Uuf la fuite pour expliquer & confirmer ce qu'il • dit de 
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dreflà. Cependant la Déefle lui apporta des te- 
rieres dont il fe fervit pour les percer ôc les a£* 
fembler. 40 II les arrêta avec des clous & des 
liens, & fit un radeau aufîi long & aufli large 
que le fond d'un vaifleau de charge qu'un habile 
charpentier a bâti félon toutes les règles de fon 
art. Il l'environna de planches , qoil attacha à 
des folivaux qu'il mit debout d'eipace en efpace, 
& le finit en le couvrant d'ais fort épais & bien 
joints j il y drefla un mât traverfé d'une anten- 
ne j & pour le bien conduire il y fit un bon gou- 
vernail , qu'il munit des deux côtex de bons ca- 
bles de faule, afin qu'il reliftât à l'impetuoftté 
des flots. Enfin il mit au fond beaucoup de ma- 
tière comme une efpece de left. ♦* Calypjfo lui 
apporta des toiles pour faire des voiles qu'il tail- 
la parfaitement ; il les attacha aux vergues, 41 & 

mit 

la diligence avec laquelle tout cet ouvraec fut fait. Ce Jâ- 
vant homme, qui a fait un Ouvrage admirable, que les 
cens fenfez loueront toujours > a été trompé par les Tra- 
ductions Latines» 

40 // les arrêt* avec des ehus & det liens ] Je voudrois 

Se Platon eût fait attention aux paflàpes , où Homcre- 
t une imitation des Arts les plus méchaniques , je luis 
perfuadée qu'il auroit rendu plus de juftice à fon imi- 
tation 1 & qu'il auroit été forcé d'avouer qu'un charpen- 
tier n'aurok pas mieux bâti ce radeau qu'Homère l'a dé- 
crit. 

41 Cttypf* lui dfporta des toiles] Les Anciens ont bien fènti 
la beauté de cet endroit & demêie' la fmefTe de Calypfb; 
elk auroit pu lui donner tout à la fois tout ce qui lui étoit 
neceflàire pour achever &: perfectionner ion ouvrage , la 
kache , la feie , les teriercs , les toiles. Mais elle ne les 
donne que les unes après les autres , afin de fe ménager 
des prétextes de le revoir plus fouvent , ôc de faire plus 
d'efforts pour le- détourner de la rcfolution qu'il avoit 
prife. * 

42 Et mit les cêrdages qui fervent à les plier (? a les étendît'] 
C eft ce que figmfic proprement tWAc. Les cordages des 
voiles* Les Latins ks nomment de même C*eft?a- 

dira. 
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■„ u- cordages qui fervent à les plier & à les 
Sp ires quoi il tira fon petit bâtiment fut 
ZîwZe avec de bons leviers pour le lancer à 
fJT^ Tout cet ouvrage fut fait le quatrième 
™ ' Le lendemain , qui étoit e cinquième , la 
Se le renvoya de fon Me après 'avoir baigne 
K avoir donné des habits magnifiques &tres- 
™rfame? Elle mit fur le radeau un outre de 
S &"n autre d'eau qui étoit beaucoup plus 
Irand e le y mit aufll dans des peaux le pamôc 
fou testes aires provifions dont il avoit . befoui 
ÏÏ5 ènvoïa un vent favorable. » Ulyfle plein 
ïe ïie déXve fes voiles, & prenant le gouver- 
ne met I conduire fa naceUe" fansjatmis 
S r fermer fes paupières au fommed regar- 
dât toujours attentivement les Pléiades oc 
fe Bouvir qui fe couche fi tard, & la grande 

Nunc dextros (ilvere jinus. . i \ Air** 

H fi fài.ila fin du WT'^f^ S« 
cé , & ce quatrième «ou ,' e <^ ,e ™ t "f 0 urs i faire fon 

Metcute. Ulyûe ne S*j^^^SRS q«< & n o"" 
navire, c'eft pourquoi Homère a au pimnau m 

viage fut fait ptoroptement. p - é ne s > a , 

mufe point a rapporter Uwd.eu* fcjMjfc jjtar , 



<r , « f». « d r7" w \fr,Jjrcar on prétend que 
r 7« Bouvier am fe cwche p taxi} w «u |» i.,lu. 
,ier, ArSellÀ, ne fe couche qu'apte» tous 1« a* 
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Ourfe, qu'on appelle auffi le Chariot, qui tour- 
ne toujours fur fon pôle , obfervant fans ceflè 
FOrion, "& qui eft la feule Confteliation qui 
ne fe baigne jamais dans les eaux de l'Océan. 48 
La Déeffe avoit obligé Ulyffe de faire route en 
faiûant à gauche cette Confteliation. 
49 II vogua ainû dbr>fêpt jours entiers. ,0 Le 
jour il découvrit les fombres mon- 



47 Et qui eft la feule Cen/ieilation qui ni f§ baigne jamais étant 
Ses eaux de l'Océan] On peut voie ce qui a «te remarque fur 
ie xvni # Livre de l'Iliade. 



4» La Dieffe aveit ebl^é Ulyjfc ie faire route en laijfant À 
gauche cette Cmjiellatiwî] 11 falloir effectivement qu'UlyiTe eût 
toujours le pôle à fa gauche , fbit que l'on coniîdere la vé- 
ritable fi tua t ion de rifle de Gaule d'où il partoit , fôît que 
Ion confidere la firuarion fâbulcufe qu'Homère lui donne 
dans l'Océan. Car pour aller à Ithaque de l'Océan, il faut 
toujours avoir le pôle à fa gauche , puisqu'on va duCouchanr 
au Levant 

49 // vogua ainjt dixfept jours] Voilà un grand trajet fait 
par un homme feul , cela eft-il vraifemblable , ôc Homère 
ne pafle-t-il point ici les bornes des menfonges qu'il lui eft 
permis de forger ) Homère ne bleflè point ici la vrailem- 
blance > 6c PHiftoire nous a confervé des faits auffi prodi- 
gieux. Euftarhe nous en rapporte un entièrement fembla- 
ble. Il dit qu'un homme de la Pamphylie ayant été fait 

Îuïfbnniet & emmené elclave à Taniathis d'Egypte, qui eft 
a même que Damiette , il fut là pluiieurs années s qu'en- 
fin l'amour de la Patrie fe reveilla dans fon coeur ôc lui ins- 
pira un violent defir d'y retourner s pour y parvenir il fit 
femblant d'être homme de mer» Son martre lui confia une 
torque pour la pêche ; il fervit fi bien qu'on lui laiflà une 
entière liberté de s'adonner à cette profcflîon. Il profita 
4e cette confiance , 8c après avoir fait (ècretement provi- 
fion d'une voile ôc de tout ce qui étoit nece flaire pour un 
long voyage , un beau jour il prit l'occafion d'un vent fa- 
vorable , & fe hazarda à voguer feuL Mettant a^nc à la. 
voile , ôc gouvernant lui-même fon bateau , il traverfa cet- 
te vafte étendue de mers ôc arriva heureufèment chez lui. 
Sjc&acle nouveau Ôc qu'on n'auroit jamais eiperé. Cet e- 
venemem parut fi prodigieux qu'il fit changer ion nom , 
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tagnes de la terre des Pheaciens par où fon che- 
min étoit le plus court. 11 Cette Ifle lui parut 
comme un bouclier au milieu de cette mer obs- 
curcie par les brouillards & les nuages. 

Neptune, qui revenoit de chez les Ethiopiensy 
Tapperçut de loin n de deflùs les montagnes des 
Solymes comme il voguoit heureufement. En 
même temps il eft enflammé de colère, & bran- 

lant 

OH l'appel la Mononautes, oelui qui vogue Jml. Et pour ne pas 
laiflèr perdre la mémoire d'un fi grand bonheur , fa famille 
conferva toûjours depuis le même nom , & Cappella la fa- 
mille de celui qui vogue feu/. Euftathe témoigne qu'elle fub- 
fiitoit encore de fon tems. 

50 Le dix -huitième jour il découvrit les fombret montagnes ig 

U terre des Pheaciens ] Si Ton prend la peine de compter les 
lieues qu'un navire peut faire en dix-huit jours par un vent 
Êvorablc , on imaginera à peu près la pofition qu'Homete 
donne a l'Iûc de Calypfb dans l'Océan. Ulyfle arme le 
dix- huitième jour a la vue de Corfbu. 

ji Cette Ifle im parut comme un bmttkr] Par fa petiteflè Se 
par fa figure qui eft plus longue que large. D'autres ex- 
pliquent autrement le mot pvb , car ils difent que les Illy- 
riens appellent -grXwi , inii. Je ne faurois être du fentiment 
de ceux qui , au lieu de pwV, ontlû i/wior, un figuier fauvate. 
Cette idée eft faune. 

S% De detfus tes montagnes des Solymes ] Les Solymes font 
dans la Pifidic en Afie. Comment Neptune, qui revient 
de chez les Ethiopiens, «fcft à dire, de la plage méridio- 
nale de l'Océan , peut-il donc appercevoir Ulyfle de deiTus 
les montagnes des Solymes , qui font fi éloignées de fon 
chemin ? Strabon , pour répondre à cette difficulté fuppofe 
qu'Homère a donné à quelques montagnes de l'Ethiopie 
méridionale le nom de Solymes , parce qu'elles ont par leur 
firuation quelque rapport & quelque reflcmblance avec les 
montagnes de la Pifidic Que fait-on même fi de fon tema 
ce nom de Solymes ne s'étendoit point à toutes les mont», 
gnes les plus élevées î Selon Bochart le nom de Solymes vient 
de l'Hébreu Selem t qui fignific ombre, ténèbres. De-là lespais 
montagneux & couverts de bois, ont été appeliez Solymiy 
noirs , tcncèrtUM. 
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knt la tête , il dit en fon cœur , „ Qu'eft-ce cpie 
„ je vois ! 5Î les Dieux ont donc changé de réfo- 
„ lution en faveur d'Ulyflè pendant que j'ai été 
„ chez, les Ethiopiens ! le voua déjà près de rifle 
„ desPheaciens où leDeftin veut qu'il trouve la 
„ fin de tous les maux qui le menacent. Mais 
yy je trouverai bien le moyen de l'en éloigner 
„ ôc de l'expofer à des miferes encore plusgran- 
x> des. 

M En finiflànt ces mots , il aiïêmble les nua- 
ges , bouleverfe la mer avec fon trident, excite 
toutes les tempêtes , couvre la terre & la 
mer d'épaiffes ténèbres j une nuit obfcure tom- 
be du Ciel & cache le jour. Le vent de Midi,'Ie 
vent d'Orient, le violent Zephyre, & le Borée, 
ce tyran des mers , fe déchaînent & élèvent des 
montagnes de flots. Alors Ulyflè fent fes forces 
& fon courage l'abandonner , & dans fon defèk 
poir il s écrie : „ Ah ! malheureux que je fuis , 
„ quels malheurs m'attendent encore ! que je 
„ crains que la Déefle Calypfo ne m'ait dit la 
„ vérité* quand elle m'a averti que j'avois enco- 
„ re bien des maux à efluyer avant que de pou- 
„ voir arriver dans machere Patrie, voilà fa pré- 
„ di&ion qui s'accomplit. De quels nuages noirs 
„ Jupiter a couvert le Ciel ! quelmugiffementaf- 

freux 

$t Les Dieux ont donc changé de refolution en faveur d'Uiyflc] 
Neptune animé contre Ulyfle fe flattoit que les Dieux vou- 
loient abfolunicnt le faire périr , mais il fe trompoit & il 
«toit mal inftruit de l'ordre des Deftinécs. 

5-4 En pnijffint ces mets il ajfcmble les nuages'] Cette deferip- 
tion d'une aftreufe tempête ne porte aucune marque de la 
vieilleffe d'Homcrc j il y a au contraire une force de Poëfie 
dont rien ne peut approcher. Si Homère étoit vieux quand 
U compolà ce Livre , il faut dire que fa vieillefle eft plus 
j^eune que la jeunette des autres Poètes. 

Le jçurqutlej Troyem lUm me fçrtie firtnt pUmttw fur ml 
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„ freux des flots ! tous les vents ont rompu leurs 
3> barrières , on ne voit qu'orages affreux de tous 
„ cotez, je ne dois plus attendre que la mort. 
,j Heureux 6c mille fois heureux les Grecs qui , 
„ pour la querelle des Atrides , font morts fous 
3 , les murs de la fuperbe ville de Priara ! Eh 
„ pourquoi les Dieux ne me laiiTerent-ik pas po 
j, rir aulTi " le jour que les Troyens dans, une 
„ fortie rirent pleuvoir fur moi une Ci furieuie 
^ grêle de traits autour du corps d'Achille ? on 

m'auroit fait des funérailles honorables , & ma 
„ gloire auroit ccé célébrée par tous les Grecs , au 
33 neu que prefentement je péris d'une mort trifte 
„ & malheureufe. 

Il achevoit à peine ces mots > qu'un flot épou- 
vantable venant fondre fur la pointe de Ja nacel- 
le, la fait tourner avec rapidité, ce mouvement 
impétueux jette Ulyfle bien loin, en lui faifànt 
abandonner le gouvernail, un furieux coup de 
vent briie le mat par le milieu , la voile & l'an- 
tenne font emportées , & ce Prince eft long-tems 
enleveli dans les ondes fans pouvoir vaincre Fef- 
fbrt de la vague qui le couvroit , car il étoit ap- 

Eefanti par les habits que lui avoit donnez la 
)éeflè. Enfin après beaucoup de peines il fur- 
monte le flot &.reparoît j en même temsilrend 

par 

une (t furieufe grêle de traits autour du corps fsAchille ] Quand 
Achille eut été tué en trahifbn par Paris , les Troyens fi- 
rent une fortie pour enlever fon corps. Il fe fit là un grand 
combat. UlylTe pour dégager le corps de ce Héros le char- 
gea fur (es épaules > & Ajaz le couvrit de fon bouclier. 
Comme la Guêtre de Troye n'eft pas le fujet- de l'Iliade , 
Homère n'a* pû v parler de cette mort , mais , & Lon- 
gin l'a remarqué , il rapporte dans l'OdylTce beaucoup de 
particularités» qui font les fuites de ce qui l'cii naifé dam 
l'Iliade. 
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par la bouche une grande quantité d'eau ï 
il en coule des ruifleaux de fa tête & de fes 
cheveux. Dans cet état , quoi qu'abbatu ôc 
Tans forces , il ne perd pourtant pas le ju- 
gement & n'oublie pas fon radeau , mais 
faifant effort & s élevant au defllis des vagues , 
il PappiT>che> s'en faifit> s'aflied au milieu & 
évité ainû la mort qui l'environne; la nacelle 
eft le jouet des flots qui la pouflènt çà & là. 56 
Comme on voit en automne l'Aquilon baloter 
des épines dans les campagnes quoi-qu'elles 
foient fort épaifles & entrelacées y de même les 
vents balotoient la nacelle de tous cotez. Tan- 
tôt le vent de Midi la laiiTe emporter à l'Aqui- 
lon , & tantôt le vent d'Orient la cède au Ze- 
phyre. 

57 La fille de Cadmus > la belle Ino , qui n'é- 
toit autrefois, qu'une mortelle , & qui alors étoit 
déjà adorée comme Déefle de la mer fous le 
nom de Leucothée , voyant UlyfTe accablé de 
maux> & porté de tous côtez. par la tempête, 

fut 

f 6 Comme on volt en Automne tsAquilen hahter des e'pinet 
dans les campagnes] Homère compare fort bien te radeau 
d'Ulyfle à des e'pincs * parce que les épines étant épaifles 
& entrehflees, elles rcûcmblent parfaitement à ce radeau 
compoië de différentes pièces engagées les unes dans les au- 
tres. 

S 7 La fille de Cadmus , la telle Ino] Il n'étoit ni poflîble 
ni vrailêmblable qu'Ulyfle cchapit d'un il grand danger 
par fes feules forces. C'eft pourquoi le Poète fait venir 
à fon fecours la Déefle Ino ou Leucothée, Et cet cpifo- 
de eft fort bien choifi. Ino a été une mortelle , elle s'in- 
terefle pouf les mortels > elle a été maltraitée* par fon 
mari Athamas , de elle s'intereûe pour U lyllc qui eit li boa 
mari. 

j8 Prenez feulement et voile immortel fue je vous dén- 
ué t etendez-le devant vous & ne craignez rien] On conjectu- 
re par cet endroit que du teins d'Hoineie & plus avant en- 
core > 
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fat touchée de compafîîon , & fortant tout d'un 
coup du fein de ronde avec la rapidité d'un 
plongeon, elle vole fur la nacelle, & s'arrêtant 
vis à vis d'Ulyflè, elle lui dit : Malheureux 
o Prince , pourquoi le redoutable Neptune eft- 
,» il entré dans une fi funefte colère contre vous? 
», il vous pourfuit avec tant cfanimolité & il 
> y vousexpofeà tant demneres ! mais quelqu'en- 
» vie quil ait de vous faire périr , il n'en vien- 
>, dra pourtant pas à bout. Faites donc ce que 
, f je vais vous dire ' 7 vous me paroiflez homme 
,* prudent ci aviiï : Quittez vos habits , aban- 
„ donnez votre nacelle aux vents , & vous jet- 
„ tant à la mer gagnez à la nage Hlle des 
„ Pheaciens , où le Deftin veut que vous trou- 
ai viez votre felut. 58 Prenez feulement ce voi- 
,> le immortel que je vous donne , étendez-le 
h devant vous & ne craignez rien, non feule- 
» ment tous ne périrez point > mais il ne vous 
arrivera pas fe moindre mal. Et dès que 
» vous aurez gagné le rivage 7 99 ôtez ce voile, 

M jet- 

• » "" r . ; . . « * »•►.-« '»■»*•'• -■•^-V'." •"• 

corc , on connoiflbit ces préfervatifc, -rei mff<t**r* , que 
l'on portoit fur foi , & auxquels on attribuoit la vertu de 
délivrer des dangers contre lelquels on les avoit pris , fou- 
vent même on leur donnoit le nom des Dieux auxquels ils 
étoicm comme dédiez, & qui les rendoient fi frimaires. 
On peut donc croire qu'Ulyûe , homme pieux , avoit fui 
lui une ccharpe , une ceinturé de LeucothCe , que Ton 
croyoit bonne contre les périls de la mer. Et c'en: ce qui 
a fourni l'idée de cet épifode , dont la fable n'eft que l'en- 
veloppe de la vérité. Cela me paroît fort naturel & fort 
vraifcmblablc , car les Jiommcs ont toujours cte ce qu'Us 

' 59 Ottx. ce voile , jettexrli dans la mer le plus Utn qui vous, 
pourrez,] Comme Ino le lui avoit ordonné , c*étoît un hom- 
mage qu'U devoi* rendre à la Divinité à iao^clic il uevoi* 
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3, jettex-le dans la mer le plus loin que vous 
„ pourrez, ôc en le jettant fouvencz-vous de dé- 
„ tourner la tête. 

En finilTant ces mots , elle lui prefente ce voi- 
le, & fe replonge dans la mer. Ulyflè repaflè 
dans fon efprit ce qu'il vient d'entendre, & pé- 
nétré de douleur , il dit en lui-même : „ Ah ! 
„ malheureux ! que je crains que ce Dieu , quel 

qu'il foit , ne machine encore ma pêne , puif- 
5> qu'il me preflè d'abandonner mon radeau. * 

Mais je n'ai garde de lui obéir, car la terre, 
,, oû il dit que je dois me fauver , je la vois 
,> encore fort éloignée. Voici ce que je m'en 
„ vais faire , & c'eft aflurément le meilleur par- 

ti: pendant que mon radeau fera entier, & que 
yj les liens maintiendront TafTemblage^des plan- 
„ ches & des folives qui le compoïent, je ne 
3> l'abandonnerai point , & j'y attendrai tout ce 
„ qui pourra m'arriver. Mais fitôt que la vio> 

lence des flots l'aura defuni & mis en pièces >0 

je me jetterai à la nage, je ne fàurois rien 

imaginer de meilleur. 

Pendant que le divin Ulyffe s'entretenoit de 
ces penfées , Neptune excita une vague épou- 

ven- 

60 Mais je n'ai garde de lui obfir] HomCTC fait bien écla- 
ter ici le caractère de fàgefle qu'il a donné à Ulvflc, en 
lui failant imaginer un parti plus (âge & plus prudent que 
celui que la Décile lui avoit confeilre de prendre. Et toute 
cette belle PocGe n'efl que pour dire qu'une féconde re- 
flexion eft fou vent meilleure que h première. 

61 Et arriva â Aiguës"] Ville fur la côte Orientale de 
l'Eu bée > ou Neptune avoit un magnifique Temple. On 
peut voir ce qui a été remarqué fur lexni. Livre de l'Iliade 
Tom. II. pag. af 8. Not. 9. 

6x Elle ferma les chemins des airs a tons Us trents , leur 
—mmanda de s'appaifer ] Homère reconnoît ici que Minerve 
commande aux vents , c'eft- à-dire, qu'il donne à cette Déef- 
iè le même pou y ou & la même autorité qu'à Jupiter même. 
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rentable auffi haute qu'une montagne & la pouf- 
fa contre lui. Comme un tourbillon diffipe un 
monceau de pailles féches & les difperfe çà&là, 
cette vague diffipe de même toutes les pièces du 
radeau. Ulyffe fe faiût d'une {olive , monte 
■deffus & la mené comme un cheval de felle. 
Alors il dépouille les habits que Calypfo lui 
avoit donnez., attache devant lui le voile de Leu- 
«cothée , fe jette à la mer & fe met à nager. 
Neptune le vit }& branlant la tête, il dit en fon 
cœur : ,, Après avoir tant fouffert va encore , er- 

^ r — les ondes, jufqu'à ce que tu 

heureux mortels que Jupiter 
5 enfans. Quand tu y feras 
„ arrivé, je ne croi pas que tu ayes fujet de 
„ rire des maux que tu auras foufrerts. 

En même temps il pou (Te fes fougueux cour- 
fiers 61 & arrive à Aiguës où il avoit un magni- 
fique Palais» t ji^ 

Cependant la fille de Jupiter, la puUBnte Mi- 
nerve; penfi bien difreremment : 61 elle ferma 
\cs chemins des airsi tous les vents ôc leur com- 
manda de s'appaifer , 63 elle ne laifïà en liberté 
que le feul Borce avec lequel elle brifit les flots, 

JUl- 

Et c'eft fur cela que Callimaque a fort bien die dans fon 
hymne fur les bains de Pallas , g«e Minerve eji U feule fille de 
Jupiter a qui ce Dieu air donne ce grand privilège d'avoir U mime 
fouvotr que lui, , 
'Eff-ti /UoVêt Zu* Toyi ^vyttTifOif 

Comme je l'ai déjà remarqué ailleurs. 

6i Elle ne laifa en liberté que le feul'Boree avec lequel elle brifs 
les flots] Car c'eft le vent le plus propre pour ramener le 
calme & pour applanir la mer irritée. C'ert pourquoi il Ta 
appelle plus haut « &pnytri<nt » qui ramené /a feremte\ quoi- 
qu'il parle d'une violente tempête. Mais il ne produit ce 
.bon errer que quand il règne icul, car avec les autres il cft 
furieux & augmente l'orage. 
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jufqu'à ce qu Ulyfle fut arrivé chez, les Phea- 
cieris, & qu'il fe fût dérobé aux attentats de la 
Parque. 6 * Deux jours & deux nuits ce Prince 
fut baloté fur les flots , toujours entre les bras 
de la Mort , 6f mais quand la belle Aurore eut 
amené le troilierae jour , le vent s'appaifà , la 
tempête fit place au calme , 6c Ulyfle élevé fur 
la cime d'une vague , vit de fes yeux la terre 
aflèz, près de lui. 66 Telle qu eft la joie que des 
enfans fentent de voir revenir tout d'un coup à 
la vie un pere qu'ils aiment tendrement , & qui 
confumé par une longue maladie, 67 dont un 
Dieu ennemi l'avoit affligé , étoit prêt à rendre 
le dernier foupir ; telle fut la joie d'Ulyflè quand 
il découvrit la terre & les forêts j il nage avec 
une nouvelle ardeur pour gagner le rivage j mais 
quand il n'en fut plus éloigne que de la portée de 
la voix , il entendit un bruit affreux ; les flots , 
qui venoient fe brifer contre des rochers dont le 
rivage étoit bordé, mugiflbient horriblement & 
les couvroient d'écume. U n'y avoit là ni ports 
à recevoir les vaiflèaux , ni abri commode, k 

riva- 

«4. Deux jours & deux nuits ce Princt fut bahtf] Le dix- 
huit & le dix-neuf. 

6f Mais quand la belle Aurore eût amené' le treifeme jour] 
Qui étoit le vingt» La Déclic Calypfo lui avoit prédit qu'il 
n'arriveroit que le vingtième jour. • 

66 Telle qu*tft la joie que des enfans fentent de voir revenir 
tout d'un coup a la viel Homère ne compare pas Ulyfle à 
ces enfans f la comparai [ba ne feroit pas jufte > car Ulyfle 
fouftre , tSc les enfans ne fou nient point, mais il compare 
la joie d' Ulyfle de fè voir échape de tant de dangers à 
celle de ces enfans , qui voyent revenir leur perc à la vie , 
après qu'il a été fi lonç-tems entre les bras de la mort* 
Et cette comparaison fait honneur & à Homère & à ces 
tems héroïques. Rien n'égaloit la joie que les enfans a voient 
de voir leur pere le tirer d'un fi grand danger. Car alors 
les pères écoiem regardez comme un précieux tiefoi dans 
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rivage étoit avancé & tout herifle de rochers & 
femé d'écueils. A cette vue Ulyflè fenc fon 
courage & Tes forces l'abandonner, & dans cet- 
te extrémité il dit en fon cœur : „ Helas ! après 
„ que Jupiter a permis que je vifTe la terre que 
„ je n'efperois plus de voir , après* que j'ai pafle 
„ avec tant de travaux & de peines ce long tra- 
„ jet de mer , je ne trouve aucune iffuë pour 
„ fortir de ces abîmes ; je ne vois de tous cô- 
„ tex que des pointes d'écueils que les flots heur- 
„ tent impetueufement avec des meuglemens 
„ épouventables. Plus près du rivage je ne dé- 
„ couvre qu'une chaîne de rochers efearpez, & 
„ une mer profonde où l'on ne trouve point de 
„ fond pour fe tenir fur fes pieds & reprendre 
„ haleine. Si j'avance, je crains que le flot m'en- 
„ veloppant ne me jette contre une de ces ro- 
ches pointues & que mes efforts ne me foient 
„ funeftes. Si je fuis affez heureux pour me ti- 
„ rer de ces écueils 6c pour approcher du rivage, 
„ j'ai à craindre qu'un coup de vent ne m'enle- 
„ ve& ne me rejette au milieu des flots, ou mê- 

y> me 

la maifon, & commt l'image même de la Divinité. Pre- 
fentement pour rendre la joie d'Ulyflc plus fenfible , il 
faudrait peut-être chaDgêr la comparaifon & dire , telle qu'ejf 
la joie d'un pere qui voit revenir de la mort fon fils unique- ù-c. 
Car aujourd'hui l'amour des enfans pour les pères eft bien 
refroidie , au lieu que celle des percs pour les enfans (è 
maintient toujours. Je connois pourtant encore des en- 
fans capables de (émir la force & la beauté de la compa- 
raifon d'Homère, & qui ne permettroient pas de la chan- 

ger. , . 

67 Dont un Dieu ennemi l'avoir affligé"] Car ils etoient per- 
fuadez que c'étoit toujours quelque Dieu irrite' qui envoyoit 
les maladies. Et Hippocrate lui-même a reconnu qu'il fc 
trouve des maladies où il y a quelque chofê de divin , 
$vov ti% La (aine Théologie n'eft pas contraire à ce fe* 
liment. 
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„ me que le puiflànt Dieu , qui me pcrfecute , 
„ n'envoyé contre moi quelqu'un des monftres 
„ marins qui font en fi grand nombre dans le 

fein d'Amphitrite , car je connois toute la co- 
„ 1ère dont Neptune eft animé contre moi. 

Dans le moment que toutes ces penfées lui 
paiTent dans l'efprit , le flot le pouffe avec impe- 
tuofité contre le rivage bordé de rochers. 11 ie 
ieroit brile infailliblement fi Minerve ne l'eût 
fecouru , en lui infpirant d'avancer les deux 
mains , de fè prendre au rocher & de s'y tenir 
ferme jufqu'à ce que le flot fut pafle ; par ce 
moyen il fe déroba à fa fureur , mais le même 
flot repouffé par le rivage , le heurta à fon retour 
& l'emporta bien loin dans la mer. 68 Comme 
lorfqu'un Polype s'eft colé à une roche, on ne 
peut l'en arracher qu'il n'emporte avec lui des 
parties de la roche même , ainfï Ulyfle embraf- 
ie fi fortement le rocher qu'il a faifi 3 que le choc 
violent de la vague ne peut l'en arracher fans 
qu'il y laifle une partie de la chair de fes mains j 
cette vague en l'emportant le couvre tout entier. 
Ce malheureux Prince alloit périr > contre l'or- 
dre même des Deftinées , fi Minerve ne lui eût 
donné en cette terrible occafion une prefence 

* d'ef- 

68 Comme Urfqu'un Polype s^efl colé à une roche"] Voici enco- 
re une comparaison qui n'eft jufte que par un endroit. Ho- 
mère ne compare nullement Ulyfle à un Polype , la com- 
parailbn feroit yicieufe & contraire , puifque c'eft Je Poly- 
pe qui arrache des parties du rocher, & que c'eft le rocher 
qui emporte des morceaux des mains d'UlylTe. Mais la 
comparailbn n'eft faite > comme les anciens Critiques en 
ont averti , que pour marquer la force avec laquelle UlytTe 
empoigne ce rocher. Comme le Polype s'attache iî forte- 
ment à une roche > qu'il ne peut en être arraché iàns em- 
porter avec lui des parties de cette roche , ainli Ulyfle em- 
poigne fi fortement fon rocher , qu'il ne peut en être ar- 
raché 
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d'efprit admirable j dès qu'il fut rever^au-deflus 
de l'eau au milieu des vagues qui le pouffaient 
contre le rivage, il fe mit \ naperfàns approcher 
trop de la terre & fans s'en éloigner trop non 
plus , mais la regardant toujours & cherchant 
quelque roche avancée qui pût lui fervir d'abri. 
Après beaucoup d'efforts il arrive vis-à-vis de 
l'embouchure d un fleuve. Ce lieu-là lui parut 
très-commode, car il n'y avoit point d'écueils 
& il étoit à couvert des vents ; il reconnut le 
courant, & dans fon cœur adrelTant la parole au 
Dieu de ce fleuve , il dit : „ Grand Dieu , qui 
,, que vous foyer., vous voyez un étranger qui 
„ a grand betoin de votre lecours & qui fuit la 
„ colère de Neptune. Tous les hommes, qui 
„ dans le pitoyable état où je me trouve s'adref- 
„ fent aux Dieux immortels, 69 font pour eux, 
„ fi je l'ofe dire , un objet refpe&able & digne 

de compaffion. C'eit pourquoi après avoir 
„ foufFert des peines infinies , je viens avec con- 

fiance dans votre courant embraflèr vos ge- 
,, noux, ayez pitié de ma mifere, je me rends 
yy votre fuppliant. 

Il dit , & le Dieu aufli-tôt arrête fon cours ; . 
retient fes ondes, 70 fait devant ce Prince une 

forte 

lâché* qu'il n'y lailTe une parue de tes mains. La caufe de 
l'un & de l'autre c'eft la force avec laquelle ils le tiennent 
tous deux à leur rocher. Ainli la compaiaifon eft txès-jufte 
Ôc tres-lcnlible. ' 

69 Sa* pur eux , p je Pofe dire, un objet refpeRabïê] L'ex- 
preiîion eft hardie, mais pourtant vraye. Dieu relbefte en 
quelque façon la mifere 6c l'affli&ion des gens de bien, 
cat il ne les perd pas de vûë » fie il les en délivre enfin. 
Quelqu'un a fort bien dit > ret eft Jkcra miftr. „ Un malheu- 
„ reux eft une chofc (àcréc. 

70 Fait devant et Prince une firte de fertnite' de ealme] 

Homère patlc ainfi avec de* nm meta», U fit U 
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forte de ^renité & de calme, & le fauve .en le 
recevant au milieu de fon embouchure dans un 
lieu qui étoit à ièc. 71 UlviTe n'y eft pas plutôt 
que les genoux & les bras lui manquent , car fon 
cœur étoit prefque fuffoqué par Peau de la Mer > 
il avoit tout le corps enflé , l'eau lui fortoit par 
la bouche & par les narines , & il demeura fans 
voix, fans respiration & lâns poulx 5 tous les 
membres étant également accablez de fatigue & 
de lalTitude. Quand il fut revenu de cette dé- 
faillance, il détache le voile que Leucothée lui 
avoit donné & le jette dans l'embouchure du 
fleuve , les flots l'emportèrent bien loin derrière 
lui , & Ino le retira promptement. 

UlyfTe fort enfuite du fleuve , ôc fè couchant 
fur du jonc qui le bordoit, il baife la Terre, & 
plein d'inquiétude , il dit en lui-même : „ Que 

vais-je devenir, Se que doit-il encore m'arri- 

ver? Si je couche ici près du fleuve, le froid 
„ de la nuit & la rofée du matin achèveront de 
„ m'ôter la vie dans la foiblefle où je fuis, car 
„ il fe levé le matin des rivières un vent très- 

froid. Que fi je gagne la coline , &c qu'entrant 
9> dans le fort du bois je me jette fur dçs brof- 

fiil- 

nit^ devant lui, TpoçSh J% cî ttg/wi ^atX*»w»y, parce qu'il ne 
dependoit pas du Dieu d'un fleuve de taire une oonace 
entière i il n'avoît ce pouvoir que dans fou coûtant , qui 
étoit fon di Û ri et. 

7 1 VlyJJi n'y eft pas plutôt ", <jne les genoux (y Us bras htîman~ 
uucnt~\ Je rc uutois être ici du fentiment d'Euftathe , qui 
donne au texte une explication , qui me paroît trop forcée. 
Il veut que dans ce vers, 0 J'' dp kfxçu -ytvvaLr', tjury.^ £f$flfe 
T% <r,2&{â<;. lll* atttem ambo çtnua fiexit , O- 7» un us rebufias, Ho- 
mere ait dit qu'UhiTè après les violens efforts qu'il avoit 
faits en nageant (1 long-tcms , fc voyant à terre , (e mit à 
remuer les jambes & les mains par une raifon phyfique , de 
peur que s'il les laiflbir en repos , la longue tenfîon où ils 
avoient été n« kut fît perche kirr foirpltSc ordinaire ôc ne 
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„ failles > auaitd même je pourrais difliper te 
„ froid & la laffitude & m'endormir , je crains 
„ de fervir de rature aux bêtes cantacieres de la 
5 ? forêt. 

Après avoir bien balancé dans fon efprit, ce 
dernier parti lui parut le meilleur. Il prend 
donc le chemin du bois, qui étoit affez près du 
fleuve dans un lieu un peu élevé , il fe mit en- 
tre deux arbres qui fembloient foràrdekmême 
racine, dont l'un étoit un olivier fauvage Ôci'àu- 
tre un olivier franc. Leurs rameaux étoient ft 
entrelâcex & fi ferrez, que ni les fouffles des 
vents, ni les rayons du Soleil , ni la pluye rte 
les a voient jamais pénétrez & Qu'ils offroient 
une retraite tranquille. Ulyflè s y retira, & fc 
fit un lit de feuilles, 71 car la Terre en étoit fi 
couverte , qu'il y en auroit eu aflez, pour cou- 
cher deux ou trois hommes dans la faifori de 
Thvver quand le froid auroit été le plus rude 
Ulyflè voyant cette richefTe fentit tme jette 
treme, il fe coucha au milieu, & ramatfànt'ias 
feuilles des environs, il s'en rit une bonne cou£~ 
verture pour fe garentir des injures de l'air. n 
Comme un homme qui habite dans une cam- 

pagne 

les rendît inutiles ; il falloit par le irioavement y faire cou- 
ler les eiprits. Mais comment cela peut-il s'accorder avec 
rétat où étoit Ulyflè, enflé par tout le corps , & qui de- 
meure fans voix , ians rclpiration 6c fans poulx ? Afluré- 
ment qu'ici 1x*.u-\* y°fo*r& *aiy%7pit % il pila les genoux (y* 
Us mains , lignine qu'il biffa tomber (es bras 8c les genoux » 
Se qu'ils lut manquèrent de laffitude. Eultathe ne le fouve- 
noit pas que x^^/y >o'ïi/,i]gnifie Ibuvent dans Homère fi 
repofer après un hng travail, 

yx Car la terre en Hnt fi couverte] La tempête qui venoit 
de ceflèr.les avoir abbatu es. 

7 3 Comme un homme qui habite dam me campagne écartée , 
ire. couvre la nuit un tifin] Cette comparailbn eft très-aerca- 
Uc U ufe-juÔc. Vlyflè , à qui U ne jeftou qu'un fouffle 

fc* de 
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pagne écartée & qui n'a autour de lui aucun 
voifin, couvre la nuit un thon fous la cendre 
74 pour fe conferver quelque femence de feu, 
de peur que s'il venoit à lui manquer, il ne pût 
en avoir d'ailleurs. Ainfi Ulyffe le couvrit tout 
entier de feuilles , & Minerve fit couler fur (es 
paupières un doux fommeil pour le délafler de 
toutes fes fatigues. 

m 

de vie > & qui s'en va prelque éteint , eft très-bien compa- 
ré à un tifon qui ne conferve que dans un bout un refte de 
feu. Comme ce tilbn caché la nuit fous la cendre le rani- 
me le lendemain & s'embrafe, de même Ulyfle rechaufle 
pendant la nuit (bus cette couverture de feuilles, fe rani- 
mera le lendemain. Nous voyons de même dans l'Ecriture 
un homme compare â une étincelle. Une mere qui n'a 
plus qu'un fils qu'on veut lui arracher pour le faire mourir» 
dit à David , & qutrunt extinguere fcintiUam meam qu* rtUQ* 
tji» n. Roisxiv. 7. 

74. Pour fe conferver quelque femence de feu] J'ai hazardé «1 
notre Langue la figure de l'original , trjrîp/u* irvpoç , la fe- 
mence du feu. Elle me paroît heureule. Ce tifon , qui ne 
conferve qu'une étincelle de feu , ne conferve pas , à parler 
proprement , du feu , mais une femence de feu , parce qu'on 
allume du feu à la faveur de cette étincelle» qui eft par là 
comme une femence, à ftmtilU nn* augetur ignit, Ecckliaftic. 
XL 3+ 
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LIVRE VI 

ARGUMENT. 

7LJInerve va dans rifle des Vheaciens > apparaît 
*™ en Jonge à Nauficaa fille du Roi Alcinous , 
& lui ordonne a* aller laver fis robes dans le fleu- 
ve <, parce que le jour de fis noces approche, Nau- 
ficaa obftt. Après quelle eut lavé fis robes , elle 
fi divertit avec fis femmes. A ce bruit Ulyffi fi 
réveille, & adreffe fis prières à la Princejfi, qui 
lui donne de la nourriture & des habits , & le 
mené dans le Palais de fin pere. 



PFmt^awt que le divin Ulyffe , accablé de 
fommeil & de laflîtude après tant de tra- 
vaux y repofe tranquillement , là Déeflè Minerve 
va 1 à Tlfle des Pheaciens, qui habitoient aupa- 
ravant dans les plaines d'Hyperie, près des Cy- 
clopes , hommes violens qui les maltraitoient & 
les pilloient , en abufant injuftement de leur for- 
ce. Le divin Naufithoiis , laflë de ces violen- 
ces , les retira de ces lieux , où ils étoient expo- 
fez à tant de maux, * ôc les mena dans Tlfle de 
Scherie , 3 loin des demeures des gens d' efprit , 
oh il bâtit une ville qu'il environna de murailles , 
éleva des temples aux Dieux , bâtit des maifons 
* 6c fît un partage des terres. 

Après que Naufnhoiis, vaincu par la Parque, 
fut paffé dans le fejour ténébreux , Alcinoûs Ton 

fils, 

i A rifle des Pheficiens , étui habitoient auparavant dans les 
fiantes d'Hypcrit] Homère nous apprend ici que les Peuples 
qui habitoient J'iHe des Pheaciens , appellec aulfi Scherie » 
qui cft la même aue Corcyre , Coifou , y étoient allez de 
la Sicile oii ils habitoient les plaines de Camarine qu'arro- 
ie le fleuve Hipparis , d'où cette ville de Camarine avoit 
elté appelle Hyperie. Car il y a bien de l'affinité entre Hy- 
perie «. Hipparis , ou Hyparit, Or cette migration ctoit ré- 
cente , puifqu'ellc ne fut faite que par Nauiithoiis père 
d' Alcinoûs , qui regnoit quand Ulyiic arriva dans cette 
Iflc. 

i Et Us mena dans l'ifie dt SchtrU] L'Hiftoire nous ap- 

}>rcnd une infinité d'exemples de Peuples , qui quittoient 
eurs païs pour aller chercher d'autres terres. Scherie ctoit 
l'ancien nom de Corcyre ou Corfbu , Ifle qui eft vis- a-vis 
du Continent d'Epire. Et les Phéniciens lui avoient donné 
ce nom du mot fihara > qui lignifie Heu de commerce ou de 
négoce. Car , comme Homère nous l'a déjà dit , les Corcy» 
riens ne s'appliquoient qu'a la marine , ôc à l'exemple des 
Phéniciens ils alloicnt au loin pour le commerce. 'Mochart, 

Chanaan, liv. I. chap. 23. 

3 Loin des demeures des gens d'eforst ] C'cft ce que lignifie 
ici Îk*U eb/ffur cbjpttç'zor, loin des hommes ingénieux, inventif 's, 
qui trouvent dans leur efprit de grandes reflourecu Et Homère 
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fils, inftmit dans k Juftice par les Dieux mê- 
mes , régna en & place > & ce fut dans le Palais 
de ce Roi que, Minerve fe rendit pour ménager 
le retour d'Ulyffe. Elle entre dans un magnifi- 
que appartement où étoit couchée la fille d'Al- 
cinoûs , la belle Nauficaa , parfaitement fembla- 
ble aux Déeffes & par les qualitez, de l'efprit & 
par celles du corps. 5 Dans la même chambre 
aux deux côtefc de la porte couchoient deux de 
fes femmes > faites comme les Grâces ^ la pprte 
étoit bien fermée fur elles. 

La Déefïè fe gliflè comme un vent léger fur 
le lit de Nauficaa, fe place fur (à tête, & pre- 
nant la figure de la fille de Dymes une des com- 
pagnes de la Princeflè, 6 qui étoit de même âge 
Çc qu'elle aimoit tendrement , elle lui adreffa ces 

paro- 

n'ajoute pas cda en vain i il prépare déjà fon Le&eur à F s 

fiœpiicité & à la crédulité des Phcacicns, & par là il fon- 
de à leur égard , la vraifembiance des contes incroyables 
qu 1 17] y rte leur va faire dans les Livres fuivans, comme je 
-{■expliquerai far le ix. Liv. Je fâi bon gré à Homère (Sa- 
voir marqué cette particularité , pour faire voir à tout Lec- 




_ marque de petit, 
n'écouter & de n'aimer que ces contes fabuleux & incrbyi- 

4 Et fit un partage des terni] Comme cela fe pratiquoit 
dans tous ces nouveaux établi flemens. L'Hiftoire lai me & 
l'Hiitoire profane en fournirent allez d'exemples. 

5 Dans la même chambre % aux deux c&tex» de la porte , cou- 
thoient deux defes femmes] Elles étoient comme fes gardes, 
& cette coutume cft remarquable , car il paroît que les 
Princeflcs & les filles de perfonnes conûdcrablcs faifoient 
coucher dans leur chambre près de la porte » des femmes 
pour les garder. 

6 &»> etoit de même âge & quelle aimoit tendrement'] Voi- 
là pourquoi l'idée de cette chère compagne devoir plu- 
tôt tevenix dans l'efprit de Nauficaa que celle d'une au- 
tre. 
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Paroles: „ Nauficaa, pourquoi êtes-vous fi pà- 
y> reflèufe & fi négligente ? Vous laifièz là vos 
» belles robes fans en prendre aucun foin , ce- 
» pendant le jour de votre mariage approche ou 
» il faudra que vous preniez la plus belle, 7 & 
?> que vous donniez, les autres aux amis de vo- 
» tre époux , qui vous accompagneront le jour 
» de vos noces. Voilà ce qui donne aux Prin- 
» celles comme vous une grande réputation 
5, dans le Monde, & ce qui fait la joie de leurs 
n parens. 8 Allons donc laver ces belles robes 
» dès que l'Aurore aura amené le jour. Je vous 
» accompagnerai & je vous aiderai à préparer 
yy tout ce qui eft neceflàire pour cette grande fê- 
» te , car afiurément vous ne ferez pas long- 
„ temps fans être mariée. Vous êtes recherchée 

par les principaux des Pheaciens qui font de 
„ même Nation que vous. Allez donc prompte- 
„ ment trouver le Roi votre pere, priez-le de vous 
„ donner des mulets & un char v où vous met- 

trez les couvertures, les manteaux, les robes, 

» & 

7 Et que vous donniez les autres aux amis de votre époux , 
fui vms accompagneront le jour de vos noces} Voici Une cou- 
tume rcmarquable> les Phéniciens pouvoient l'avoir portée 
a Corcyre , car nous voyons quelque choie de fort appro- 
chant qui le pratiquoît parmi les Ifra élites * & nous en 
voyons des vertiges dans I'Hiftoire même de ces tems-là $ 
Samfbn, contemporain d'Ulyfie, aiant époufé une fille des 
îhiliitins , donna à trente de les amis, pour cette fête» 
trente manteaux & trente tuniques, après les leur avoir fait 
gagner par l'explication d'une Enigme. Jug. xiv. De cent 
coutume viennent encore les livrées que la' mariée donne à 
les amis & aux amis du marié. 

S A lion-, donc laver ces telles robes] Dans mes Remarques 
& dans ma Préface fur l'Iliade j'ai aflez parlé des mœurs de 
ces rems héroïques où les plus grands 'Princes 6c les plus 
grandes Princefles faiibient eux-mêmes ce que les perfonnes 
les plus médiocres font faire aujourd'hui par des valets <Sc 
des ter vantes. C'eft, félon cette coutume» icfte précieux de 

l'âge 
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» & où vous monterez vous-même, il eft plus 
yy honnête que vous y alliez ainfi , que d'y al- 
r> 1er à pied, car les lavoirs font trop loin de la 
y> ville. 

Après avoir ainfi parlé? la Déeffe fe retire 
dans le haut Olympe , où eft le fejour immortel 
des Dieux , fejour toujours tranquille , que les 
vents n'agitent jamais , qui ne fent jamais ni 
pluyes ni frimats ni neiges, où une ferenité fans 
nuages règne toujours , qu'une brillante clarté 
environne , & où les Dieux ont kns aucune in- 
terruption des plaifirs aufli immortels qu'eux- mê- 
mes. C'eft dans cet heureux fejour que la fagè 
Minerve fe retira. 

Dans le moment la riante Aurore vint éveil- 
ler la belle Nauficaa. Cette Princeflc admire en 
fecret le fonge gu'elle a eu ; & elle fort de fa 
chambre pour aller en faire part à fon pere & à 
fa mere. Elle traverfe le Palais & trouve le Roi 
& la Reine dans leur appartement. 10 La Reine 
étoit affife près de ion feu au milieu de fes fem- 

» mes y 

l'âge d'or , & que nous voyons fi bien pratiqué dans- YE cri- 
turc fainte, que Nauficaa *a elle -même laver fes robes avec 
fes amies *c tes femmes. J'ai ouï dire qu'encore aujourd'hui 
dans quelque Province du Roïaumc les filles de condition 
afliftent elles-mêmes à ces fondrions du ménage ,& qu'elles 
fe font une efpcce de fête de ces jours-la-. Nous ferions 
bienheureux de conferwr encore dans leur entier des mœurs 
f> (impies & fi fagcs,&avec leiquellcs en ne ruineroit point 
là mailon. _ 
o Où vous mettrez, les < ouvertures , les manteaux , les robes \ 
Minerve fait porter au lavon toute la garderobe de la Prin- 
celie & celle du Roi 6c deo Princes Tes enfans, afin ou'il 
s'y trouve de quoi couvrir la midiré à'Ulyiïc quand on rau- 
ra découvert. Euftathc tait rer rquer encore ici une iïm- 
plicité , une modeftie & une propreté de ces terns-l* ♦ ' 
toutes ces robes font fans or Se peuvent toutes erre fr- 

io La Rm* ttoit "Jpft f ris * c f on fi* m iï* u fi* f em ' 
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mes , filant des laines de la plus belle pourpre , 
& le Roi fortoit pour aller trouver les Princes de 
fa Cour,& fe rendre avec eux à un Confeilque 
les Pheaciens dévoient tenir & où ils l'avoient 
appellé. Nauiicaa s'approche du Roi 7 & lui dit : 

" Ne voulez-vous pas bien, mon pere, qu'on 
9 > me prépare un de vos meilleurs chars , afin 
„ que je porte au fleuve les robes & les habits 
>? qui ont befoin d'être lavez ? 11 eft de la dipni- 
„ té d'un Prince comme vous & de labienfean- 
5> ce , de paroître tous les jours aux Aflemblées 
yy & aux Confeils avec des habits propres. Vous 

avez cinq fils, deux qui font déjà mariez, 6c 
„ trois qui font encore dans la fleur de la pre- 
w miere jeunefle. Ils aiment tous à avoir tous 
„ les jours des habits luifàns de propreté ,a pour 
„ parokre aux darues 8c aux divertiflèmens , 13 
„ & vous (avez que ce foin-là me regarde. 

Elle 



met » filant des Urnes de la plus belle pourprel Voici une Reine 
qui des le point du jour eft à filer auprès de ion feu au 
milieu de fes femmes, De noÛe furrexit, & diriti ejus appre- 
benderant fufum. Cela eft bien aufTi éloigné de nos moeurs 
que d'aller laver des robes. Cependant cette Reine fi labo- 
rieufe vivoit au milieu d'un peuple mou & efféminé , qui 
n'aimoit que les plaints. Ces mauvais exemples ne l'avoient 
pas entraînée. 

11 Nf vcule^-vous pas bien , mon pere , qu'on me prépare un d$ 
vos meilleurs chars] Le Grec dit » «rrwm J4*X«v •J/xi/jtAor. 
Le Critique > dont j'ai de ja fi fouvent parlé , de qui veut à 
toute force trouver du ridicule dans Homère , qu'il n'a ja- 
mais entendu ■ pour fe moquer de tout cet endroit , écrit 
avec cette fineflè d'eiprit quj lui étoit naturelle : Le jîxiim* 
Livre de POdyJfee où la PrimeJJi Naujicaa yfille du Roi yAlemous t 
va laver la lejjive , eft délicieux d'un bout a l'autre , &c. Elle 
jprie fon pere de lui prêter (es mules & pm chariot haut & rond 
four s'en aller a la rivière. Il n'a pas vu que le ridicule qu'il 
donne ne vient que de lui * c'eft-à-dire } de cette traduc- 
tion plate » [en chariot haut & rond, au lieu des termes no- 
ble* oc karmonàcux dont le Poète s'eft fcivi. Nauficaa dit 

' une 
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Elle parla ainfi. La pudeur ne lui permit pas 
de dire un feul mot de fes noces. Le Prince, 
qui pénétrait les fentimens de Ton cœur , lui ré- 
pondit, „ Je ne vous reruferai, ma chère fille , 
» ni ce char ni autre chofe que vous puiffiez me 
„ demander, allez, mes gens vous prépareront 
„ un char bien couvert. 

En même temps il donna Tordre, qui rut aufli- 
tôt exécuté. On tire le char de la remife&on 
y attelle les mulets. Nauficaa fait apporter de 

fon appartement une grande quantité de robes & 
d'habits précieux , & on les met dans le char. 
La Reine fa mere a foin d'y faire mettre dans 
une belle corbeille tout ce qui eft neceflàire 
pour le dîner avec un outre d'excellent vin, & 
elle donne une phioled'orremphed'eflenceïafin 
que la Princeflfe & fes femmes eufTent de quoi fe 
parfumer après le bain.Tout étant prêt, ,y Nau- 
ficaa 

• 

une chofe très-fcnfée; elle demande un char fort exhaufle\ 
ityxij? , parce qu'elle a beaucoup de hatdes à porter. C'é* 
toit un char à deux étages, comme il l'explique dans la 
foire. Et iMcuxAoy ne figmfie pas rond mais garni de benne» 
muet, tvrpxùt, comme Didyme Ta explique'. Voilà commê 
ces grands Critiques montrent par-tout leur grande feienec 
& leur bon iens. 

iz Pour pmàtre aux danfe.q Car les jeux, les danfes&tow 
les plaihrs, etoicnt l'unique occupation des Pheaciens com- 
me nous le verrons dans la fuite. 

j m Et vous Çtvtx. tn* « fom-ià me regarde] C'étoit à la 
tille aînée de la inailbn d'avoir foin de toute cette forte 
de mcnige. 

14 Le Prince qui fenetreit les fentimens de fon c**r] Le Grec 
dit , le Prùue qui favoit tout. Peut-être que Minerve l'avoir 
averti de ce qu'elle venoit de taire. Ou peut-être que le 
feul cmprcûement de Nauficaa lui fit foupçonner ce qu'elle 
avoit dans l'eiprit, • ? 

If Nauficaa monte fur le char avec fes femmes] P lutteurs an" 
ciens Peintres avoient peint ce fujet Paufanias dans fon JV 
jfo. qui cû le premier des Ebaqucs, parle -d'un tableau où 
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ficaa monte fur le char avec Tes femmes , prend 
les rênes & pouffe les mulets , qui rempkiTens 
l'air de leurs henniffemens. 

Dès qu'elle fut arrivée au fleuve , où étoient 
les lavoirs, toujours pleins d'une eau plus claire 
que le cryftal, les Nymphes détellerent les mu- 
lets 6c les lâchèrent dans les beaux herbages dont 
les bords du fleuve étoient revêtus , ôc tirant les 
habits du char > elles 16 les portèrent à braffées 
dans l'eau , ? & fe mirent à les laver & à les 

net- 

Ton voyott mfîr'mt toi imitas? , «nb /à* «'Jr**^*» ***** 1 

tTriiLtifjLtm JtuXujuput «ri rï xi**** > Havovxa rt ftfâiÇtum 
tirets 'AIxÎigv xtu tw $tçàxcur*t i ixetuvoCtrote \m toU ?r*u- 
£>r/ Nymphes fur un char traîne par det mulets , dont l'une 
tient les rems, eV foutre S la tete eouverte d'un voile. On croit 
que c'eft Nauftca* fille d'stlcwcus , & une de fis femmes , qui 
vont a» /avoir. Ïvf»/uu6rtn ne fîgnifîe pas fur des mulets , mais 
fifr ' itn char traîne par des mulets , comme l'Interprète Latin 
l'a fort bien vu. Voici un partage de Pline qui fort à ex- 
pliquer celui de Paufanias. Il dit » liv. xxxv. chap. x. que 
Protogcne avoit peint dans le Temple de Minerve à Athr- 
DCS Hemnnida , quant quidam Nauficaam votant. Ce que Pau» 
li ni as dit» t«^$-»vkc Wt nfxtomr y on voit m an ifc rte ment que 
Pline l'explique par Hemionida, avec cette différence que 
Pline en fait un tingulier. Ce qui étoit apparemment le 
ferme de l'an. Mais l'un & l'aune doivent être expliquez 
far cet endroit d'Homère. 

1 6 Les portèrent à hrafffes dans l'eau] C'eft a i n fi , à mon avis» 
qu'il faut expliquer ce vers , xai iaqïpicy jutx«r M'a* , car 
pour <f6*- y U /u'txa.y uJùipitk non pas & infuaàehant ni- 
gram aquam , & elles port oient Peau dans les lavoirs , ce qui me 
poroît ridicule; ces lavoirs étoient toujours remplis d'eau » 
comme Homère vieut de nous le dire , hrmrtnet qu'Hefy- 
chius a fort bien explique , àéiJ.>.u7rlci , qui ne rarijfent jamatt. 
Au refre Plutarque dans ion premier livre des propos de sa- 
lle , fait propofer cette queftion , pourquoi Naulicaa lave 
<ès robes plutôt dans la rivière que dans la Mer* qui etoit 
fi proche, tk dont l'eau étant plus chaude & plus claire que 
«eue de la rivière , paroiHôit plus propre à bien laver & bien 
Aettoyer. Le Grammairien Thcon répond par une folution 
d'Atiftote , <jui dit dans les Problèmes que c'eft parce que 
l'eau de la tiviere cum plus 4«liecjplus kgcfc Ce plus pure 

que 



tized by 



d'H o m e r e. Livre VI. 253 

nettoyer avec une forte d'émulation > & fe deffiant 
les unes les autres. Quand ils furent bien la- 
vez, ces Nymphes les étendirent fur le rivage 
de la Mer , que les ondes avoient rempli de pe- 
tits cailloux. Elles fe baignèrent & fe parfumè- 
rent , ôc en attendant que le Soleil eût feché leurs 
habits , elles fe mirent à table pour dîner. Le 
repas fini ,8 elles quittent toutes leur voile , 
& commencent à jouer toutes enfemble à la 
paume, Nauficaa fe met enfuite à chanter. Tel- 

. le 



que celle de la Mer , qui cft groffiere, terreftre & falce, 
pénètre plus facilement , & par conlèquent nettoyé mieux 
& emporte mieux Ja làleté & les taches. Themiftocle. 
Philoiophe Stoïcien, combat cette raifon , en fanant toi* 
au contraire que l'eau de la Mer étant plus groflierc & plus 
terreftre, que Peau de la rivière, eft plus propre à laver, ce 
qu'il confirme par la pratique ordinaire ; car pour commu- 
niquer à l'eau de rivière cette vertu déterfive , on met des 
poudres ou des cendres dans la lcffive. Il faut donc chercher 
quelqu'autre raifon, & la véritable raifon , qu'il donne, eft 
que l'eau de la Mer eft onâucufë & gratte, & que ce qui 
eft çras tache plutôt qu'il ne nettoyé. Au lieu que l'eau 
de rivière étant fubtile & pénétrante, elle s 'in G nue dans les 
moindres petits pores, les ouvre, les débouche, & en tait 
fôrtir toute la faleté. 

17 Et fe mirent J les laver] Le Grec dit, & les feulèrent, 
C'eft- à-dire qu'en ces tems-là on lavoit les hardes en fou- 
lant , & non pas en battant comme on fait aujourd'hui. 

I g Elles quittent toutes hut Voile , & commencent à jouer 
toutes enfemble À la paume] Euftathe croit que c'eft le jeu ap- 
pelle' tfw/ttJVÔc fmb» ou l'on ne cher choit qu'à le fur pren- 
dre , car on failbit femblant de jetter la baie à un des 
joueurs , & on la jettoit à un autre , qui ne s'y attendoit 
pas. Sophocle avoit tait une Tragédie fur ce fiijec d'Home- 
te, qu'U appelloit ttkmpht9 % & où il reprclcntoit Nauficaa 
jouant à ce jeu. Cette Pièce réuffit fort. Je voudrois bien 
que le tems nous l'eût comervée , afin que nous vidions ce 
que l'art pouvoit tirer d'un tel fujet. Au refte ce jeu de la 
paume , tel qu'Homère le décrit ici , émit fort ordinaire 
même aux femmes. Suidas écrit qu'une femme nommée 
lAiific tomba dans le renée en jouant à ce j«u-& 

**7 
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le qu'on voit Diane parcourir les fommets des 
montagnes du vafte Taigette ou du fombre Ery- 
manthe,& fe divertir à chafler le fanglier ou Je 
cerf,fuivie de fes Nymphes filles de Jupiter > qui 
habitent toujours les campagnes ; la joie remplit 
le cœur de Latone , car quoi-que fâ fille foit au 
milieu de tant de Nymphes toutes d'une beauté 
parfaite ôc d'une taille divine , elle les furpaflè 
toutes en beauté, ,p en majefté & en belle taille, 
& on la reconnoît aifément pour leur Reine, 
telle Nauficaa paroît au-deflus de toutes fes 
femmes. 

Quand elle fut en état de s'en retourner au 
Palais de fon pere, & qu'elle [fe préparoit à faire 
atteler les mulets, après avoir plie les robes , 
alors Minerve fongea à faire qu'Ulyflè fe reveillât 
& qu'il vît la Princefïè , afin qu'elle le menât à la 

* . ville 

1} En majefié fr.en ce ne taille] Le Grec dit qu'eUe a voit 
au-deflus d'elles ùil /lûts^a , c'eft-à-dire les épaules en 
haut , comme l'Ecriture dit de Saiil , ab humerê & fùrfum 
tminebat fuper cmnem pcfmlum. t Rois IX. 2. Car c'eft cette 
grande taille qui fait la rnajefte , & c'eft pourquoi les 
Peuples d'Orient la rechetchoient fur-tout pour leurs 

Rois. . 
. ao En tfuel pais fuis je venu ? ceux ejut F habitent fent-ct iet 
hunmer fanvavs, cruels & injujiesl C'eft la même réflexion 
que fit Abraham quand il arriva a Gerare > cogkavi mecum 
duens , fer fit an non efi timor Domini in !oco ift*. G en cf. xx. II. 
Car dans les lieux où la crainte de Dieu n'eft point , là 
régnent tous les vices , & il ne faut attendre rien de bon 
de les habitans , comme Grotius l'a remarqué. 

ai Pour couvrir fa nudité fous les feuilles] C'eft ainfi que 
nos premiers parens après que leurs yeux furent ouverts , & 
couvrirent de feuilles pour cacher leur nudité, & aperti funt 
êculi amborum , cumejue cognoviffent fe ejfe nudos , confueruut fêlia 
ficus ir feeerunt fibi fcrixjomata. Genef III. 7. C'eft une re- 
marque de Grotius , qui ajoute que cette honte fut le pre- 
mier effet du péché , & cm'Ariftote même a reconnu que 
Ce n'eft pas la paftton de l'homme de bien , de l'innocent» 
mais de celui qui fe fent coupable. OÙSl y*f WntKoTf tfw 
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ville des Pheaciens. Nauficaa prenant donc une 
balle , voulut la pouffer à une de Tes femmes , mais 
elle la manqua & la balle alla tomber dans le flue- 
ve jen même temps elles jettent toutes de grands 
cris j Ulyflè s'éveilla à ce bruit, & fe mettant 
en fon feant , il dit en lui-même, „ lo En quel 
„ païs fuis-je venu ? ceux qui l'habitent font-ce 
„ des hommes fàuvages ? cruels ôc injuftes , ou des 
„ hommes touchez des Dieux, & qui refpe&enc 
„ rhofpitalité? Des voix déjeunes filles viennent 
„ de frapper mes oreilles; font-ce des Nymphes 
? , des montagnes, des fleuves ou des étangs? ou 
„ feroient^ce des hommes que j'aurôis entendus? 
„ Il faut que je levoyeôc que je m ? éclairciffe. 

En même temps il fe gliûe dans le plus épais 
du buiflpn , & rompant des branches ai pour cou- 
vrir là nudité fous les feuilles, * il fort de fon 

fort 

• ■ • rs -•. t v { .j •• . . i 

» etjrtff* , ttVtp yfynrat Vx) *o~( p*»\ôiç. Lm fonte , dit-il t 
tfcft pas de l'homme de bien, puiftnfelh fmrvknt Après de mm* 
vtifes *Oions, Liv. IV. des Morales à Nicom. enap. IX. 




ipreiTion qu'il fit fur ces jeunes per- 
fonnc$ > qui en le voyant , furent épouvantées comme G et 
les avoient vu un Lion. Mais je ne fuis pas tout- à-fait de 
cet avis , & je croi qu'Homère peut autfi avoir égard à la 
diipofinon ou UryfleTe trouvoitj il entend de loin le bruit 
de piuficurs perlunnes , il ne fait s'il n'y a pas des hom- 
mes avec ces femmes dont la voix l'a frappé , & fi ce font 
des gens féroces ou des gens pieux ; il eft nud 8c fans ar- 
mes ; en cet état il a beloin de s'armer de rélôlution. Ainû 
de ce côté-là il peut fott bien être compare à un Lion que 
la neceffité prefïe de s'cxpofèr à tout pour fè rafTafier , ôc 
la comparaison eft fort naturelle & tort jufte. Cependant 
pour la rendre ridicule, voici comme l'Auteur du Parallèle 
a juge à propos de la rendre : Ulyjfe t'en vint tout nud â ti- 
lts , comme un lion de montant* , <pti fe fiant fur fe$ farces 
s'appréehc des bœufi*, du terfi fanges. Avec un fi beureux 

taie» 
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fort comme un lion , qui fe confiant en fâ for- 
ce, après avoir foufrert les vents ôc la pluye, court 
les montagnes ; le feu fort de fes yeux , & il 
cherche à fe jetter fur un troupeau de bœufs ou 
de moutons, ou à déchirer quelque cerf ; la faim 
qui le prefle eft fi forte , qu il ne balance point 
à s'enfermer même dans la bergerie pour fe rat- 
fafier. lî Tel Ulyfïe fort pour aborder ces jeu- 
nes Nymphes quoique nud, car il eft forcé par 
la neceflïté. 

Dès qu'il fe montre défiguré comme il eft par 
l'écume de la Mer , il leur paroît fi épouvanta- 
ble, qu'elles'prennent toutes la fuite £our aller 
fe cacher l'une d'un côté, l'autre d'un autre der- 
rière des rochers dont le rivage eft bordé. 84 La 
feule fille d'Alcinous attend fans s'étonner, car 
la Déefle Minerve bannit de fbn ame la frayeur, 
& lui infpira la fermeté & le courage. Elle de- 
meure donc fans s'ébranler , & Ulyffe délibéra 
en fon cœur s'il iroit embrafièr les genoux de 

cette 

talent de rendre plattement & çroffiercment les choies , 
qu'eft-ce qu'on ne pourra pas flétrir? 

23 Tel Ubyfie fin pour aborder cet jeunes Nymphes] Le Pein- 
tre Polygnot us avoir peint ce (ujer dans une des chambres 
de la citadelle d'Athènes. Pauiànias dans les Actiques » 

*tut •pçrei/Mm 'OefW<r'é* , &c. Ce que l'Interprète Latin a 
fort mal traduit, ^Addidît Vlyjfem Nauficaa & lavanttbus cum 
ta vefiem puellis ajpjlentem. Le mot cp/ra/utyor ne ûgnifie pas 
ici affiftant , mais s 1 approchant , abordant. 

24 La feule fille d'Alcinous attend fans s'étonner , car laDfeffe 
Minerve bannit de fin ame la frayeur] Comme une certaine 
timidité fied bien aux femmes > qui ne doivent pas erre 
trop hardies , & qu'il pour roi t y avoir quelque choie con- 
tre la bienleanec dans cette auaace de Nauficaa , qui ne s'en* 
fuit pas avec ics femmes en royant approcher un homme 
nud , Homère a foi n d'avertir que la Décile Minerve bannit 
de ion cœur la crainte. C'eft pour dire que CC fut par une 
ixftcxk» pleine de %cue qu'elle demeura» 
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cette belle Nymphe, ou s'A fe contcnteroitde 
lui adreflèr la parole de loin , & de la prier 
dans les termes les plus touchans de lui donner 
des habits & de lui enfeigner la ville la plus pro- 



Après avoir combattu quelque temps il crut 
qu'il étoit mieux de lui adreflèr fes prières fans 
l'approcher, de peur que s'il alloit embrafler fes 
genoux , la Nymphe 5 prenant cela pour un man- 
ue de reipeft , n'en fût offènfée. M Choifif^ 
_int donc les paroles les plus infinuantes & les 
plus capables de la fléchir , il dit : „ Grande 
„ Princeflè, vous voyez à vos genoux un fup- 
„ pliant j vous êtes une Déeflè , ou une mortelle. 
„ Si vous êtes une des Déefles qui habitent l'O- 
„ lympe,je ne doute pas que vous ne foyez Diane 
„ hlledu grand Jupiter, 1 * vous avez, & beauté >fa 
yy majefté,fes charmes;& fi vou*êtes une des mçr- 

telles qui habitent fur la Terre , heureux 
„ pere& votre mère, heureux vos frères !*< 



» 




*f Cboififant donc lis ptreUs let plus enfumantes & lès plus 
capables de U fléchir , il Hit] Je ne croi pas qu'il y ait nulle 
paît un difeours de Suppliant plus rempli d'infinuation , de 
douceur & de force que ce diteours d'Ulyfle. 

aé Vous AVtx. fa beauté y Ça majtfii , fis thtrnus] Il partes 
ainfi, Cm qu'il eût vu Diane elle-même chafiaut dans les 
forêts, comme la Fable le fuppoft, foit qu'il n'en eût vû 
que des portraits & des ftatuës. 

a 7 Quelle fiurct continuelle de pUifîrs pour eux de voir tmt 
les jours) Dans le texte il y a un defordre d'exprcflîon qui 
marque bien le tiouble que la vûë d'une il belle Princeflè 
a \ctté dans l'ame d'Ulyfie. Après avoir dit vyvi $v/*h 
Ulnrou, il dit Mwmwar, au lieu de *m*w« que deman- 
doit la conftruôion. Mai? , comme dit fort bien Euftathe» 
un homme dans la paflion n'eft pas toujours maître de 
confttui rc les parafes. Et ce qui marque ion double mar- 
que a uOi fon refpcft. 
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„ fourcc continuelle de plaifirs pour eux 18 de 
yy voir tous les jours une jeune perfonne fi ad- 
„ mirable faire l'ornement des fêtes ! Mais mille 
fois plus heureux encore celui 19 qui après vous 
jy avoir comblée de prefens , préféré à tous les 
„ rivaux , aura l'avantage de vous mener dans 
„ fbn Palais. Car je n'ai jamais vûun objet fi fur- 
„ prenant ; j'en fuis frappé d'étonnement & d'ad- 
yy miration. ,0 Je croi voir encore cette belle 
„ tige de palmier que je vis à Deîos près de l'au- 
yy tel d'Apollon , & qui s'étoit élevée tout d'un 
3 , coup du fond de la Terre. Car dans un mal- 
,yy heureux voyage, qui a été pour moi unefour- 
„ ce de douleurs , je paflai autrefois dans cette 
^ Ifle fuivi d'une nombreufe Armée que je 

yy corn- 
ât De voir tous les jours une jeune perfonne fi admirable'] 
L'expreffion Grecque eft remarquable. II y a mot à mot » 
de voir une telle fiante d'olivier. Cette idée étoit familière 
aux Orientaux. C'eft ainfi que David a dit : FUU tui peut 
mvella olivarum. Vf. cxxvn. 3. Il n'y a rien de plus poli 
ni déplus flatcur que tout ce qu'Ulyflè dit ici à cette Prin- 
cclTe. Mais l'Auteur du Parallèle a jugé encore à propos 
de le gâter , en le rendant de cette manière : Vlyffe lut dit en 
r abordant qu'il croit qu'étant fi belle é- fi grande, fin père, fa 
vénérable mere &• fes bienheureux frères font bien aifes quand ils 
la voyent dan fer. Il n'y a rien de plus divertiflant que de 
voir comment ces beaux Critiques modernes défigurent ce 
qu'il y a de plus beau & de plus ièn(e. 

2.9 Qui après vous avoir comblée de prefens , préférf à tous fes 
rivaux") Le Grec dit cela en deux mots , «cfVo/** |8pjV*e. Et 
Euitatne l'a fort bien expliqué: Ce mot f&pto-ctç, dit- il, fi&ni- 
fie après avoir vaincu par les prefens tous (es rivaux» ce qui 
marque combien cette Nymphe eloit rechercht'e , (r c'eft une met*~ 
phore emprunt (e des balances dont on fait panclser un des bajjins par 
un plus grand poids qui remporte fur un moindre. M. Dacier 
m'a avertie que ce partage fervoit à en corriger un d'He- 
fychius qui n'eft pas intelligible. B/i/rr*/, dit-il > fèsipvvxi » 
•HuHrxt y mm iùfjupeu. Ce dernier mot vu/uçeu eft manifefte- 
ment corrompu , il faut lire fci*&ç , /3*p«W • co/mîitrxç *tà 
m*mc«c. Ce mot (ifiwnt veut dire Ayant appefantt , s'éta* 
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„ commando*. En voyant cette belle tige, je 
„ fos d abord interdit & étonné, car jamais li 
„ 1 erre n enfanta un arbre fi admirable L'é- 
„ tonnement & l'admiration que me caufe votre 
i, vue nefont pas moins grands. La crainte 
„ feule ma empêche de vous approcher pour 
„ embrauer vos genoux ; vous voyez un hom- 
» me accable de douleur & de triftefie; hier 
„ j échappai des dangers de la Mer, après avoir 
„ etc vingt jours entiers le jouet ùw flots fit dea 
„ tempêtes en revenant de rifle d'Ogygie ; un 
„ Dieu m'a jette fur ce rivage, peut-être pour 
„ me livrer à de nouveaux malheurs, car te 
„ n ofe pas me flater que les Dieux foient las de 
„ me perfecuter ; ils me donneront encore des 

33 mar- 

jcm' impttutHfmm & Myant vaincu. Ce w*W prouve qu*He. 
fychius a fait alluiîon au partage d'Homcre. ^ 
30 je cret voir encore cette belle A* „ • • 

S'* 1 1** Delo*. à™ le lieu 1 où Latone devait aaoû" 
cher d Apollon , la Tene produit tout i coup un grand 

nïïZT£lïr l LaWDe Callinfaque^ 

♦oiWKOt «TOT? JTfiftnt. 

^^S" A VWcÊ^^ 
Dieu auprès de ce palmier un autel , qui par confccmcm 

la naiflance d Apollon. C'eft pourquoi la ReLion ÏÏJoic 
confacre , & les peuples , tou,our,\ùpetftitieux , l" reZ- 
do.ent comme immortel encore du temps de C ceronî qui 

/front tandem. Et du fyme rU ui;~- 
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„ marques de leur haine. Mais , grande Pria* 

cefle, ayex pitié de moi. Après tant de tra- 
„ vaux vous êtes la première dont j'implore l'af 1 
„ fiftance^je n'ai rencontré perfonne avant vous 
„ dans ces lieux. Enfeignex-moi le chemin de 
„ la ville 3 & donnex-moi quelque méchant hail- 
,3 Ion pour me couvrir , s il vous refte quelque 
33 enveloppe de vos paquets. Ainfi les Dieux 

vous accordent tour ce que vous pouvez, de- 
,3 firer, qu'ils vous donnent un mari digne de 
,3 vous & une maifon floriflànte , & qu'ils y ré- 
33 pandent une union que rien ne puiffe jamais 
3, troubler. 5 ' Car le plus grand prefent que les 
33 Dieux puifTent faire a un mari & à une fem- 
3, me, c'eft l\inion. Ceft elle qui fait le defef- 
>, poir de leurs ennemis, la joie de ceux qui les 
yy aiment, & qui eft pour eux un trefor de gloire 
p & de réputation. 

ai Car le plus grand prefent que les Dieux puiffent faire à un 
mari & à une femme , c'eft /Won] C'eft une venté qui n'eft 
pas difficile à croire quelque rare que foii .cette union. Par- 
mi les trois chofes qui font agréables a l'Efprit feint , 1 Au- 
teur de l'Ecdefiaitique met , Vir & multcr bette pbi cmfenttentes. 
Eccl. xxv. 2. Et, amicus & fodalit in tempore convenantes , Cr 
fuper utrofaue muHer cum vir*. xl. 13. Ceft dans cette vue 
que Salomon a dit : teCta ju Z iter perftilUntta ItMtcfi muUer. 
Proverb.xix. 13. tZt,melius eft habitare in terra deferta ,qnàm 
cum muliere rixofa & iracunda. xx 1. 19. H J a encore plu- 
fieurs paflages femblables , & ce qui me fâche , c ctt que 
les femmes font toujours mifes comme la fource delà mau- 
vaife humeur , & par confequent de la defunion & du mal- 
heur des familles. Les hommes n'y pouxroicnt-ils pas avoir 

aufli leur part? _. r 

32 Jupiter diftribu'é les biens aux bons & aux mfebans] 
partage d' Homère a paru difficile à quelques anciens Criti- 
ques 11 me paroît pourtant fort aile. On peut voir Eufta- 
the pag. 1560. fur ce qu'Ulyftc vient de dire qu'il eft un 
homme accablé 7 de douleur & de triftefle, Ôc l'objet de la 
haine des Dieux, Nauficaa lui fait cette réponfe, qui Kg 
ferme une grande vewe' , Ce qui <û d'une grande PO"^ 




Google 
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. La belle Nauficaa lui répondit : » Etranger, 
]> toutes vos manières & la fagefle que vousrat- 
„ tes paroître dans vos difcours , font affez voir 
33 que vous n'êtes pas d'une naiflance obfcure. 
» 31 Jupiter diftribuë les biens aux bons & aux 
,3 méchans , comme il plaît à fa providence. Il 
„ vous a donné les maux en partage , c'eft à 
„ vous de les fupporter. Prelèntement donc 
„ que vous êtes venu dans notre Ifle, vous ne 
?) manquerez, ni d'habits ni d'aucun fecours 35 
„ qu'un étranger , qui vient de fi loin , doit at- 
„ tendre de ceux chez qui il aborde. Je vous en- 
„ feignerai notre ville & le nom des peuples qui 
,3 l'habitent. Vous êtes dans l'Iflç des Phea- 
,3 tiens, & je fuis la fille du grand Alcinoiis 3 * 
„ qui règne fur ces peuples. 

Elle dit, & adreflant la parole à fes femmes, 
elle leur crie , 33 Arrêtez 3 où fuyez-vous pour 

,3 avoir 

pour ulyfle. Elle lui dit que les Dieux diftribuent les biens 
comme il leur plaît aux bons & aux méchans ; pour lui 
faire entendre qu'il ne faut pas juger d'un homme par la 
fortune que les Dieux lui eovoyent , puifqu'on voit fou v en t 
les méchans heureux & les bons peiiecutez ; & qu'ainû* on 
le tromperoit très-fouvenc , fi l'on penfoit qu'un homme 
malheureux fut un méchant homme , car au contraire le 
malheur eft le plus fouirent k marque d'un homme de 
bien , iurtout quand il lûpporte ion malheur confiamment » 
avec douceur oc patience. 

3 3 Qu'un étranger qui vient de fi loin] Le mot «roXicsnf^©- 
fignific proprement un homme qui vient d'une terre éloi- 
gnée raxoS-»* 'Arfiu yetiwx i*ty[A\®. , comme Ulyfle le 
dira bientôt lui même. De-là ce mot a été pris dans les 
fuites pour un homme malheureux , qui a éprouvé bien des 
jnilcres. 

34 Qui rente fur ces peuflesl Le Grec dit » de qui dépend 
toute la puijjance & toute la force des Pkeaciens. L'expreffion 
cft remarquable. 11 paroit par la fuite que le gouvernement 
des Pheaciens étoit mêlé de Roïaucé , d'Arufocratic & de 
Démocratie, 
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avoir vû un feul homme ? penfeir-vous que ce 
„ ibit quelque ennemi? Ne favez-vous pas 3y que 
„ tout homme qui oferoit aborder à TJfle des 
5> Pheaciens pour y porter la Guerre, ne feroit 
v pas long-temps en vie, car nous fbmmes ai- 
„ mez des Dieux, 36 & nous habitons au bout 

de la Mer feparez.de tout Commerce. Celui que 

vous voyez eft un homme perfecuté par une 
j, cruelle deftinée , & que la tempête a jette fur 

ces bords. 11 faut en avoir foin , ?7 car tous 
„ les étrangers & tous les pauvres viennent de 
„ Jupiter j 33 le peu qu'on leur donne leur fait 
„ beaucoup de bien éc ils en ont de la recon- 
„ noilTance j donnez-lui donc à manger , & 

baignez-le dans le fleuve à l'abri des vents. 

A ces mots fes femmes s'arrêtent & obéïf- 
fent y elles mènent Ulyflè dans un lieu couvert, 
comme la Princeflè l'avoit ordonné , mettent 

près 

15 Qt* e tou * m**™ qui ofcroit aborder à Vlflt des Phea- 
ciens pour y porter la Guerre , ne feroit pas long-tems en vte] 
Elle ne veut pas louer par-là le courage , la force / & la 
valeur de ces peuples » car on a déjà vû qu'ils n't'tojent 
point belliqueux , & ou'ils ne connoiflbient pas les armes. 
Mais elle veut faire valoir la protc&îon des Dieux pour eux , 
prote&ion plus fûre que toutes les forces. Et c'eft cela mê- 
me qui avoit fait donner le nom à cette Ifle ; car , com- 
me le lavant Bochart l'a remarqué , les Phéniciens lui don- 
ncrent le nom de Corcyra du mot Arabe Carcura , oui figni- 
fie une rerre où on vit tranquillement 8c en aileurance. 
Dans l'Ecriture fainte il eft dit, Zebee & Salmana crant in 
tarcor. Ce que (âint Jérôme a traduit » Zebee & S aimanta 
requit feekant. Jud. vin. 10. Cela fonde admirablement ce 
que Nauficna dit ici , & fait voir la profonde connoifiànce 
qu'Homère avoit de toutes les Antiquitcz qui regardoient 
les lieux dont il parle. 

36 Et nous habitons au bout de ta Mer , fefarex. de tout com- 
merce'] Cela eft faux , puifqu'ils font très-voifins de l'Epire > 
mais Nauficaa dépaïfe ici fon Ifle, pour la rendre pluscon- 
fiderablc, & pour mieux fonda ce qu'elle àu de îbn bon- 
kcur. 
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Erès de lui le linge , la tunique & les autres ha- 
its dont il avoit befoin , lui donnent la phiole 
d'or où il reftoit encore aflez d'etTence, & le 
preiTent de fe baigner dans le fleuve. 

Alors Ulyffe prenant la parole > leur dit , 
„ Belles Nymphes , éloignez.- vous un ^ peu , je 
„ vous prie, afin que je nettoyé moi-même tou- 
„ te l'écume 6c l'ordure de la marine dont je 
„ fuis couvert , & que je me parfume avec cet- 
„ te effence j il y a long-temps qu'un pareil ra- 
„ fraîchiflement n'a approche de mon corps. 
„ Mais je n'oferois me baigner en votre prefen- 
„ ce, la pudeur & le refpeft me défendent de 
„ paroître devant vous dans un état fi indécent. 
En même temps les Nymphes s'éloignent, & 
vont rendre compte à Nauficaa de ce qui les 
obligeoit de fc retirer. 

» Cependant Ulyffe fe jette dans le fleuve, 
^Wj^mT" . net- 

37 Car tout les étrangers & tous les pamvres viennent de JupU 
ttr] Les Payens dans tous les tems ont fcnti cette vérité, 
que les étrangers & les pauvres viennent de Dieu » oui les 
adreffe aux hommes pour exercer leur charité. Il (emble 
qu'ils euflent vû dans les Livres de Moïfe le foin que Dieu 
en prend , & les ordres qu'il donne en leur faveur en les 
joignant > pauperibus ù" pere^rînis carpenda dimittes. Levit. xiv» 
lo. née rémanentes fpicas colltgetis , jèd pauperibus & ptregrinis 
dimittetis. cap. xxi 1 1. aa. 

3 8 Le peu qté'on leur donne , leur fait beaucoup de bien , iy ils 
in ont de la reconnoijjance] C'cft le lens de ces mots » ioett 

ch(y* ^ pfo* «, mots pleins de fens. Pour exciter a exer- 
cer cette focte de charité * Nauficaa dit qu'il faut peu de 
chofe aux pauvres 8c aux étrangers pour les tirer de leur 
inifere; qu'on leur donne beaucoup en leur donnant peu » 
£c que la reconnoiffanec qu'ils en ont vaut mieux que le 
bien qu'on leur fait. 

39 Cependant Ulyjfe Je jette dam le fleuve , nettoyé Ve'tume qui 
/toit reflh fur fin corps} Je ne iaurois mieux faire ici que de 
rapporter la remarque de Plutarque , qui a la fin de la dix- 
neuvième Queftion de ion 1 • Liv. des propos de table , tait di- 
te à Theraiftoclc, Philofophe Stoïcien , qu'Homccc a par- 
faite 
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nettoyé l'écume qui étoit reftée fur fon corps , 
efluye fa tête 6c fes cheveux , 8c fe parfume y il 
met enfuite les habits magnifiques que la Prin- 
cefïè lui avoit fait donner. 40 Alors la fille du 

frand Jupiter , la fage Minerve , le fait paroître 
'une taille plus grande ôc plus majeftueufe , don- 
ne de nouvelles grâces à fes beaux cheveux , +I qui 
femblables à la fleur d'hyacinthe & tombant par 
gros anneaux ombrageoient tes épaules. Comme 
un habile Ouvrier, ^Jl qui Vulcain & Minerve 

ont 

fritemem connu & proprement exprimé ce qui fe fait quand 
ceux qui forcent de la Met le tiennent au Soleil > la chaleur 
dûTipe d'abord la partie la plus fubtile fie la plus légère de 
l'humidité , & ce qu'il y a de plus teneftre demeure &c s'at- 
tache à la peau comme une croûte ■ j ufqu'a ce qu'on l'aie 
lavée dans de l'eau douce & propre à boire. 

40 %Atert U fille du grand Jupiter , la fage Minerve , le fait 
paro'itre d'une taille plut grande &plus majeftueufe, &>cj] Ho- 
mère a déjà dit fbuvent que les Dieux relèvent > quand il 
leur plaît, la bonne mine des hommes. qu'Us augmentent 
leur beauté le les font paroître très-difrerens de ce qu'ils 
étoient ; cela eft conforme à ce que nous voyons dans l'E- 
criture fa i me. Nous 1 ifons dans l'hiftoire de Judith , qu'a* 

?rès qu'elle fe fût baignée & parfumée d'éfiences , &c. 
>ieu lui donna encore un éclat de beauté qui la fit paroî- 
tre beaucoup plus belle qu'elle n'étoit auparavant: Cuietiam 
Dominas contmtt fblenderem , queutant emnit cempofîtio nen ex it- 
bidinc , ftd ex virtute pendebat , & idée Dominus banc in illam 
pukkritudinem ampliavit , ut incemparabtli décore omnium oculit 
apparerent. Judith, x. 4. Ce fentiment d'Homère a donc fon 
rondement dans la vérité , mais cela n'empêche pas qu'on 
D'expliqué iîmplement ce miracle, en difant qu'il ennoblit 
par tes fixions de la Poè'fie une choie très-ordinaire : la 
miferc d'Ulyflè & tout ce qu'il avoit fouffert avoient efface 
là bonne mine 6c changé fes traits $ il fe baigne, il fe par- 
fume & met de beaux habits» le voila tout changé , il 
revient à fon naturel & il paxoît un autre homme; il n'y 
a rien là que de très-ordinaire tcar la belle plume fait le bel 
oifeau. Mais ce qui eft ordinaire, la Poè'fie le relevé par une 
belle fiction , en attribuant ce changement à un miracle , qui 
devient très vraifcmblablc par la connoiflàncc qu'on a du 
pouvoir de la Divinité. 
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ont montré tous les (ècrcts de fon Art , mêle d'or 
à un ouvrage d'argent , pour faire un chefd'œu- 
vre j ainli Minerve répand fur toute la perfonne 
d'Ulyfle la beauté , la noblelTe 6c la majefté. 
Ce Héros fe retirant un peu > va s'aflcoir un mo- 
ment fur le rivage de la mer; il étoit tout bril- 
lant de beauté & de grâces. La Princefie ne 
peut fe laffer de l'admirer, & s'ad reliant à fes 
femmes , elle leur dit : „ * Aflurément ce n'eft 
„ point contre l'ordre de tous les Dieux que cet 

étran- 



41 Sut femhlabfes à la fleur d'hyacinthe"] C'cft a dire d'un 
oir ardent, comme l'hyacinthe des Grecs, qui eft le vac- 




1 



noir . 

cinium des Latins , & notre glayeul , dont la couleur eft 
d'un pourpre enfumé , c'cft pourquoi Theocritc l'appelle 
noir; * ^ y v 

Kat/ ri ïof uhctr i çi xaù ce yç&rri vsuu&oç , * 
que Virgile a traduit. 

Et nigra viola funt & vaecima nigra. I 
Cette couleur de cheveux étoit la plus eftimée. Anacreon 
après avoir dit au Peintre qui peignoit (à maîtrclTe , fais- 
lui les cheveux dcTtez. (y noirs , fait entendre entuîte de quel 
noir il les veut > en les appellant fubpurpums , vTOTroppvoxf 
«7j#*/T*#r. Od. 28. 

42 J qui Vulcain & Minerve ont montre' tout les [ter et t dt 
fon sArt\ Pourquoi Vulcain & Minerve? l'un des deux ne 
{"unit- il pas? Vulcain c'cft pour la main, & Minerve pour 
l'clprit , c'eft a dire , pour l'imagination & le deflfein. 

43 ~4JJurt'mcnt ce rfeft point contre l'ordre de tous les Dieux'} 
Ulyflè a fait entendre a Nauficaa qu'il étoit l'objet de la 
haine des Dieux qui ne ce fient de le perfècuter. Nauficaa 
conjecture au contraire que tous les Dieux ne le perfecutent 
point & qu'il y en a qui lui font favorables , puirqu'il eft 
abordé à l'ifle des Pheaciens , dont le bonheur égale celui 
des Dieux mêmes , & que les Dieux ont produit lur lui un 
fi grand changement ; s'ils avoient voulu le perdre ils Tau- 
xoient éloigné d'une Ifle où il n'y a point de malheureux , 
& ils rfauroient pas opéré lur lui un li grand miracle. Voi- 
la la première idée qui vient dans l'clprit de la Pnnccflc, 
qui déjà prévenue Favorablement pour Ulyiîè (è fait un 
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étranger eft abordé dans cette Ifle, dont le 
j, bonheur égale la félicité qui règne dans le Ciel. 
„ D'abord il m'avoit paru un homme vil ôc mc- 
„ prifable > & prefentement je voi qu'il reilèm- 
„ ble aux Immortels qui habitent le haut 
„ Olympe. ♦+ Plût à Jupiter que le mari qu'il 
„ me deftine fût fait comme lui, qu'il voulût 
„ s'établir dans cette lfle & qu'il s'y trouvât heu - 
5 , reux ! mais donnez-lui vite à manger 3 afin 
>? qu'il rétabli flè fes forces. 

Elles obéïflent auiTi-tôt, & elles fervent une 
table à UlyiTe > qui n'avoit pas mangé depuis 
long-temps, & qui avoit grand befoin de prendre 
de la nourriture. 

Cependant la belle Naufioaa penfe à ce qu'el- 
le doit faire pour fon retour : elle attelle fon char , 
met dedans les paquets & y monte. Enfuite 
sadreflànt à UJyfTe, elle lui parle en ces termes 
pour l'obliger départir : „ Levez-vous, étran- 
„ ger, lui dit-elle, partons , afin que je vous 
>3 mené dans le Palais de mon pere, où je m'af- 
„ fûre que les principaux des Pheaciens vous 

viendront rendre leurs refpedts. Voici la con- 

» dui- 

■ 

cTU lyflc » qu'Homère a fait retirer exprès pour donner le 
temps à cette Princefle d'expliquer lès fèntimens , qu'elle 
S'auroit dû taire paroîrre en fa prefence. 

44 Plut à Jupiter aue le mari qu'il me defiine fut fait connu lut] 
Ce difeours de Nauiicaa n'eft pas un dilcours diclé par une 
pafTion violente qu'elle ait conçue tout d'un coup pour cet 
étranger» dont la beauté l'a lèauite, ce feroit une fbiblcfië 
dont une Princefle auffi vertueufe n'étoit pas capable. Mais 
elle parle comme une periônne qui rappellant le fonge 
qu'elle a eu le matin , & charmée d'ailleurs des (âges dif- 
eours qu'elle a entendus , voudroit que cet étranger fût 
celui que le fonge lui auroit deiigne* pour mari. Et il n'y a 
rien Ta que de louable > fui -tout avec les ménageai ces qui 
y font obietvcz. 
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„ duite que vous devez tenir,car vous êtes un hom- 
„ me fage. Pendant que nous ferons encore loin 
„ de la ville , & que nous traverferons les campa- 
» gnes , vous n'avez qu'à fuivre doucement mon 
„ char avec mes femmes, je vous montrerai le che- 
„ min. La ville n'eft pas fort éloignée jelle eft ceinte 
„ d'une haute muraille , 45 & à chacun de fês deux 
„ bouts elle a un bon port , dont l'entrée eft 
,, étroite & difficile , ce qui en fait la fureté. 
„ L'un & l'autre font fi commodes, que tous 
„ les vaiiîeaux y font à l'abri de tous les vents j 
„ entre les deux ports il y a un beau Temple de 
„ Neptune , & autour du Temple une grande 
„ place qui leur eft commune, toute bâtie de 

belles pierres > & où l'on prépare l'armement 
>, des vailTeaux , les cordages , les mâts , les voi- 
„ les, les rames. Car les Pheaciens ne manient 
3, ni le carquois ni la flèche, ils ne v connoiUent 
„ que les cordages, les mâts , les vaifïeaux 46 
3, qui font tout leur plaifir, & fur lefquels ils 
„ courent les mers les plus éloignées. Quand 
„ nous approcherons des murailles , alors il faut 

nous feparer, car je crains la langue des Phea- 

„ ciens, 

^> 

4f Et à chacun dt fes deux bouts clic a un bon port , dont rentrée 
tft étroite ù- difficile , ce qui en fait la fureté] Toute cette defc 
cription ctoit fort difficile > & perfonne n*avoit tâché de 
l'expliquer i hcurculement un Scholiaftc de Dionyfiua 
Pcriegetcs m'a fêrvi à réclaircir.^ Aôo u/jlw&c ïyçt « Qsux- 
jtiV» fA*v AXwvo», Te» T^Xoy, étl <2>yxri KxX)JfAAyoç , A,«- 
çi'fu/uoç Q*tct%, Ulfle des Pheaciens a deux ports , f «» appellê 
le port d'tAlanous > & l'autre le port de Hyllus , c*efi pourquoi 
Callimaque Ps appellée la Pheazie au double port. Et Apollo- 
nius l'appelle par la même raifon x/jupixxçviç , ou l'$n aborde 
dt deux cotex.. 

46 S«i font tout leur plaifir'] pai tâche de rendre la for- 
ce do rnot irn Àysm6/uwot. Homère fait de ces vaiflca>s 
des àyir uxrx 1 comme les poupées des Pheaciens. 

M z 
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„ cicns , 47 il y a beaucoup d'infolens & de 
5, médifâns parmi ce peuple j je craindrois qu'on 
ne glolât fur ma conduite , fi l'on me voyoic 
>, avec vous. Car quelqu'un qui me rencontre- 
9 > roit, ne manqueroit pas de dire : 48 £$r$ ejî 
9, cet étranger fi beau & fi bien fait qui fuit Nau- 
>y fw a a ? 49 où Pa-t elle trouvé ? Efl-ce un mari 
yy qu'elle amené ? ejl-ce quelque voyageur , qui ve- 
to nant d'un pais éloigné \ car nous ri avons point 
n de voifns, & étant abordé dans notre ljle fe 
yy foit égaré & qu'elle ait recueilli ? ou plutôt f0 

47 77 y a beaucoup a" in fêlent ér de mcdtfans parmi ce peuple] 
Comme cela cft ordinaire dans toutes les villes ou régnent 
les jeux & les plaifirs; car fi l'on y prend garde, ce (ont ces 
vains amufèmens qui produifent la médilànce Ôc qui Ja 
nourriflent. Il cft aife d'en voir Ja raifon. 

48 &*$ cfl cet étranger fi beau , fi bien fait , qui fuit Kaufi- 
c*a] L'adreflc d'Homère eft admirables toutes les douceurs 
& toutes les politcfles que la PrincclTe n'auroient ofé dire 
à Ulyfle en pailant de Ton chef, car la psiTion y auroit été 
trop marquée , il trouve moyen de les lui faire dire , en 
failânt parler les Pheacicns : Kati ciraç, dit fort bien Eufta- 
the> h tf ura ti)(iv hç iotr, katu. hetvfAaurku , jui- 
SocTor t ei< «b.X«/ tiYoc é>&n nuait*. ifoirr^h > ***a>c yàa 
*rixfCf& h. Et ainfi la paffion qui s' état deja emparée de fin 
teeur , elle la découvre par celte mtthode admirable, enrapportant 
jimpltment ce que les autres diroient , car autrement elle n' auroit 
fu la découvrir. 

49 où l'a-t-elle trouvé?! Elle lui marque par cette ex- 
preffion que les Fheaciens Je regarderoient comme un pré- 
cieux trclor qu'elle auroit trouvé par la faveur des Dieux. 
Cela eft allez flatcur. Mais ce qui fuit l'eft encore davan- 
tage. 

5-0 Eft-ce quelqu'un det Dieux] Ulyfle a comparé la Prin- 
ce fie a Diane» oc elle lui rend ici cette louange avec uiure, 
en le failânt prendre pour un des Dieux , non par un leui 
homme» mais par plu fleurs. Toutes les beautez de ce dis- 
cours de la PrincelTe n'ont pas touché le Critique moder- 
ne dont j'ai déjà tant parlé. Voici comme il rend tout cet 
endroit : Naufcaa dit â Vlyjfe , en l'entretenant dans le chemin , 
que ceux qui la verront accompagnée d'un homme Jt bien fair % 
croiront qu'elle çhtnft pour [on époux , mais qu'un tel jugement 
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y, e(t-ce quelqu'un des Dieux fl qui à fa prière foi* 
n defiendu du Ciel & qu'elle prétende retenir toù- 
y9 jours ? elle a très-bien fait a" aller d'elle-même 
n donner la main à un étranger. Car il eft ai Je 
„ de voir qu'elle méprife fa Nation , & qu'elle re- 
ry bute les Pheaàens dont les principaux la recber- 
„ chent en mariage. Voilà ce que Ton ne man- 
„ queroit pas de dire , & ce feroic une tache à 
„ ma réputation j car moi-même je ne pardon- 
yy nerois pas à une autre fille quienuferoitainfï, 
„ ** ôc qui 6ns la permiffion de fon pere & de 

F off en fer oit , parti qu'elle n'approuve point au une fille couche avec 
un homme avant que de Vavoir epoufe. La féconde Remarque 
après celle-ci fera mieux fèntir la grofliercté de cette tra- 
cfuâion. 

Ji Su* à fa priert foit defiendu du CieQ Nauficaa tait en- 
tendre ici que les Pheaciens la reeardoient comme une 
perfbnne fuperbe qui les dedaignoit & à qui il ne feiloit 
pas moins qu'un Dteu pour mari. Et fi elle fe fèrt admi- 
rablement de ces difcours publics pour louer U Jy rte , ci le 
ne s'en fert pas moins Sien pour fe louer eilc-même> 
. car il y a ici un éloge bien adroit. 

SX Et qui fans la permtffien de fon pere & de fa mere paroi- 
troit avec un homme avant que efêtre mari/e] En Grèce les 
filles etoient tort retirées , & elles n'avoient la permiftion 
de voir des hommes que très-rarement fic^ dans des occa- 
fions extraordinaires, & toujours en prefence du pere & 
de la mere , à moins qu'ils ne les confiaflent à des pet- 
ionnes dont on connoiûoit la vertu. Mais quand elles 
etoient mariées , elles a voient plus de liberté , & elles 
voyoient des hommes comme Hélène & Andromaque dans 
T Iliade, & comme nous avons déjà vu Pénélope le mon- 
trer aux Pourfùivarts. Voilà le fens de ces paroles de Nau- 
ficaa. Paroles pleines de pudeur & de modeftie. Cepen- 
dant c'eft de ces paroles que l'Auteur du Parallèle a tire un 
fens très-effronté'. 11 a été aflèz imprudent pour traiter 
Homère de groflicr , & pour l'accufer d'aforr fait dire par 
Nauficaa à U Iy fie , Qu'elle n'approuvit pas qu'une fille fane la 

permiffion de fes parent couchât avec un homme avant que de l'a- •* 
voir Jpoufe'. Voilà la plus infigne bevuë qui ait jamais été 
faite, ôt qui marque la plus parfaite ignorance. M. Def- 
preaux l'a fort bien relevée dans fes Reflexions fur Lon- 
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& mere paroîtroit avec un homme avant que 
„ d'être mariée à la face des autels. C'eft pour- 
„ quoi, généreux étranger , penfez-bienàceque 
„ je vais vous dire, n afin que vous puiflîez ob- 
y, tenir promptement de mon pere tout ce qui efl 

neceflâire pour votre départ. Nous allons 
g trouver fur notre chemin un bois de peupliers, 
„ qui efl confacré à Minerve , il efl: arrolé d'u- 
,j ne fontaine 6c environné d'une belle prairie. 
5, C'eft-là que mon pere a un grand parc & de 
3 , beaux jardins qui ne font éloignez de la ville 
3, que de la portée de la voix. V ous vous arrê- 
3, terez là , & vous y attendrez autant de temps 
3, qu'il nous en faut pour arriver au Palais. 
33 Quand vous jugerez que nous pourrons y être 

» ar- 

gin, Rcflex. 3. Ôc fait voir les impertinences & les abfur- 
ditez qu'elle entraîne. En cet endroit, oUfpért /uio~ytû*&aLi , 
être melee avec les hommes , figni6e paroltre avec eux Jcs vçjr , 
les fréquenter.^ Et jamais il n'eft dans l'autre fens que Jar£ 
qu'il y eft déterminé par la fuite naturelle du dilcours , ou 
par quelqu'autie mot qui y cft joint. iWrytroit, © iç-i <rvnçs, 
eft mêlée, c'eft à dire, eft avec lui, dit Eultathc : Et il ajou- 
te, fans la permiffion des parent. Car avec cette permiffion les 
filles pourront en leur prefence fi mêler avec la hommes , c'efl à 
dire , parottre avec eux, être en leur compagnie, Keù *xx A )ç 
(Hf/briWT&i 1 0 iÇt ir&pta-orrcu tuù fl-apcivu «WpocV/v hevrriev 
yoùav. Mais quand perfonne ne l'amoit expliqué > la ia- 
eefle d'Homère, de la vertu & l'honnêteté que Nauficaa a 
Fait paroi tre dans tout ce qu'elle a dit & fait , dévoient 
empêcher un Critique, quelque ignorant qu'il fut, de tom- 
ber dans une il étrange bévue. 

5 3 jffin que vous puiffiez, obtenir promptement de mon pere 
tout ce qui eft ncccjfaire pour votre départi La paflîon que 
Nauûcaa a commence à lèntir pour Ulyflè» £c les fbuhaits 
qu'elle a formez, que ce foit lui que les Dieux lui ont del- 
tiné pour maii , n'empêchent pas qu'elle ne lui donne tous 
les avis neceflaires pour obtenir ce qu'il faut pour Ton dé- 
part. Voilà tout ce que peut la fagefle. 

5-4 Car dans toute la ville il n'y a point de Palais comme ce- 
int du Hcrtt ^ilcinons^ Elle inilnuë par-là qu'il y avoit dans 

la 



d'H O M E R E. Livre VI. X7I 
„ arrivées , vous nous fui vrez , & en entrant dans 

la ville vous demanderez, le Palais d' Alcinous. 

Il eft allez connu , & il n'y a pas un enfant 
„ qui ne vous l'enfeigne, 54 car dans toute la 
„ ville il n'y a point de Palais comme celui du 

Héros Alcinous. Quand vous aurez pafle la 
„ cour 6c que vous aurez gagné l'efcalier, tra- 
i y verfez les appartenons fans* vous arrêter juf-* 
yy qu'à ce que vous foyez arrivé auprès de la 
„ Reine ma mere. ,T Vous la trouverez auprès 
yy defon foyer, qui, à la clarté de fës braîiers 
„ & appuyée contre une colomne, filera des lai* 

nés ae pourpre d'une, beauté merveilleufe y Ces 
yy femmes feront auprès d'elle attentives à leur 
„ ouvrage. * 6 Mon père eft dans la même cham- 

„ bre 

la ville piuiiems autres Palais. I] y avoit en effet plufieuis. 
Princes , qui devoient être bien logez. 

5 s Vous U trouverez, auprès de fin feyer, qui a U clarté dé 
fe$ trafiers] Voilà encore la Reine à fon travail avec fes 
femmes comme elle y a été des le matin. Et elle travaille 
à la tueur du feu , car c'eft ce que porte la lettre du texte. 
Mais on fe tromperoit il on prenoit ceci pour une mar- 

Î|ue d'économie; quand Homère dit que la Reine travail- 
oit à la lueur du feu » il veut dire que c etoit à )a clarté 
du bois qui brûloit lui les braziers & qui tenoit lieu de 
flambeaux. 

<6 Mon ùere eft dans ta même chambre > ô* vous te trouverez, 
ajfts à table comme un Dieu} Le Grec dit ' Le throne de mon 
père eft dans cette même chambre y éclairée par le feu dt ces bra- 
siers. Car an lieu d'eti/rï , il y a dans quelques exemplai- 
res euryîi , k la clarté, à la lueur. Ce qui luit, & il eft affts 
à table oh il fait grand* chère comme un Dieu. Homère le fait 
dire par Nauficaa , pour faire entendre que les Pheaciens 
faifoiem confiner la félicité dans le plaifir de la table > 6c 
qu'ils Jugeoient les Dieux heureux patec qu'ils les imaei- 
noienr paftanr les jours dans des feftins continuels. Le 
Critique moderne a il peu compris le (èns & la rai ion 
de ces paroles , qu'il les rend très-ridiculement. Auprès 
d'elle ♦ oit il ♦ eft la chaife de mon père ou il s'ajfied comme un 
Dieu quand il fe met à boire. Cela n'cft-il pas d'un grand 
goût î 
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3, bre, & vous le trouverez affis à table comme 
„ un Dieu. Ne vous arrêtez point à lui , 57 mais 
3, allez embraflèr les genoux de ma mere , afin 
3, que vous obteniez promptement les fecours 
, 5 necefTaires pour vous en retourner. Car fi elle 
33 vous reçoit favorablement 5 vous pourrez efpe- 
33 rer de revoir vos amis & votre Patrie. 

En fin HTant ces mots elle pouflè fes mulets 5 
qui s'éloignent des bords du fleuve. Mais elle 
ménage fa marche de manière que fes femmes ôc 
Ulyfle, qui étoient à pied 5 pufiènt fuivre fans 
fê fatiguer. Comme le Soleil alloit fe coucher ils 
arrivent au bois de peupliers qui étoit confacré à 
Minerve. Ulyfle s'y arrêta 5 fS & adrelTa cette 
prière à la fille du grand Jupiter : 3? invincible 
33 fille du Dieu qui porte l'Egide , vous avez re- • 
3, fufé de m'écouter lorfque je vous ai invoquée 
„ dans les dangers auxuuels le courroux de Nep- 

tune m'a expofé. Mais écoutez-moi aujour- 
„ d'hui 3 faites que je fois bien reçu des Pheaciens, 
35 & qu'ils ayent pitié de l'état où je fuis réduit. 

Minerve exauça fa prière 3 mais elle ne lui ap- 
parut point 3 f9 car elle craignoit fon oncle Nep- 
tune 3 qui étoit toujours irrité contre le divin 
Ulyfle avant fon retour à Ithaque. 

57 Mair allez embrajftr les genoux de ma merè\ Nauficaa 
veut marquer à Ulyfle l'eftime & la confideration qu'Al- 
cinoùs avoit pour la Reine la femme > & lui faire enten- 
dre par-là que l'union , qu'il a tant vantée , regnoit entre 
eux. 

58 Et adrejfa cette prière * la fille du grand Jupiter] A cha- 
que nouvelle adtion une nouvelle prière. Voilà Je précep- 
te qu'Homcrc veut nous donner par cet exemple de la pieté 
d'TjfylTc. 

5-9 Car elle craignoit fon oncle Neptune , qui ftoit toujours ir* 
xitf] Neptune venoit de marquer encore ce courroux im- 
placable par la tempête qu'il venoit d'exciter , c'eft ce qui 
oblige Minerve à garder ces melurcs. 
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'AJAufcaa arrive dans la ville fur le foir. XJlyf- 
«* ^ fe la fuit de près, entre dans le Valais fans 
être apperfu, & va fe jetter aux pieds a* Arête* 
femme du Roi Alcinous. Après le fiuper, la Reine 
demande à XJlyJfe d'où il avoit les habits qu'il por* 
toit, car elle les reconnut. Sur cela Ulyjfe lui 
raconte tout ce qui lui eft arrivé dans fin voyage x 
depuis fin départ de VlfU JOygie jufqu'à fin ar- 
rivée chez les Fheaciens. 
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TELLE fut la prière qu'Ulyflè, exercé par 
tant de travaux , adrefla à Minerve. Cepen- 
dant Nauficaa arrive au Palais de fon pere. Elle 
n'eft pas plutôt entrée dans la cour , que fes frè- 
res, femblables aux Dieux, viennent au devant 
d'elle , détellent . fes mulets & portent dans ie 
Palais les paquets qui étoient dans le char. La 
Princefle va dans fon appartement ; 1 Euryme- 
dufe, qui l'avoit élevée Se qui avoit alors foin de 
fa chambre , lui alluma du feu. 1 CTétoit une fem- 
me que les Pheaciens amenèrent d'Epire fur leurs 
vai fléaux , & qu'ils choisirent pour en faire pre- 
fent à Alcinoiis, parce qu'il étoit leur Roi, 3 ôc 
qu'ils l'écoutoient comme un Dieu. Eurymedufe 
lui alluma donc du feu & prépara fon fouper. 

Alors Ulyfle jugea qu'il étoit temps de partir 
pour arrivera la ville. La Déeflë Minerve , qui 
l'accompagnoit de fa protection , l'environna 
d'un nuage ôc le rendit inviiîble, de peur que 
quelqu'un des fuperbes Pheaciens le rencontrant 

1 Eurymedufe , qui ravwt ékvee , & qui dvît alors foin de 
fê chambre'] Le mot SetXctfdMr6x& lignifie une perfonne qui 
a foin de la chambre > à qui on a commis la garde de la 
ehambre. Cette Eurymedufe, qui ayoit élevé la Princefle, 
croit parvenue à cet emploi , & c'étoir la fortune ordinai- 
re dans les ma ilo ns des Princes ; ils recompenfoient de cet- 
te charge ceux qui les avoient élevez. 

% Cétok mm femme que les Pheaciens amenèrent d } Epire] CotDr 
me ces peuples-là faifoient un grand commerce , ils ache- 
toient des eicJavcs qu'ils revendoienr. Ils avoient fait pre- 
fcnr au Roi de celle-ci , & Homère fait entendre par-là que 
c*etoit une perfonne conllderable. 

3 Et qu'ils l'écoutoient comme un Dieu] Et c'eft cpmme 
ks bons Rois doivent être écoutez > leurs paroles font rc£ 
pcâables comme des oracles. 

4 Car U efi près de celui de mon pere] Voici une fille qui va 
chercher de l'eau avec une cruche, & dont le pere a un 
Palais. J'ai fait voir ailleurs que les Princeflcs alloient el- 
les-mêmes à la fontaine. Cette jeune fille répond donc 
comme une fiUc de qualité , mais cette réponic lui convient 

CACOfC 
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ne lui dît quelque parole de raillerie, & ne lui de- 
mandât qui il étoit & ce qu'il venoit faire. Comme 
il étoit donc prêt d'entrer , la Déeffè alla à là 
rencontre fous la figure d'une jeune fille qui por- 
toit une cruche. Ulyflè la voyant , lui dit : „ Ma 
„ fille ? voudricz-vous bien me mener au Palais 
yy d'Alcinoiïs Roi de cette Ifle, je fuis un érran- 
ger qui viens d'une contrée fort éloignée ? &c 
je ne connois aucun des habitans de ce païs. 
La Déeflè lui répondit , 5 , Etranger , je vous 
„ montrerai avec plailir le Palais que vous de- 
yy mandez , + car il eft près de celui de mon pe- 
yy re. Vous n'avez qu'à marcher dans un profond 
y, filence, je vous conduirai moi-même;fouvenez- 
5) vous feulement de ne regarder & de n'interro- 
» ger aucun de ceux que vous rencontrerez ; f ces 
5, habitans ne reçoivent pas volontiers chez eux 
„ les étrangers , ils ne les voyent pas de bon œil 5 ôc 
yy ne leur rendent pas tous les foins qu'ils meri- 
v tent y 6 ce font des hommes nez pour la ma- 

yy fine y 

encore entant qu'elle eft la Décfle Minerve. Car les Palais 
des bons Princes ibnt toujours près du Palais de Jupiter , 
c'eft à dire , que Jupiter habite près d'eux. 

j Ces hxbttans ne reçoivent pas volontiers chez, eux les étran- 
gers « ils ne les voyent pas de bon ail] Cependant nous ver- 
rons qu'Ulyflè fera fort bien reçu dans la Cour d'Alcinoiisv 
Comment accorder donc avec cette bonne réception ce que 
cette fille dit ici? Parieroit- elle amii pour rendre ULyfle 
plus précautiormé ? Je luis pcrluadée qu'elle dit la vérité» 
Ce qu'elle dit ici des Pheacicns eft vrai de prcfque tous les 
Infulaires, il n'y a que les honnêtes gens & les gens de 
condition qui traitent bien les étrangers , le peuple ne leur 
eft poinr du tout favorable , nous en avons des exemples- 
bien vorfins. Les Pheaciens jouïflbient d'un fi grand bon" 
heur , qu'ils pouvoient craindre que cela ne donnât envie 
airx étrangers de venir s'établir dans leur Ifle , ou même de 
ks en châtier. 

0 Ce font des Hommes ntx. pour la mariné] Et par confcqucntf 
plus eroflîers ôc plus intraitables que les peuples qui calt* 
vent les autres Arts» 
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„ rine , & qui fc confiant en la bonté de leurs 
,y vaifleaux , font des voyages de long cours» 
3 , 7 car Neptune les a faits comme Maîtres de 
3, la mer. 8 Leurs vaifleaux volent plus vite 
a, qu'un oifeau , ou que la penfée même. 

En finiiïànt ces mots elle marche la premiè- 
re, ôc Ulyflè la fuit; aucun des Pheaciens ne 
Tapperçut comme il traverfoit la ville au milieu 
d'eux, car la Déefle Minerve l'avoit environné 
d'un épais nuage y qui les empêchoit de le voir. 
9 Ulyflè en marchant ne pouvoit (ê lafler d'ad- 
mirer les ports, la beauté des navires dont ils 
étoient remplis , la magnificence des places pu- 
bliques , 10 la hauteur des murailles , & les rem- 
parts palifladez, autant de merveilles dont il étoit 
furprisu 

Quand 

j Car Keptune les a faits comme martres de la mtr~\ Voilà pour- 
quoi , comme je l'ai déjà die , cette Ifle avoit été ancien- 
nement appellée Scherie . c'eft à dire, l' Ifle du commerce. Mais 
fi cette Ifle étoit il puiflànte , Il lôn commerce étoit fi éten- 
du, d'où vient qu'Ulyfle n'en connoit pas même le nom 3 
Eft-il poflible qu'avant la Guerre de Troye cette Ifle n'eût 
pas fouvent envoyé des vaifleaux à Ithaque , qui n'en étoit 
•qu'a une journée ? C'eft à mon avis une des railbns qui 
ont obligé Homère à faire de cette Ifle une Ifle fort cloi- 
{née i afin de donner plus de vraifemblance à (on récit. 
Cela aura pu aufli obliger Homère à groflîz l'averfion que 
ces peuples avoient poux les étrangers. 

9 Leurs vaijjcaux volent plus vite qu'un oifeau , ou que la 
ptnfe'e même] Cette Ifle n'eft véritablement qu'à une jour- 
née d'Ithaque; aufli verra t-on qu'UlylTe y arrivera en une 
nuit. Mais comme le Poète la fait très-eloignée » il a re- 
cours ici à cette hyperbole pour iàuver cette prompte arri- 
vée, qui ne devient vraifcmbiable que par l'extrême légè- 
reté de ces vaifleaux , ils volent plus vite qu'un oifeau-, ou que 
U penfee même. Cette hvperbolc , dont fe iêrt ici cette jeu- 
fille , fait connoître a Ulyflè que ces peuples font torts 
fer la figure , c'eft pourquoi il les payesa bientôt de la mê- 
me moneye, & ne gardera oas beaucoup de inclure dans 
ki cours ouH km ffr* 
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Quand ils furent arrivez tous deux devant Je 
Palais du Roi , la Déeflè dit à Ulyfle : „ E- 
33 tranger ? voilà le Palais que vous demandez. 
,3 Vous allez trouver le Roi à table avec les 
33 Princes. " Entrez hardiment & ne témoignez 
,3 aucune crainte 3 11 car un homme hardi, quoi- 
33 qu'étranger, réùffit mieux qu'un autre dans 
3, tout ce qu'il entreprend. Les affaires deman- 
» dent du courage. Vous adreflerez d'abord 
*3 vos prières à la Reine, elle fe nomme Areté, 
33 & elle eft de la même maifon que le Roi fbn 
,3 mari. Car il faut que vous fâchiez que le 
33 Dieu Neptune eut de Peribée un fils nom- 
33 mé Naunthous Peribée étoit la plus belle 
,3 des femmes de fbn temps 3 & fille du brave 
33 Eurymedon qui regnoit fur les fuperbes 

au Géants. 

9 Uly/fe en marchant ne postvoit fe laffer d'admirer les ports'] 
Homère parle de ce que vit Ulyfle avant que d'entrer dans 
la ville. 

10 La hauteur des murailles (y les remparts palijfadezf] Le 
Grec dit, les murailles hautes & fortifiées de palijfades. U me 

{>aroît ridicule de placer ces palifîàdes lur les murailles, 
eur hauteur fuififoit. Homère veut dire, à* mon avis, que 
devant ces murailles il y avoit des foflcz ou des remparts 
qui étoient paliiîàdcz. Sur cette forte de fortification , on 
peut voir ce que j'ai remarqué dans l'Iliade. Tom. II. pag. 
31. Not. 57- 

11 Entrez, hardiment, & ne témoignez, aucune crainte] Mi- 
nerve le déclare ici pour ce qu'elle eft ; une jeune fille ne 
pouvoit pas donner ces figes confeils à Ulyfle. Auffi cet 
«pifode de Minerve auroit été chetif fr elle n'étoit venue" 
oue pour lui enfeigner le chemin ; au lieu qu'il eft grand 
& noble quand c'cft pour lui donner des avis qui lui font 
ncceflaires. Et c'eft ce qu'Euftathe a fort bien fènti. 

12 Car un homme hardi, a.tu>i-cpf étranger , r Suffit mieux qu'un 
autre dans tout ce qu'il entreprend'] Il eft certain que la timi* 
dite a gâté beaucoup de grandes affaires. Il faut de la har- 
di eue; niais il faut que cette hardiefîè (bit conduite par la 
prudence» 
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Géants. 13 Cet Eurymedon fit pcrir tous (a 
» Sujets dans les guerres injuftes qu'il entreprit > 
„ & périt auflî avec eux. Après fa mort, Neptune 
,j devenu amoureux de fa fille , eût d'elle ce Nau- 
yy fithoiis , qui étoit un homme d'un courage 
„ héroïque y ôc qui régna fur les Pheaciens. Nau- 
„ fithoiis eut deux fils , Rhexenor ôc Alcinoiis. 
5, Rhexenor peu de temps après fon mariage 
y> \ h fut tué par les flèches d'Apollon , & ne 
yy lailTa qu'une fille, qui eft cette Areté. Alci- 
y> nous l'a époufée, 15 ôc jamais femme n'a été 

plus eftimée ni plus honorée de fon mari 
yy qu' Areté l'eft d'Alcinoiis. Ses fils ont aufTï 
» pour elle tout le refpeâ & toute lafoumiffion 
5> qu'ils lui doivent , & elle eft adorée de fes 
y» peuples, qui la regardent comme leur Déefle 
» tutekire, & qui ne la voyent jamais palier, 

yy dans 

1 \ Cet Eurymedon fit p&rir tous fes Sujets dans les guerres im- 
jufies qu'il entreprit] Ce paffage eft confiderable , en ce qu'il 
cous fait entendre k tems où le refte des anciens Géants 
avoit péri. Eurymedon leur Roi étoit grand-pere de Nau- 
fithous pere d'Alcinoiis. Ainii les Géants turent extermi- 
ner quarante ou cinquante ans avant la Guerre de Troye ; 
ce qui s'accorde avec l'ancienne Tradition > qui nous ap- 
prend qu'Hercule & Thefée achevèrent d'en purger la ter- 
re. On peut voir ce que Plutarque a dit dans la Vie de 
Theiec , & le beau portrait qu'il fait de ces Géants. 

14 Fut tue par Us flèches d'Apollon'] C'cft-a-dire > qu'il 
mourût de mort lubite. 

- 15 Et jamais femme] Le Grec dit, & de toutes tes femme* 
qui gouvernent leur maifôn fous Us ordres de leurs maris. Ho- 
mère enfeigne par-là que le mari eft le maître de la mai- 
Ion. L'éloge qu'il fait ici de cette Reine eft d'une gran- 
de beauté! 

16 Car tout U falots brilloit d'une lumière aujji éclatante que 
selle de fa Lune > ou même que celle du SoUiî] Homère ne tait 
cette description fi pompeufe du Palais d'Alcinoiis * que 
pour vanter les avantages du commerce , oui eft la fource 
mépuifablc des richeues d'un Etat. Dans les lieux où le 
commerce fleurit , tout devient 01 ou métal précieux. 

L'AUr 
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yy dans les rues (ans la combler debenedi&ions. 

Aufli eft-ce une femme d'une prudence con- 

fommée & d'une rare vertu. Tous les diffè- 
yy rens qui s'élèvent entre fes Sujets , elle les ter- 

mine par fa iàgeflè. Si vous pouvez attirer fa 
„ bienveillance & gagner fon ettime > compta 
„ que bien-tôt vous aurez tous les fecours ne- 
3 j ceiïàires pour vous en retourner dans votre Pa- 
„ trie , & revoir vos amis & votre Palais. 

Après avoir ainfi parlé , la Déefle diiparut> 
quitta l'aimable Scherie> & prenant fon vol vers 
les plaines de Marathon ? elle fe rendit à Athè- 
nes & entra dans la célèbre Cité d'Erechthée. 
Dans le même temps Ulyfle entre dans le Palais 
d' Alcinoiis. En entrant il s'arrête , l'efprit agité 
de différentes penfées y 16 car tout le Palais bril- 
loit d'une lumière auffi éclatante que celle de la 

Lune> 

- 

L'Auteur du Parallèle a fi peu fènti la beauté de cette Poè- 
lîc , qu'il la deshonore à ion ordinaire , oc par la manière 
dont il la rend > & par les réflexions dont il l'accompagne» 
La Princeffe Nauftcaa > dit il, étant arrivée chez, le Roi fan pè- 
re, fes frères femllables à des Dieux, dételèrent Us mules , à- foi- 
rèrent les robes dans le Palais , dont les murs etoient d'airain , U 
porte d'or, ayant d fes cotez des chiens d'argent , immortels tt» 
non fujets â vieillir , que le fage Vukasn avott faits pour garder 
la maifon du magnanime ^Alcinous, Ou eft la Poche qui £ê 
foutiendroit dans un ftyl c il malheureux } Après le texte II 
indignement rendu > viennent les reflexions du Chevalier 
& de l'Abbé » deux allez fades personnages. Vous voua 
moquez. , hionfieur , dit le premier , voila une chofe bien remar - 
quable , que des chiens d'argent foîent immortels & ne vteUliffent point. 
jfimez.-vous bien que ces chiens chargent foient mis ta p$ur garder 
h Palais d' A 'levions } mais comment peut-on concevoir qu'un Roi, 
dont le Palais ejl d'airain , qui a des porter d'or & d'argent , n'ait 
Pas des palefreniers pour dételer les mulets de fon chariot iy qu'U 
faille que fes enfant les dételent eux-mêmes? Cela eft étonnant , 
répond l'Abbé, mais ne faut-il pas qu'il y ait du merveilleux 
dans un Poème ? Voilà comme ce grand Critique fe moque 
toujours de fa Raifcn , & de la. plus belle Poèiie , évitant 
Jiir-tout avec grand ipin de dire quelque choie de fcnfé* 
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Lune, ou même que celle du Soleil. Toutes les 
murailles étoient d'airain maflif. Une corniche 
d'un bleu celefte regnoit tout autour. Les por- 
tes étoient d'or , les chambranles d'argent /br 
un parquet d'airain, le deflfus des portes de mê- 
me 17 & les anneaux, d'or. Aux deux cotez 
des portes on voyoit des chiens d'une grandeur 
extraordinaire , les uns d'or , les autres d argent , 
13 Vulcain les avoit faits par les iecrets merveil- 
leux de fbn Art, afin qu'ils gardafïènt l'entrée du 
Palais d'Alcinoiis. Ils étoient immortels & 
toujours jeunes , la vieilleflè n'ayant point de 
pouvoir fur eux. Des deux cotez de la fale les 
murs étoient bordez 19 de beaux lièges tout d'u- 
ne feule pièce > & couverts de beaux tapis d'une 

fînefïe 

1 7 Et les anneaux , <Tor~\ Les anneaux que l'on metroit au 
milieu des portes pour les tirer ou les pouffer, ou même 
pour frapper. C'eioit comme les marteaux. 

1 8 Vulearn les avoh fait; par les fecrets merveilleux de fin Art , 
afin qu'ils gardaffent l'entrée dn Palais] Nous ne ferons pas 
étonnez de voix des chiens d'or & d'argent garder le Palais 
comme s'ils étoient vivans , après les merveilles que nous 
avons vû exécuter à Vulcain dans l'Iliade , ces trépieds qui 
alloient aux Affemblées , ôc qui en revenoiem > ces femmes 
d'or qui aidoient ce divin forgeron à ion travail , ôcc. C'eft 
ainû que la Poëue d'Homère anime toutes choies* 

19 De beaux fieges tout d'une feule pièce"] Homère ne dit 
point de quelle matière étoient ces lièges , il y a de l'ap- 
parence qu'il a voulu faire entendre qu'ils étoient aufli ae 
métal 1 puifqu'il le iètt de la même expremon , se /ui^rt 
i{ ov'Uioy pour dire qu'ils étoient maflifs, & qu'ils n'et oient 
point en dedans d'une vile matière couverte de feuilles de 
métal 

20 Sur des pied 'eft aux magnifiques et oient de jeunes garçons 
tout cCor") On a ton bien remarqué avant moi que c'eft ce 
paiïage d'Homère que Lucrèce a imité dans fon lccond li- 
vre : • 

Si non aurea funt juvenum fmnlacra per ader 
Lampades igniferas mânibus retinentia dextris *, 
Lumina mcîurnis epulis ut fuppedhentur , 
X* domns argent* fulget (moque rtnidtu 
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finefle merveilleufe , ouvrage des femmes du 
païs. Les principaux des Pheaciens affis fur ces 
lièges, celebroient un grand feftin , car ce n'étoitr 
tous les jours que nouvelles fêtes. *° Sur des 
piedeftaux magnifiques étoient de jeunes garçons 
tout d'orj %l tenant des torches allumées pour 
éclairer la fale du feftin. Il y avoit dans ce 
Palais cinquante belles efclaves, dont les une* 
fervoient à moudre les dons de la blonde Ce- 
rès » les autres filoient ou travailloient fur le 
métier & fàifoient des étoffes précieulès. Elles 
étoient toutes attifes de fuite, il & on voyoit 
toutes leurs mains fe remuer en même tems com- 
me les branches des plus hauts peupliers quand 
elles font agitées par les vents. Les étoffes 

qu'el- 

a 1 Tenant des torches allumées] Car alors on ne brûloit au 
Heu de flambeaux que des torches , c'eft à dire , des bran- 
ches de bois qui brûloienr par le bout , comme dit Vir- 
gile» 

Urit cdoratam nociurna m lumina cedrum. 
On n'avoit encore invente ni les flambeaux ni les lampes 
ni les chandelles. A propos de chandelles, je voi dans Euf- 
tathe que ce mot cft purement Grec , car il cite un ancien 
Auteur qui a dit» «*i></Wc wpA». Mhtttt des thande- 

lis pour une petit* pièce d'argent. 

22 Et en voyoit toutes leurs mains fi remuer en même temps 
comme les branches des plus hauts peupliers'] Homère cft un grand 
Peintre . & il peint toujours $ ainil , pour bien entrer dans 
fa penfee, le véritable lecret cft de le remettre devant les 
yeux les lu jets dont il parle, & avec le iecours de fes cx- 
prefiions on s'en forme la même image qu'il s'eft formée. 
Par exemple dans ce partage, fi l'on ne fuivoit cette rnaxK 
nie, on leroit embarraflé à exprimer la penfée du Poète? 
mais fi l'on fe représente toutes ces femmes qui travaillent 
en même tems , 5c dont les mains fe remuent tout à la 
fois* les unes deçà , & les autres de- là , on conçoit une 
image de branches de peupliers agitées par les vents , & 
l'on connoit par-là que c'eft ce qu'Homère a voulu dire 
par ces feuis mots , hoi <n /A*Mi m mydpm* 
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qu'elles travailloient étoient d'une finette Se 
d'un éclat qu'on ne pouvoit fê laiTer d'admi- 
rer , 15 l'huile même auroit coulé deftus fans y 
laiflèr de tache. Car autant que les Pheaciens 
font au defïus des autres hommes pour gouver- 
ner les vailTeaux au milieu de la vafle mer , * 4 
autant leurs femmes furpaflent toutes les autres 
en adrelTe pour faire les plus beaux ouvrages , la 
Décile Minerve leur ayant donné le bon efprit 
pour imaginer les plus beaux deffeins, &c toute 
l'habileté neceflaire pour les bien exécuter. 

De la cour on entre dans un grand jardin de 
quatre arpents enfermé d'une haye vive. Dans 
ce jardin il y a un verger planté d'arbres fruitiers 
en plein vent> toujours chargez de fruits ; on y 

voie 

la L'huile mime Auroit coule' deffut fans y Ut/fer de tache'] 
C'dt à mon ayis le feul véritable fens du vers Grec Ho- 
mère pour louer la manufacture de ces étoffes, dit qu'elles 
étoient h fines de fi ferrées > que l'huile même auroit cou- 
lé deflus fans pouvoir s'y attacher , & fans y laiflèr par 
conféquent la moindre tache , car les taches ne viennent 
que de l'impreftîon que fait l'huile en s'infînuanr. 

24 Autant leurs femmes furpajfent toutes les Autres en adref- 
fe~] Par ce qu'Homère dit ici , car c'eft lui qui parie , on 
ne peut pas douter que les femmes de Corcyre n'enflent de 
fon tems cette réputation d'habileté. Apparemment leurs 
maris par leur commerce leur avoient amené des efclaves 
Sidoniennes qui les avoient inftruites. 

&j La poire prfte à cueillir en fait voir une qui na'tî~\ La plus 
grande idée que Dieu lui-même donne de la plus heureule 
terre du monde» d'une terre découlante de laie & de miel, 
c'eft que , - les arbres y feront chargez de fruit . que les vendan- 
„ ges attraperont la moi non , ôcquela moinonluivraimmé- 
„ diatement les vendanges". Pomis arbores replebuntur\ appré- 
hende t mejfium tritura vindemiam , & vindemia occupabit fcmtntem. 
La Poè'fie enchérit fur cette heur euiê fécondité , endifàntque 
les arbres portent des fruits fans dticontinuation ; que pen- 
dant qu'il y en a de mûrs, on en découvre de verts qui vont 
mûrir ôc d'autres qui pouflenr. Ainli c'eft une récolte , une 
cueillette continuelle oc égale dans toutes les fàifbns. On 

. pre- 




Digitized by Google 



d'H o M e R e. Livre' VII. 28} 
voit des poiriers, des grenadiers, des orangers, 
dont le fruit eft Je charme des yeux , des figuiers 
d'une rare efpece, & des oliviers toujours verds. 
Jamais ces arbres ne font &ns fruit ni i'hyyer ni 
1 été. Un doux zephyre entretient toujours leur 
vigueur & leur feve, & pendant que les premiers 
fruits mûriflènt , il en produit toujours de nou- 
%s La poire prête à cueillir en fait voir 
qui naît; la grenade & l'orange déjà mû- 
res en montrent de nouvelles qui vont mû- 
rir; l'olive eft pouflée par une autre olive, ôc 
la figue ridée fait place à une autre qui la 
fuit. 

D'un autre côté il y a une vigne qui porte des 
raifins en toute faifon. 44 Pendant que les uns 

fc- 

JttCtcad que cela eft ftj^ fur une vérité naturelle , car il 
y a véritablement , dk-oo, ^t-trtxe» qui ont toû}ouis fruit 
ce fleurs, comme k cirronicr, dont Pline dit après Tbco- 
pftraxtc, sArbor ipfa emnibus horù ttœùftra » aJw cadcntibus t 
élHt mature fcenùbus , aliis vero fubnafcentibus. Le même Pline 
étend cela à d'autres arbres , Novufyue fru8ue in bis cum an- 
notine pendet / Et il allure que le Pin habtt fruOum matu- 
re feentem , bÀbtt proximoanno ad maturitatem venturum , ac dévi- 
de tertio, cW. Homère groflît bien le miracle , en l'éten- 
dant à tous les arbres de cet heureux terroir. Mais on fait 
ce qu'il faut rabattre des hyperboles poétiques. 

16 Pendant nue les uns fichent au Met! dais un lit* découvert] 
Pour bien entendre cet endroit il faut lavoir la manière 
dont les Grecs fâùoient leurs vendanges * car ils ne les rai- 
fbient pas comme nous. T'en ai fait autrefois une Remar- 
que fur la cinquantième Ode d'Anacreon. On portok à la 
roaifon tous les raifins que l'on avoir coupez , on les cx- 
pofoit au Soleil dix jours , on les laiffbit aufîi pendant ce 
tems la expofez à la fraîcheur de la nuit. Aptes cela on 
les laiûoit à> l'ombre cinq jours , & au j è me on les fou- 
loit ôc on» mettoit le vin dans les vaiûeaux. Voici le pré- 
cepte qu'en donne Hefiode lui-même dans fon Traité des 
Oeuvres & des Jours ver» 607. Lerfjue l'Orion & la Canicule fe- 
ront au milieu du Ciel & que l'Aurore regardera Mr&ure , Alors 
men cher Perfa , forte tous tes raifms a la mai fon , expefe les dix 

jour* 
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fechent au Soleil dans un lieu découv 
coupe les autres & on foule dans le 

que ieSokilad^aprépajtex; car * 
gez, de 





couper ; en 1 ai lient voir d aui 
oui font prêtes à tourner ôc à wfâtâéykMs 
du jardin il y a un potager très-bien tenu, qui 
fournit toutes fortes d'herbages, jjj qui par les 



■ri- 



jours au Soleil (y autant de nuits À l'air, tiem-les àïcmht cwq 

jourt & au ftx'umc fais couler dans les vaifftaux les prefens de 
l'enjoué 'Bacchu*. Homère marque ces» trois états differens 5 
le premier , des raifins qui ont déjà été au Soleil Ôc qu'on 
foule ; le fécond » de ceux qu'on expofe au Soleil pendant 
qu'on foule ceux-là » & le t roi fie me , de ceux qui , pendant 
que les féconds font au Sojeil , font prêts à couper pour être 
mis à leur place. Et il en donne la raifon dans la fuite , c'eft 
que pendant que les fèps font chargez de grappes noires Ôc 
mûres , il y en a de vertes qui font prêtes à tourner. Voi- 

que fu r ce qu'il y avoit des vignes qui portoient des raifins 
trois rois l'année , comme Pline l'a remarqué : Vîtes c^uidem 
if trifera (uni quas oh td infanas votant , quoniam in tts alla 
maturifcunt , alla turgefeunt , ait a fièrent. Lib. xvi. cap. 27. // 
y a des vignes qui portent trois fois, & qu'on appelle folles par . 
cette raifon : parce que pendant qu'il y a des q** mmif- 

fent , il y en a d'autres qui commencent À grojjtr & d'autres qui 
font en fleur. 

27 Tels font tes magnifiques prefens dont les Dieux ont embelli 
le Palais d'AUinoûs] Il n'y a rien en effet de plus admira- 
ble que ces jardins d'Alcinous tels qu'Homece les décrit» 
ôc j'ai toujours admiré le mauvais fens d'un Ecrivain mo- 
derne 1 qui pour mettre notre fiecle au de (lus du lie cl e d' Ho- 
mère, a oie préférer nos magnifiques » mais fterilcs jar- 
dins» à ces jardins où. la Nature toujours féconde prodiguait 
en toute iâifon toutes fes richeiTes. Et voici comme il s'ex- 
plique: 

Le jardin de ce Roi , fi l'en en croit Homère » 
Qui fe plût â former une belle chimère, 
Utilement rempli de bons arbres fruitiers, 
Renfermoit dans fes murs quatre arpens tous entiers » 
LA fe cneilloit la poire & la figue b l'orange; 
hi dans un recoin fefauloit la vendange. 

Mais 
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difFerens carrez , toujours verts & toujours fer- 
tiles, réjouît toute l'année celui qui l'entretient. 
Il y a deux fontaines , dont l'une fe partageant 
en differens canaux , arrofe tout le jardin , & 
l'autre coulant le long des murs de la cour, 
va former devant le Palais un grand baflin qui 
fert à la commodité des citoyens. 27 Tels font 
les magnifiques prefens dont les Dieux ont 

em- 

Mais outre que dans cette miferable PoëGe le Poëte ruine 
& détruit tous les miracles de la Poe lie d' Homère & ceux 
de la Nature , car il n'y a rien de bien extraordinaire qu'on 
cueille dans un jardin des poires, des figues , des railîns, 
des oranges» & il n'v a point là de hdk chimère, pu i (qu'on 
k voit très fou vent dans des jardins fort communs , ou eft 
le bon fens de préférer ces jardins fteriles que le luxe a ima- 
ginez ôc où la nature gémit de fe voir captive , de les pré- 
terer , dis-jc , à un jardin où la Nature renouvelle toujours 
Tes Dons? Ccft-là le langage d'un homme , qui a cm ôc 
en feigne que le luxe étoit un des beaux prefens que Dieu ait 
fjits aux hommes. Ce n'etoit pas là le fentiment des fa- 
ges Payens , & pour ne pas (ortir de notre fûjct , voyons 
ce qu'Horace dit des vaftes ôc fomptueux jardins des Ro- 
mains : 

Platanufque ceelebs 

Rvincet Ulmos. Tum vhlari* & 
Myrtus & omnis copia narium 
Spargent olivetis edorem 
retttlibus domino priort» 

Od. if. Lib. 2. 
Le flerile Plane va faire négliger V Ormeau. La vie lien , les myr- 
tes & toutes fortes de fleurs parfumeront bientôt les lieux que Ton 
avoit auparavant plantez d'oliviers , & qui e'toient d'un ft grand 
revenu four leurs premiers maîtres. Et il ajoute , 'Bientôt on 
verra les lauriers , qui par l'cpaijfeur de leur ombre défendront des 
rayons du Soleil , quoi que cela foit exprejfement défendu pir les 
ordonnances de Romulus , par les loix du fevere Coton , & par 
toutes les telles des premiers Legiflateurs. Mais (ans regarder ni 
à l'utile ni au moral , qui eft-ce qui ne préférera pas à tou- 
tes les plus grandes merveilles de l'Art les merveilles de la 
Nature? D'ailleurs la Pocfie qu'Homère étale dans cette 
deicription eft fi charmante, que je ne puisaflez m'étonner 
qu'un homme qui fe piquoit d'être Poac n'en ait pas été 
touché. 
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embelli le Palais d'Alcinoiis. Ulyflè s'arrête 
pour les conliderer & ne peut fe laflèr de les 
admirer. 

Après les avoir admirer, il entre dans -la file* 
où il trouve les Princes & les chefs des Phea- 
ciensj qui après le repas faifoient des libations à 
Mercure j * 8 ce Dieu étoit le dernier à l'hon- 
neur duquel ils verfoient le vin de leurs coupes 
quand ils étoient fur le point de s'aller coucher. 
Ulyflè s'avance couvert du nuage dont la Déefle 
l'avoit environné pour l'empêcher d être vu j il 
s'approche d'Arête & d'Alcinoiis & embrafle les 
genoux de la Reine. Le nuage fê diflipe dans 
ce moment , & les Pheaciens appercevant tout 
d'un coup cet étranger > demeurent dans le (îlence, 
remplis d'étonnement & d'admiration. Ulyflè 
tenant toujours les genoux de la Reine, dit : 
* tolie de Rhexenor , qui étoit égal aux 
avoir fouffert des maux infinis , 
je viens me jetter à vos pieds &embraflervos 
, 5 genoux, ceux du Roi & ceux de tous ces 
„ Princes qui font aflis à votre table j veuillent 

» ics 

28 Ce Dieu étoit le dernier à r honneur duquel ils verfoient le 
vin de leurs coupes'] Mercure étoit Je dernier à qui on faiibit 
des libations quand on étoit fui le point de s'aller coucher, Jjj 
car il préfidoit au lommeil , 

Dat fonrnos adimittjue. <■ ■ 

Horace. 

29 Et les honneurs dont le peuple les a revêtus] H paroSt par 
ce paflàge que le Gouvernement des Corcyricns étoit com- 
me les Gouvernemens de ces tems-la • un compofé de 
Royauté & de Démocratie , puifque nous voyons que le 
peuple donnait les dignitez. On peut voir une Remarque 
lur un paffage du Livre fuivant. rîotc 4. 

30 En finiront ces mots il s'aflied fur la cendre dufoyer] Le 
foyer étoit un lieu {acre à cauiê de Vefta. Et c'é'tôit la ma- 
nière de fupplier la plus touchante & la plus fure. The- 
fl^^^^oc^c X 1 1 11 1 loi32 ternes après, jforfqu'il le tefugia che» 
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, 3 les Dieux faire couler leurs jours dans une 
99 lon j? ue x profperité , & leur faire la grâce de 

lainer à leurs enrans après eux toutes leurs ri- 
y , chefles ZIJ & les honneurs dont le peuple les a 
„ revêtus. Mais donnez-moi les fecours ne- 
„ ceflàires pour m'en retourner promptement 

dans ma Patrie, car il y a long-temps qu'é- 
m loigné de ma famille & de mes amis > je fuis 
w en butte à tous les traits de la fortune. 

30 En finiffant ces mots il s'affied fur la cen- 
dre du foyer. Le Roi & les Princes demeurent 
encore plus interdits. Enfin , le Héros Eche- 
neus, qui étoit le plus âgé des Pheaciens , qui 
fa voit le mieux parler, 31 & de oui la prudence 
étoit augmentée par les exemples des anciens 
tems dont il étoit inftruit, rompit le premier le 
filence, & dit : „ Alcinoiis, il n'eft ni féantni 
3 > honnête que vous laifliez cet étranger afïis à 
„ terre fur la cendre de votre foyer. Tous ces 

Princes & chefs des Pheaciens n'attendent que 
„ vos ordres ; releve^-le donc & faites l'aflèoir 
» fur un de ces fieges* ordonnez en même tems 

» aux 

,Admete Roi des Molofies : // s'aflit, dit Plutarque, au mi- 
tien de fon foyer entre fes Dieux domeftiques. Que pcut-OIl ré- 
pondre à l'Auteur du Parallèle, oui pour rendre ridicule cet 
endroit , qu',1 n'a point entendu , nous le prefente ainfi : 
VlyJT* étant parvenu dans la chambre delà Reine , alla s'affeeir â 
terre parmi la poujfiere auprès du feu. Voila un Critique bien 
inftruit de l'Antiquité ! H 

31 Et de an la prudence /toit augmentée par les exemples des 
anaens tems dont il étoit inflruit] Le Grec dit : Et aui favoit 
les chofes anciennes & plufieurs autres. 11 n'y a rien de plus 
capable d'mftruire les hommes, que l'Hiftoire, c'eft pour- 
tant une connoiflànce aflès négligée. L'Auteur du Livre 
de la Sageffe en connoiflbit bien le prix 5 car en parlant 
du rage , il dit comme Homère, feu praterita & de futuris 

tZÙJ^ ¥,H# gt V0ilà k F*"™ fait 
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,> aux hérauts de verfer de nouveau du vin dans 
j } les urnes, afin que nous raflions nos libations 
„ au Dieu qui lance la foudre; car c'eft lui qui 
» tient fous fâ protection les fupplians , & qui 
„ les rend refpe&ables à tous les hommes. Et 
? , que la maîtrefTe de l'office lui ferve une table 
» de ce qu'elle a de plus exquis. 

Alcinoiis n'eut pas plutôt entendu ces paro- 
les , que prenant UlylYe par la main , il le rele- 
vé & le fait afleoir fur un fiege magnifique qu'il 
lui fait céder par fon fils Laodamas qui étoit af- 
fis près de lui , & qu'il aimoit plus, que tous fes 
autres enfans. Une efclave bien faite apporte 
de l'eau dans une aiguière d'or fur un baflin d'ar- 
gent & donne à laver à UJyfïè. Elle drefiè en- 
fuite une table , & la maîtreflè de l'office la 
couvre de tout ce qu'elle a de meilleur. 

Ulyflè mange ôc boit. Et le Roi adreflàntla 
parole à un de fes hérauts, 5 ,Pontonoùs 5 luidir> 
3, il , mêles, du vin dans une urne , & fervez-en 
5 , à tous les convives , afin que nous raflions 
„ nos libations au Dieu qui lance le tonnerre 

3i & qui accompagne de & protection les fup- 
» plians. 

Il 

az Et qui âceompagne de fa proteâhn les fupplians'] Homère 
enfeigne partout que Dieu protège les pauvret & les étran- 
gers, & qu'il a une attention particulière fur les fupplians» 
car les Prières font fes filles , comme nous l'avons vû dans 
l'Iliade j auifi Dieu dit lui-même qu'il aime les étrangers & 
qu'il leur donne tout ce qui leur cft neceflàire : sAmat pere- 
grinum & dat ei viftum & vejiitum. Et vos ergo amate peregri" 
nos. Deuteron. x. iS. 19. 

3 5 Tcmt ce que la Dtjfinée & les Parques inexorables lui ont 
[réparé par leurs fu féaux dis le premier moment de fa na\ffance~\ 
Ce partage cft remarquable. Homère fepare la Deftinée & 
les Parques , c'cft à dire , que les Parques ne font qu'exécu- 
ter les ordres de la Deftinee , qui n'cft autre que la Provi- 
dence; 
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11 dit. Pontonoiïs mêle du vin dans une urne 
&en prefente à tous les Conviez; après qu'on eut 
"bû & que les libations furent faites , Alcinoiis 
élevant fa voix , dît : „ Princes & Chefs des 
» Pheaciens, puifque le repas eft fini vous pou- 
9 > vez vous retirer dans vos maifbns , il eft tems 

d'aller goûter le repos du doux fommeil ; de- 
» main nous afïèmblerons nos vieillards en plus 

grand nombre , nous régalerons notre hôte , 
,> nous ferons des facrifiecs à Jupiter , Se nous 

penferons aux moyens de le renvoyer , afin 
„ que fàns peine & fans inquiétude , par notre 
„ fecours il retourne promptement dans fa Pa- 
« trie , quelque éloignée qu'elle toit , & qu'il ne 
y> lui arrive rien de fâcheux dans fon voyage. 
» Quand il fera chez, lui , & dans la fuite des 
^ temps j il fouffrira 55 tout ce que la Deftinée 
« & les Parques inexorables lui ont préparé par 
» leurs fufèaux dès le moment de fa nailfance. 
„ 34 Que fi c'eft quelqu'un des Immortels qui foit 
9> defeendu de l'Olympe pour nous vifiter , c'eft 
» donc pour quelque chofe d'extraordinaire, 3 > 
* car jufqu'ici les Dieux ne fe font montrez à 

? > nous 

/> 

denec, & qui a règle & exterminé* la fortune de tous les 
hommes dès le moment qu'elle leur fait voir le jour. 

34 Qne fi c'efi tjuehn'uu des Immortels qui foit defcersdu de 
FOlympe] Quand Nauficaa a comparé UlylTc à un Dieu , ou 
auroit pû croire que c'étoit l'effet de (à paflion qui l'avoit 
aveuglée. Mais Homère la juftifie bien ici , en fàifaht 
quÀlcinous foupçonne de même que c'eft un des Immor- 
tels. 

35* Car jnf<i**ici les Dieux ne fe font montrez, à mns"] Alci- 
nous n'eft point furpris que les Dieux daignent fe montrer 
aux Pheacicns qui font hommes juftes , mais il eft furpris 
que ce foit à l'heure qu'il étoit , & de-là il juge que fi c'eft 
un Dieu , c'eft pour quelque chofç d'cxuagïdinaùe qu'il 
leur appaioîc. 

Tm*L N 
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„ nous %6 que lorfque nous leur avons immolé 
des hécatombes. Alors ils nous ont fait 1 non- 
yy neur d'aflïfter à nos facrifices & de fe mettre 
„ à table avec nous. 37 Et quand quelqu'un de 
„ nous eft parti pour quelque voyage, ils n'ont 
„ pas dédaigné de fe rendre vifiblês ôc de nous 
„ accompagner. 38 Car je puis dire que nous 
„ leur reiremblons autant par notre pieté & par 
notre juftice , que les Cyclopes & les Géants 
„ {è reflèrablent par leur injuftice & par leur 
„ impieté. 

Ulyflè , entendant le Roi parler de la forte, 
lui répondit : » Alcinoiis , 39 changez de fenti- 
ment * je vous prie j je ne reflenible en rien 
aux Immortels qui habitent le brillant Olym- 
„ pe j je n'ai ni leur corps , ni aucunes de leurs 
„ propriétés, mais je retfèmble aux mortels, & 

5> à 

36 £*c lo*fq«e nous leur avens immolé des hécatombes] C'cft 
ainfi qu'Homère recommande la pieté envers les Dieux en 
fâifant voir qu'ils honorent de leur prefence les facrifices 
qu'on leur fait. 

37 Et quand quelqu'un de noms efl parti pour quelque voyage, 
ils n'ont pas dédaigné de fe rendre vijîbles] Les hommes ont 
toujours befoin de la protection de Dieu , mais cette pro- 
tection leur eft encore plus neceflaire dans les voyages. Ho- 
mère (àvoit que les Dieux » c'eft-à-dirc les Anges , fe font 
lôuvent rendu vifibles pour conduire eux-mêmes des gens 
pieux ; c'cft for cela qu'il a imaginé ces conduites miracu- 
fetifes dont il eft parle dans l'Iliade & dans rOdyffée. Al- 
cinoiis relevé bien ici les Pheaciens par cette diftin&ion fi 
marquée des Dieux en leur faveur. 

3 8 Car je puis dire que nous leur rejfemblont autant par notre 
pieté & par mtre juftice'] C'cft cette pieté & cette juftice qui 
leur avoient attiré tout le bonheur dont ils jouïflbient. Et 
c'cft cela même qui leur avoit fait donner le nom de Phea- 
ciens i cai félon la lavante remarque de Bochart , ils furent 
ainfi nommez de l'Arabe phaib qui fignific éminent , fiêttme, 
qui eft an defus des autres par Ça dignité & par fa vertu.Ol il 
n'y a point d'hommes plus éminens & plus diftinguez qne 
ceux oui s'élevent au deflus des autres par leur pieté > & qui 
tcUaublcnt aux Dieux par leur juftçç. Mais il eft bien dif- 
ficile 
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55 à un des plus miferables mortels que vous 
„ puiffiez. connoître , car je le difpute aux plus 
j, infortunée Si je vous racontois tous les maux 
» que j'ai eu à fbufFrir par la volonté des Pieux, 
,> vous verriez que j'ai plus fouffert que tous les 
„ malheureux enfemble. Mais permettez que 
„ j'achève mon repas ; malgré Paffli&ion qui 
„ me confume; il n'y a point de nécelîité plus 
„ imperieufè que la faim , elle force le plus af- 
9> fligé à la fatisraire , elle me fait oublier tous 
,> mes malheurs & toutes mes pertes pour lui 
5 > obéir. Demain dès la pointe du jour ayez la 

bonté de me fournir les moyens de retourner 
, ? dans ma chère Patrie , tout malheureux que je 

fuis. Après tout ce que j'ai fouffert je confens 
„ de tout mon cœur à mourir, 40 pourvu que 
5, j'aie le plaifir de revoir mon Palais & ma fà* 
?> mille. 11 

ficilc de confcrvcr ces vertus dans une longue prolpenîé. 
Ces rheaciens , qui le ditent ici fi pieux & fi vertueux , (Int 
plongez dans le vice, comme Homcre le fera voir, en nous 
les icprefentant uniquement occupez des plaiiirs de l'amour 
& de la bonne chère. C'eft donc en vain qu'ils fe donnent 
un éloge qui n'appartient qu'à leurs ayeux, de la vertu defc 
quels ils avoient fort dégénéré Après être devenus très- 
vicieux , ils devinrent fi fuperbes , qu'ils s'attirèrent de gran- 
des guerres & qu'ils périrent enfin par leur orgueil. Tout 
ce difcours d'Alcinous cft tres-fenfé. Cependant voici com- 
me l'a traité l'Auteur du Parallèle. Le Roi pendant le fouper 
fait un long difcours à Uyffe^ oit je croi qu'il y a du fens , maif 
où je n'en voi point du tout : Ujyffe prie qu'on le laijjjg manger 
parce qu*il en a befoin & qu'il n'eft pas un D'en, La lecture feule 
de cet endroit de l'original fait voir le fens de ce Critique. 

39 Changez de fentiment"] Ulyfie ne peut foufïrir qu'Alci- 
nous le prenne pour un Dieu , & il reconnoît qu'il ne re£ 
femblc à aucun des Dieux , ni par le corps, ni par les prq- 
prictez qui élèvent fi fort la Divinité au deflus de l'homme. 

40 Pourvu que j'aye le plaifir de revoir mon Palais"] Il ne 
nomme pas la femme , de peur de refroidir par là le Roi , 

Sue l'eiperance de faire de lui un gendre prevcûoit eo ù 
iveur. 

N a 
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Il dit , & tous les Princes louèrent fon difcour» 
& fe préparèrent à lui fournir tout ce dont il au- 
roit befoin , car fa demande leur parut jufte. Les 
libations étant donc faites , ils fe retirèrent tous 
dans leur maifon pour fe coucher. Uiyflè de- 
meura dans la fale, Areté & Alcinoiïs demeu- 
rèrent près de lui, & pendant qu'on ôtoit les ta- 
bles, la Reine reconnoiffant le manteau & les 
habits dont ilétok couvert & qu'elle avoit faits 
elle même avec fes femmes, prit la-parolej&dit^ . 
„ Etranger, permettez-moi de vous demander 
„ premièrement qui vous êtes, d'où vous êtes, & 
„ qui vous a donné ces habits ? Ne nous avez* 

vous pas dit qu errant fur la vafte mer, vous 
„ avez, été jette fur nos côtes par la tempête ? . 

„ Grande Reine, répond le prudent Ulyfïè,, 
„ il me fercit difficile de vous raconter en détail 
9% tous les malheurs dont les Dieux m'ont acca- 
x blé, ils font en trop grand nombre; je fatis- 
„ ferai feulement à ce que vous me faites Thon* 
5 , neur de me demander. Fort loin d'ici au mi- 
„ lieu de la mer eft une Ifle appellée Ogygie où 
yy habite la fille d'Atlas , la belle Calypjb, Déeflfe 
5 , très-dangereufe par fes attraits & par fes ca- 
? , refïès, qui font autant de pièges dont il eft 
„ difficile de fe garantir. 41 Aucun ni des Dieux- 
„ ni des hommes ne fréquente dans cette Ifle ; un 

„ Dieu 

41 Aucun ni des Dieux ni des hommes ne fréquente dans ceti» 
Jfle ] Homcrc a le fecret admirable de renfermer de grandes 
leçons dans les narrations les plus (impies. 11 nous fait 
voir l'indigne paffion dont la DéeiTc Calypfo a été pré- 
venue pour UlyiTc > ce les avances honteulcs qu'elle lui a 
faites i objet dangereux poux les mœurs* Que fait-il donc 
pour prévenir le poifon que cet objet prcfènte ? Il ne s'eft 
pas contenté d'oppofèr la fageiTc de Pénélope à la folie de 
Calypfo, & de faire ienric le grand avantage que la mor- 
telle avoit liir la DéctTe, il nous découvre ici la caufe de 
cette &Ue pafliou , en nous difant qu'aucun des Dieu* & 
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„ Dieu ennemi m'y fit aborder moi feul , aprè* 
„ que Jupiter lançant fa foudre eut brifé mon 
„ vaiflèau 6c fait périr mes Compagnons. Dans 
„ ce péril fembraflài une planche du débris de 
„ mon. naufrage ? 6c je fus neuf jours le jouet 
„ des flots. Enfin la dixième nuit les Dieux me 
„ pouflèrent fur la côte d'Ogygie oùCalypfo me 
„ reçut avec toutes les marques d'afïèction & d'ei- 
„ time j & me fit tous les meilleurs traitemens 
» qu'on peutdefirer. Elle m ofrroit même de me 
» rendre immortel , & de mfexempter pour toû- 
„ jours de la vieilleflèy 41 mais elle n'eut pas la 
„ force de meperfuader. Je demeurai avec elle 
„ fept années entières r baignant tous les jours 
„ de mes larmes les habits immortels qu'elle me 
donnoit. Enfin la huitième-année étant venue, 
„ elle me preffa elle-même départir, car elle a- 
n voit reçu par le Meflager des Dieux un ordre 
^ 'exprès dej upiter , qui avoit entièrement chan- 
^ gé fôn efprit. Elle merrenvoya donc fur une 
„ efpecede radeau , elle me fournit de tout ce qui 
„ m'étoit neceflaire , de pain > de vin , d'habits , Se 
„ m'envoyaTun vent très-favorable. Je voguai 
„ heureufement dix-fept jours. Le dix-huitième je 
„ découvris les noirs fommets des montagnes de 
„ votre Ifle 3 6c je fentis une très-grande joie. Mal- 

>> heuw 

des hommes ne frequentoît dans cette Tfle. D'un coté 
l'eloigucment des Dieux, ôc de l'aime lajrareté des objets , 
font qu'elle fuccombe a la Vue du - premier qui Te prefente. 
Tout objet cft dangereux pour une perfonne qui eft dans la 
Ibluude Requin a aucun commerce a^c les Dieux» comme 
j^arlc Homère. 

4.1 Mai* elle n'eut pas la force de me perfuider] Car il fa voit 
que l'immortalité ne dépend point de ces Divinitez infé- 
rieures. El im'ignoroit pas qu'une pcrlbnne qui aime pro- 
met toujouisplus qu'elle ne peut Ôc qu'elle ne veut même 
tenir, > 

» 3 
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„ heureux ! toute ma mauvaife fortune n'etoir pas' 
„ encore épuifée j Neptune me pi éparoit de nou- 
„ velles periccurions. Pour me fermer les chemins 
„ de ma Patrie, il déchaina contre moi les vents & 
„ fouleva la Mer pendant deux jours 8c deux 
5 , nuits. Les flots qui heurtoient impetueu/êment 
„ ma petite nacelle , me. montroient la mort â 
« tout moment i enfui la tempête devint fi fu- 
„ rieufe , qu'elle brifa& diflîpa ce frêle vaiffçaU, 
n Je me mis à nager j lèvent ôcle flot megoul- 
y, ferent hier contre le rivage. £t comme je 
„ penfois m'y fauver , la violence du flot me 
y, repoufla contre de grands rochers dans un lieu 
„ fort dangereux ; je m'en éloignai en nageant 
„ encore , & je fis tant que j'arrivai à Tembou- 
„ chure du fleuve. Là je découvris un endroit 
„ commode , parce qu'il étoit à couvert des 
„ vents & qu'il n'y avoit aucun rocher; je le- 
„ g-gnai en rafll-mblantle peu qui me reftoitde 
„ forces 5 £c j'y arrivai prefquc fans vie. La 
„ mut couvrit la terre & la mer de fes ombres , 
„ & moi , après avoir un peu repris mes efprits, 
„ je m'éloignai du fleuve , je me fis un lit de 
„ branches & je me couvris de feuilles; un Dieu 
„ favorable m'envoya un doux fommeii qui 
„ fufpendit toutes mes douleurs. J'ai dormi 
„ tranquillement toute la nuit & la plus grande 
„ partie du jour. Comme le Soleil bailïbit je 
„ me fuis éveillé, & j'ai vu les femmes de la 
„ Princeflè votre fille qui jouoient enfemble. 

„ Elle 

43 Elle ne vous a par conduit elle-même dans won Valais avec 
fes femmes"] Akinoiis croit que (affile a fèit une faute , non 
feulement contre la politefic, mais encore contre l'hofpitalité, 
de n'avoir pas conduit elle-même cet Ktrangcsj elle n'ayok 
lien à ciainaïc puifqu'elle etoit avec l'es femmes. 
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W Elle paroiiToit au milieu d'elles comme une 
DéelTe. J'ai imploré Ton fecours, elle n'a pas 
„ manqué de donner en cette occaiion des mar- 
>> ques de Ton bon efprit ôc de Tes inclinations 
y, nobles & genereufes > vous n oferiez. attendre 
n de fi beaux fentimens de toute autre perfonne 
„ de Ton âge, foit homme foit femme, car la 
„ prudence & lafagcfïè ne font pas le partage des 
„ jeunes gens. Elle m'a fait donner a manger , 
„ elle a ordonné qu'on me baignât dans le fleuve, 
„ ôc elle m'a donné ces habits . Voilà la pure ve- 
„ rite 6c tout ce que mon affliction permet de 
„ vous apprendre. , 

Le Roi prenant la parole , dit à Ulyflè : 
» Etranger , il y a une feule chofe où ma fille a 
» manqué, c'eft qu'étant la première à qui vous 
,> vous êtes adreflé , " elle ne vous a pas corf- 
duit elle-même dans mon Palais avec fes fen> 
„ mes. 

Grand Prince, repartit UlylTe, ne blâmefc 
>j point la Princefle votre fiUe, elle n'a aucun 
yy tort ; elle m'a ordonné de la fuivre avec fes 
» femmes*, *♦ c'eft moi qui n'ai pas voulu , de 
,) peur qu'en me voyant avec elle, votre efprit 
,> ne fût obfcurci par quelque foupçon com*- 
,> me par un nuage , . car nous autres mortels 
,5 nous fommes tort jaloux & fort foupçon-- 
5> neux\ 

„ Etranger, répond Alcinous, je ne fuis point 
» fujet à cette paifion, & je ne me mets pas le- 

j> gère- 

44. Cefl moi éfni »'** pat v^nln'] UlyfTe en homme fin Ôc ruft 

croit que le dïfcoursd' Alcinoiis eft un difeoursque le fou pç on 
lui f.'it tertir , & que le Prince ne lui parle ainu que pour dé- 
couvrir comment tout s'eft paiTé entre lui & lariinceife >c'cft 
pourquoi il déguife un peu la vente. 

N 4 
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„ gerement en colère. J'approuve toujours tour 
3, ce oui eft honnête &c jufte. Plût à Jupiter, 
5, à Minerve & à Apollon que tel que vous êtes 
5) & ayant les mêmes penfées que moi, 4f vous 
3 , pufliez époufer ma fille & devenir mon gen- 
j, dre, je vous donnerais un beau Palais & de 
35 grandes richeflès fi vous preniez le parti de 
^ demeurer avec nous. Il n'y a perfonne ici qui 
veuille vous retenir par force , à Dieu ne plai- 
5> fe. Je vous promets que demain tout fera 
33 prêt pour votre voyage , dormez feulement 
3, en toute fureté. Les gens que je vous don- 
33" nerai obferveront le moment que la mer fe- 



45 Vcus pvfpex. fpomfe? ma fille]. Aîcinoii» a beau aJTurcr 
TJlyflc qu'il cft incapable de concevoir aucun lôupçon , VlyÇ- 
fc l'en croie fort capable j & l'offre fï prompte que lui fait 
le Roi, le fortifie dans cette opinion; il cft periuadé, com- 
me l'infinuë Euftathe, que ce Prince ne cherche qu'à dé- 
couvrir Ci fa fille n'a point conçu quelque palTion pour lui». 
& s'il *n'y a pas répondu. Au relie cette propofition que 
lui fait Alcinoiïs , à cela près qu'elle cft un peu prématu- 
rée , n'a rien d'extraordinaire pour ces tcms-la , tout étoit, 
plein d'exemples de ces fortes de mariages faits par occa- 
iion > un Roi prenoit pour gendre un ci ranger qui étoit ar- 
rive chez lui > quand il connoiflbit à les manières qu'il 
étoit digne de cet honneur. C 'étoit ainfi que Bellerophon, 
Tydée , Polynicc avoient été mariez. On ne s'informoit- 

Es alors û un homme étoit riche , il lùififoit qu'il eût de 
naiflànce & de la vertu.. 

46 Dnffier.-voMS aller an de-là de PEnb/e ami eft fort /<>/» 
d'ici , comme nons le fixons par le rapport de not pilotes] L'Eu- 
bce eft en effet allez éloignée de Cvrtyrt ou Corfon, pui£ 
que pour y aller il faut pafler àc la mer l'Ionic dans la 
mer Icariennc, & doubler tout le Peloponnefe. Mais A 1- 
cinoiis fait cet éloiencment encore beaucoup plus grand , 
en dépaïfânt ion Ifîc > oc en la faifànt une des Ifles for- 
tunées-, car c'eft de cette idée & de cette fàmTc fuppofi* 
tton qu'il tue la particularité de Rhadamamhc qu'il va ra- 
conter. 

- A7 $*>y maiertnt a«refoi4 U èêam KhatUmanth* , lorfyïil 

élis 
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^ ra bonne , afin que vous puiiîîez arriver heu- 
jj reufemenc dans votre Patrie > 6c par tout où 
„ vous voudrez aller y 4<y dulTiez.-vous aller au 
„ de-là de TEubée quî eft fort loin d'ici , com- 
>, me nous le favons par le rapport de nos pr* 
3> lotes', 47 qui y menèrent autrefois le beau 
?> Rhadamanthe lorfqu'il alla voir Tityus le fils. 
yy de la Terre. 48 Quelqu'éîoignéc quelle foit, 
iy ils le menèrent 6c le ramenèrent dans le mê- 
y, me jour fans beaucoup de peine. Et vous- 
yy même vous connoîtrez par expérience la born- 
» té & la légèreté de mes vaiflèaux y de l'adreflè 
a, & la force de mes rameurs. 

II 

alla voir Tityus le fils de la 7Vm] Nous avons vu dans le jv. 
livre que Rhadamanthe habitoit les Champs Elylees en 
Espagne fur les bords de l'Océan. Alcinoiis veut donc 
faire croire ici que ion Iik cil grès de cet heureux le jour » 
& pour le perfuader il dit que Rhadamanthe voulant aller 
voir le Tkaa Tityus fils de la Terre . le fervit des vauTeaux 
des Pheaciens, parce qu'ils croient plus légers que les au- 
très. Ce voyage de Rhadamanthe eft imaginé fur ce que 
c'etoit un Prince très- ju lie > Se que Tityus ttoit un Titan 
très-injufte Ôc uès-inCôkm ; Rhadamante l alloit voir peu* 
le ramener à la cation par Tes remontrances* - . 

48 gnefyme 8Amk qu'elle foit ils h menc*ott & le ramené* 
rent dans le- même jour fans beaucoup de peine ] Quand Homère 
n 'aurait pas déplacé Corcyre, 6c qu'il lauroit laiflee oîa 
elle eft vis-a-vis du Continent de l'Epire, cette hyperbole 
d'aller de Corcyre en Eubée & d'en revenir dans le même 
jour fereit cxceflîvement outrée, & c'eft bien pis encore 
en la plaçant près des Iilcs fortunées dans l'Océan. Mail* 
rien n'elt impoiîîblc à des vaifleaux qui vont auflî vite 
qu'un oifeau, ou que la penfée même. Cela abrège bien 
le chemin ôc rapproche les diftanecs les plus éloignées». 
Homère fait voir ici que les Pheaciens étoient fi fiers de 
leur bonheur Ôc de la protection des Dieux , qu'ils croyoient 
que rien ne leur étok impolfible. C'eft fur cela que tour 
fondées toutes ces hyperboles li extrêmes. Plus les hom- 
mes fout heureux, plus leur langage cil outré, 6c plus ils 
finit portez à fe forger des chimères avamageufes. 
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Il dit> & Ulyfle pénétré d'une joye Quilriz-- 

Îoit pas encore fentie, leva les yeux au Ciel, & 
t cette prière. „ 49 Grand Jupiter , faites 
qu'Alcinolis accomplifTe ce qu'il me promet; 
>. que la gloire de ce Prince , fans jamais s'af- 
> y foiblir , remplille la Terre entière, &c que je 
retourne hcureufement dans mes Etats J 
Comme cette converfation alloit finir, Are- 
té commanda à fes femmes de drefler un lit à 
Ulyfle fous le portique, de le garnir de belles 
étoffes de pourpre, d'étendre fur ces étoffes de 

beaux 

a « 

N 

I 

^49 Grand Jupiter , faites qn^lfinous actcmpliflè "]Uh flene 
répond pas directement à l'obligeante propofirion que le 
Roi lui a faite de lui donner fa fille , un refus auroit été 
trop dur. D'ailleurs comme il a connu fes foupçens, il ré- 
pond à tout indirectement par cette prière » qui fait voir 
l'impatience qu'il a de retourner dans fes Etats, & la re- 
connoi fiance dont il eft pénétré pour la promené qu'il lui 
a faite de lui en fournir les moyens. 

5-0 §tnr tout '/toit prêt ] Le Grec dit , votre lit eft fa't , qui 
éft notre façon de parler ordinaire. La phiafe Grecque eft 
fouvent la même que la Francoiie. 

y I // eft conduit par "ces femmes dans le fuperbe portique qui 
Ini étoit deftiné] Le Grec dit, Cir eù^van êfffê&ffQ $ ÔC cet* 
te epithete *picT:i>V« i qui lignifie valdè fonante, fort fonare r 
fort re'fonnante , eft' très- magnifique , pour dire un portique 
fitperbe , fort élevé , fk qui par conféqtient rend un eraud bruit* 
car ces fortes de lieux retenti flènt a proportion & leur cx- 
haufièment. Comment donc l'Auteur au Parallèle , qui fe 
piquott de (è connoîtie en bâtimens & eu architecture, 
a c il cherché à rendre cet endroit ridicule, en le tradui- 
fant de cette manière: Enfnite , dit-il , on le mena coucher dan$ 
une galerie fort réftùtnante. Ce n'eft pas l'Original qui eft ri- 
dicule , c'ett la Traduûion. Quel goût faut- il avoir pour 
faire d'une épithetc noble, harmomeuiè & pleine de fens, 
une chofc très abfurde & très plate. Mais c*elt-là le ta- 
lent de certains Critiques modernes; ils fléttitlent tout par 
leurs expreflîons, & enfuite ils aceufent Homère d'un ridi- 
cule qui ne vient pas de lui. On dira de même que ce Poe» 
te cil ua iot d'avoir dit que Minerve ferlnga une telle fenft'e 

dans. 
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Idéaux tapis , & de mettre par deflfus des couver- 
tures très-fines. Ces femmes traverfent auiTAôt 
les appartemens , tenant dans leurs mains des 
flambeaux allumez. Quand elles eurent prépa- 
ré le lit , elles revinrent avertir Ulyfle 50 que 
tout étoit prêt. Aufli-tôt il prend congé du 
Roi & de la Reine, & 51 il eft conduit par ces 
femmes dans le fupefbe portique qui lui étoit 
deftiné. Alcinous alla aufli fe coucher dans l'ap- 
partement le plus reculé de fon Palais > 51 &c la 
Reine fe coucha dans un autre lit auprès de ce- 
lui du Roi. 

dans Vefpùt de Nanficta , parce que c'eft ainû qu'a traduit 
l'ancien Tradu&eur de l'Odyflee. 

5"Z Et la Rtine fe coucha dans nn afitre lit auprès de ce'»t du 
RoQ Nous avons vû à la fin du premier Liv. de l'Iliade» 
que Junon fe couche près de Jupiter, 6c ici nous voyons 
oue la Reine Areté fe couche dans un lit drefie pris du lit t 
d' Alcinous. Jupiter & Junon n'ont qu'un lit, 2c Alcinous ' 
& la Reine la femme en ont deux. Homère a peut-être 
voulu par-là marquer le luxe & la delicatcfle de ces peu- 
ples heureux , qui vivant dans l'abondance & dans la rr*ol- 
lefle , fuyoienc tout ce qui pouvoir les incommoda & les 
gêna. 

Fin du Tome Prerr.ier. 
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